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Suivant  toujours  le  système  de  l'omnipotence  qu'il  attribue 
à  son  monastère,  D.  Delisle,  après  avoir  dit  (p.  l  de  l'intro- 
duction à  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Mihiel)  :  «  que  la 
justice  et  la  juridiction  qui  lui  appartenait  au  temps  du  traité 
d'accompagnement  (1251)  était  la  seule  qui  subsistât  à  Saint- 
Mihiel,  »  ajoute  (p.  Li)  :  «  qu'on  ne  trouve  ni  vestiges,  ni 
documents  de  juridictions  établies  en  cette  ville  parles  comtes 
de  Bar,  et  que  celles-ci  ne  le  furent  qu'après  le  traité  de 
Bruges  (1501).  » 

Rien  n'est  moins  prouvé  que  l'assertion  de  ce  bon  religieux, 
et  lui-même  a  fourni  des  armes  contre  ce  qu'il  avance  en 
publiant  la  charte  intitulée  :  Onera  abbatum  (11 3S),  où  l'on 
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trouve,  d'une  part,  que  l'abbaye  n'avait  que  la  moyenne  et  la 
basse  justice,  et  de  l'autre,  que  le  prévôt-moine  ne  connaît 
des  actions  réelles  qu'en  première  instance.  Or,  si  d'après 
la  première  de  ces  déclarations ,  la  haute  justice  n'apparte- 
nait pas  à  l'abbaye,  on  doit,  à  défaut  d'autres  indications,  en 
conclure  qu'elle  appartenait  au  souverain  en  qualité  de  sei- 
gneur de  la  terre,  et,  comme  les  cas  qu'elle  embrasse  étaient 
nombreux,  qu'il  existait  des  officiers  chargés  de  l'administrer. 
Quant  à  l'autre  déclaration,  elle  fait  suffisamment  supposer 
une  juridiction  supérieure,  et  la  charte  gardant  le  silence  à 
cet  égard,  il  faut  en  conclure  encore  que  cette  juridiction  était 
comprise  parmi  les  droits  du  souverain,  qu'elle  ne  pouvait 
être  autre  que  la  Cour  des  Grands-Jours,  et  que  celle-ci  avait 
au  moins  à  Saint-Mihiel  la  fixité  qu'elle  empruntait  au  séj  ^ur 
du  prince  dans  cette  ville.  Mais  peut-être  y  avait-elle  été 
établie  dès  le  principe,  comme  on  peut  l'induire  d'un  arrêt  de 
1155,  qui  se  termine  ainsi  :  Actum  in  curiâ  Sancti-Michaë- 
lis,  tandis  que  deux  autres  arrêts,  des  années  1091  et  114G, 
rendus  l'un  à  Bar,  l'autre  à  Monçon,  mentionnent  simplement 
qu'ils  l'ont  été  en  audience  publique  :  in  curiâ  publicâ.  En 
effet,  les  comtes  de  Bar,  présidant  la  Cour  des  Grands-Jours, 
ils  pouvaient  la  tenir,  comme  on  voit,  tantôt  dans  un  Heu, 
tantôt  dans  un  autre,  suivant  que,  dans  leurs  voyages,  il  se 
présentait  des  cas  qui  requéraient  leur  intervention. 

Mais  le  litre  d'accompagnement  (1251)  que  D.  Delisle  cite, 
dit  le  contraire  de  la  prétention,  car  le  couvent,  en  établissant 
que  «  les  balles  doivent  être  assises  en  lor  ban  et  lor  justice,  » 
fait  là  mie  réserve  ou  une  condition  qui,  loin  d'exclure  une 
autre  juridiction,  i.\  démontre.  En  effet,  s'il  n'y  avait  eu  que 
celle  de  l'abbaye  pour  les  deux  parties  de  la  ville,  la  réserve 
était  inutile,  puisque  l'attribulion  eût  été  de  droit  à  celle-ci, 
et  tout  ce  que  l'on  peut  en  induire,  c'est  que  le  couvent,  qui 
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avait  intérêt  à  ce  que  la  halle  demeurât  toujours  dans  son  ban 
comme  elle  y  était  depuis  l'établissement  qu'en  avait  fait  l'abbé 
Etienne  (vers  900),  n'avait  entendu  rien  autre  chose  que 
conserver  un  droit  préexistant  de  plus  de  trois  siècles  à  la 
concession  qu'il  faisait  au  souverain.  Les  droits  de  celui-ci  sur 
le  bourg  n'étaient-ils  pas  certains  et  sans  partage,  et  l'abbaye 
ne  pouvait-elle  pas  craindre  d'y  voir  ajouter,  un  jour,  des 
droits  semblables  sur  la  halle  (1)  ? 

Pour  bien  établir  ceux  des  comtes  de  Bar  sur  cette  partie, 
il  faut  se  rappeler  qu'elle  avait  été  fermée  de  murailles  par  la 
comtesse  Sophie,  qui  y  avait  ajouté  une  forteresse  qui  la  do- 
minait et  dont  les  ruines  portent  encore  le  nom  de  cette 
princesse  ;  que  le  développement  de  son  enceinte  est  assez 
grand  pour  faire  supposer  une  population  considérable,  et 
autoriser  à  penser  que  les  princes  n'auraient  pas  négligé  de 
lui  donner  les  institutions  propres  à  la  protéger  dans  ses  per- 
sonnes, dans  ses  biens  et  dans  son  commerce  ;  alors  il  ne 
sera  pas  étonnant  de  voir  des  prévôts  de  Saint-Mihiel  établis 
dès  l'an  lOSl,  comme  en  dépose  la  charte  de  donation  à 
l'abbaye  de  Saint-Mihiel  de  l'église  de  Domremy  et  de  la 
chapelle  de  Lacroix,  au  nombre  des  témoins  de  laquelle  signe 
le  prévôt  Etienne,  et  de  trouver  depuis  cette  époque  jusqu'au 
temps,  non-seulement  du  traité  d'accompagnement,  mais 
encore  du  traité  de  Bruges,  une  suite  de  ces  officiers  en  assez 
grand  nombre  et  à  des  dates  assez  suivies  pour  que  l'on  soit 
assuré,  malgré  quelques  lacunes,  que  la  succession  n'en  avait 
pas  été  interrompue.  Tels  sont,  après  le  prévôt  Etienne,  en 
1051,  les  prévôts  : 

Albric  ou  Albéric,  en  1064, 

(1)  On  sait  que  la  Halle  et  le  Bourg  sont  deux  quartiers  disliacts 
de  la  ville  de  Saial-Mihiel ,  et  que  leur  foudalion  remonte  à  des  épo- 
ques différentes. 
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Hardouin,  en  101)0, 

Varmand,  en  1092, 

Arnould,  en  1106, 

Rohard,  en  1149, 

Albéric,  en  1210, 

Eudes,  en  1224, 

Aubry  de  Clerraont,  en  1260, 

Jehan,  dit  Renard,  en  1515. 

Nous  faisons  observer  que  D.  Delisle  nous  a  fourni  les 
noms  des  deux  premiers  dans  la  publication  qu'il  a  faite  des 
actes  à  l'appui  de  son  Histoire,  et  que,  dans  celui  de  1149,  où 
figure  le  prévôt  Rohard,  il  est  ainsi  désigné  :  Rohardus  pre^ 
positîis  comitis. 

Ainsi  il  faut  en  conclure,  contre  le  sentiment  deD.  Delisle, 
que  les  comtes  de  Bar  avaient  établi  à  Saint-Mihiel  une  juri- 
diction toute  particulière  et  distincte  de  celle  de  l'abbaye,  qui 
ne  pouvait  s'étendre  qu'à  ses  sujets.  Il  serait  assez  difficile, 
en  effet,  d'imaginer  comment  le  bourg  et  ses  dépendances  se- 
raient demeurés  près  de  quatre  siècles  sans  administration 
judiciaire  ;  comment  le  traité  de  Bruges,  en  soumettant  les 
comtes  de  Bar  à  l'hommage  envers  la  France  pour  la  partie 
du  Barrois  au-delà  de  la  Meuse,  aurait  été  sans  influence  sur 
leur  puissance  hors  de  la  mouvance,  et  comment  les  choses 
auraient  tellement  changé  à  cette  époque,  qu'elles  auraient 
demandé  des  institutions  dont  jusque-îà  on  n'aurait  pas  même 
eu  l'idée. 

D.  Delisle  aura  été  trompé  en  confondant  les  deux  parties 
de  la  ville,  dont  l'une  était  bien  la  ville  de  l'abbaye  qui  l'avait 
créée.  Il  est  vrai  que  la  charte  Onera  abbatum  prête  à  l'idée 
de  cette  extension,  quand  elle  dit  :  «  que  le  prévôt-moine 
connaît  de  tout  ce  qui  peut  concerner  la  seigneurie  foncière 
dans  tout  le  finage  do  la  ville  de  Saint-Mihiel  ;  »  mais  il  au- 


rait  dû  restreindre  ce  droit  à  la  véritable  valeur  de  renoncia- 
tion, et  ne  pas  l'étendre  à  une  partie  où,  si  elle  y  possédait 
quelque  chose,  comme  des  fours,  un  moulin,  des  cens  et  des 
rentes,  ce  n'était  que  par  suite  de  donations  ou  d'acquisitions 
particulières,  ce  qui  réduisait  ses  droits  aux  choses  par  elle 
possédées,  dans  les  mêmes  termes  dont  jouissaient  les  autres 
tenanciers,  et  la  soumettait  aux  formalités  communes  et  propres 
à  la  juridiction  particulière  du  bourg. 

Une  autre  raison  de  se  tromper  a  peut-être  été,  de  la  part 
de  D.  Delisle,  de  n'avoir  pas  recherché  avec  assez  de  soin 
l'époque  à  laquelle  le  nom  de  Saint-Michel  a  pu  s'étendre  au 
bourg.  Nous  voyons  bien  qu'en  lObl  Etienne  est  appelé  pré- 
vôt de  Saint-Mihiel,  mais  si,  en  1106,  et  si;,  dans  la  bulle 
attribuée  à  Pascal  II,   nous  trouvons  au  nombre  des  biens 
confirmés  à  l'abbaye,  la  ville  de  Marsoupe  (et  il  ne  s'agit 
pas  là  du  château  de  ce  nom,   bâti  par  Bonne  de  Bar,  fille 
naturelle  du  duc  Edouard  III,  mort  en  1413,  ni  du  faible 
hameau  qui  existait  sur  son  emplacement  et  sur  les  maisons 
duquel  on  voit  l'abbaye  acquérir  des  cens),  il  faut  bien  appli- 
quer au  bourg  cette  dénomination  sous  laquelle  il  nous  est 
connu  dans  les  temps  primitifs,  et  regarder  celle  de  prévôt  de 
Saint-Mihiel,  donnée  à  Etienne,  comme  n'étant  autre  chose 
qu'une  de  ces  licences  que  se  sont  malheureusement  trop 
données  les  copistes,  soit  en  formant  les  cartulaires,  soit  en 
suppléant  à  la  perte  ou  à  la  destruction  des  titres  originaux  ; 
mais,  dans  tous  les  cas,  cette  licence  ne  peut  pas  aller  jusqu'à 
faire  croire  que  cet  Etienne  aurait  été  un  officier  de  l'abbaye; 
caries  prévôts-moines  existaient  déjà,  et  comme  le  titre  de 
1031  énonce  la  présence  de  l'abbé  Albert  II,  après  lequel  le 
nom  d'Etienne  serait  nécessairement  mentionné,  s'il  eût  été 
prévôt-moine,  il  faut  dire  qu'il  était  un  officier  du  souverain, 
attaché  à  la  haute  justice,  et  que  c'est  là  la  raison  qui  le  fait 
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appeler  prévôt  de  Saint-Mihiel^  puisque  la  ville  des  moines  y 
ressorlissail  dans  les  nombreux  cas  qu'embrassait  celte  insti- 
tution. Ce  n'est,  en  effet,  suivant  nous  du  moins,  qu'au  moment 
où  cette  ville  de  Saint-Michel,  qui  avait  formé  une  paroisse 
particulière,  a  été  unie  vers  1182  à  l'église  Saint-Ciriac,  pa- 
roisse du  Bourg,  que  le  nom  du  patron  de  l'abbaye  a  pu 
devenir  commun  aux  deux  parties  de  la  ville  ;  mais,  à  suppo- 
ser qu'il  y  ait,  par  rapport  aux  deux  premiers  prévôts  dont 
nous  avons  donné  les  noms,  quelques  difficultés  d'en  faire 
les  officiers  du  prince,  toujours  est-il  qu'elles  doivent  cesser 
par  rapport  aux  autres,  dût-on  ne  parler  que  de  Rohard 
(1149),  désigné,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  comme  prévôt  du 
comte,  pour  établir  l'existence  d'une  juridiction  particulière  au 
souverain,  près  de  cent  ans  avant  le  traité  d'accompagnement 
(4251)  et  cent  cinquante-deux  ans  avant  le  traite  de  Bruges 
(1501). 

Ainsi  voilà  déjà  deux  juridictions  bien  connues  établies  dans 
la  ville  de  Saint-Mihiel  :  celle  de  la  Cour  des  Grands-Jours, 
et  celle  de  la  haute  justice.  Reste  celle  du  bailliage  dont  la 
juridiction  s'y  étendit,  et  dont  on  doit  faire  honneur  au  comte 
Thiébaut  II.  Il  est  vrai  de  dire  qu'il  ne  nous  apparaît  que 
vers  l'an  1269,  mais  cette  date  suffit  pour  contredire  encore 
ce  qu'a  avancé  l'historien  de  l'abbaye  et  justifier  que  le  der- 
nier traité  dont  nous  venons  de  parler  n'a  rien  innové,  comme 
il  le  prétend. 

Se  la  Cour   des   Grands-Jours. 

Il  est  certain  que  le  Barrois  avait  des  comtes  particuliers, 
et  qu'en  cette  qualité  ils  étaient  chargés  de  l'administration  de 
la  justice,  à  laquelle  ils  présidaient.  D'après  les  annales  histo- 
riques de  Châlons,  nous  voyons  que  l'évêque  Hincmar,   Ri- 
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cuin  et  Engiscar  furent  délégués  comme  missi  dominici,  en 
840,  dans  différents  districts  dont  le  Barrois  fait  partie.  Nous 
apprenons  encore,  d'une  charte  de  l'empereur  Lothaire  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Mihiel,  que  ce  prince  députait, 
au  même  titre,  un  nommé  Vulmodus,  pour  présider  à  la  re- 
cherche des  biens  qui  lui  avaient  été  enlevés,  et  pour  s'assu- 
rer que  le  comte  faisait  une  exacte  justice.  C'est  tout  ce  que 
les  monuments  nous  donnent  de  particulier  sur  ce  pays.  Ce 
Ricuin  dont  il  vient  d'être  question  pourrait  bien  être  celui 
dont  parlent  deux  chartes  du  même  monastère,  l'une,  qui 
témoigne  de  son  zèle  à  le  servir,  l'autre,  qui  nous  fait  connaî- 
tre qu'il  existait  sur  la  Meuse  un  comté  dit  de  Ricuin  ou  ad- 
ministré par  lui,  dont  Bannoncourt  faisait  partie  (m  comitatu 
Richiiini),  qui,  à  raison  de  la  proximité,  aurait  pu  s'étendre 
à  Saint-Mihiel,  qui  eu  aurait  été  le  chef-lieu,   comme  semble 
l'indiquer  l'érection  du  palais  occupé  depuis  par  les  comtes  de 
Bar,  et  qui  a  dû  précéder  l'établissement  de  la  halle  qu'il 
séparait   de  l'abbaye.  Ce  comté,  au  lieu  de  continuer    à 
n'être  qu'un  simple  bénéfice,  semble  être  devenu  patrimonial 
dans  cette  maison  qui  y  aura  réuni  d'autres  parties,  et  être  le 
point  de  départ  d'un  agrandissement  considérable,  dans  les 
troubles  qui  surgirent  sous  les  fils  de  Louis-Ie-Débonnaire,  et 
par  la  faiblesse  des  rois  leurs  successeurs.  Rien  ne  nous  vient 
en  aide  sur  la  création  du  comté  de  Bar  par  Frédéric  I",  duc 
héréditaire  de  Lorraine,  à  qui  elle  est  attribuée,  ni  sur  l'épo- 
que des  premières  réunions  qui  en  composèrent  un  état  im- 
portant :  il  en  est  de  même  sur  celle  de  l'institution  de  la 
Cour  des  Grands- Jours.  Mais  le  sentiment  qui  rallribue  au 
duc  Frédéric  paraît  être  le  plus  vrai,  surtout  si  l'on  fait  atten- 
tion que,  comme  duc  de  Lorraine,  il  présidait  les  audiences 
royales,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  jugement  intitulé  en  son 
nom  :  Fredcricus,  dux  Lothariensiiim,  rendu  en  966  en 
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faveur  de  l'abbaye  de  Bouxières,  et  qui  se  termine  ainsi  : 
Acta  Francâ  villa  in  regiis  causiis  (1). 

Ce  prince,  en  établissant  que  la  Cour  dite  des  Grands- 
Jours  du  comté  de  Bar  serait  présidée  par  le  souverain,  ne 
faisait  donc  que  continuer  l'ancienne  forme  ;  mais  le  faisait-il 
comme  duc  de  Lorraine,  ou  n'est-on  pas  bien  fondé  à  penser, 
d'après  la  réunion  qu'il  avait  faite  de  ses  biens  patrimoniaux, 
pour  en  créer  un  état  à  même  titre,  distinct  du  duché  de  la 
Haute-Lorraine  dont  ses  descendants  ne    pourraient  être 
privés  pour  le  cas  où,  comme  cela  est  arrivé,  ils  perdraient  le 
duché  par  défaut  d'héritiers  mâles,   que  c'était  comme  comte 
de  Bar  qu'il  avait  institué  la  Cour  qu'il  présidait  et  que  les 
deux  ducs  ses  successeurs  ont  dû  présider  eux-mêmes  ;  et 
quand  Sophie,  son  arrière  petite-fille  y  préside  encore,  ainsi 
que  nous  allons  le  voir,  il  faut  croire  qu'elle  ne  faisait  que 
suivre  un  usage  ancien  et  propre  à  l'état  auquel  elle  succédait 
en  perdant  le  duché. 

Jusqu'au  règne  de  cette  princesse,  il  n'existe  aucun  monu- 
ment qui  nous  fasse  connaître  le  commencement  et  la  compo- 
sition de  cette  Cour  ;  mais  au  moins  avons-nous  vu  un  arrêt 
de  l'an  1091 ,  rendu  àBar  entre  l'abbé  de  Saint-Michel  et  Lié- 
tard,  voué  de  Condé,  à  qui  la  comtesse  refusait  l'investiture 
du  fief  jusqu'à  ce  qu'elle  eût,  de  l'avis  de  la  Cour,  fixé  les 
droits  de  la  vouerie  à  raison  des  différends  élevés  entre  un 
nommé  Widon  ou  Guy,   qui  l'avait  possédée  auparavant  : 

Nobilissima   comitissa  nomine  Sophia hœrecli  fuiv- 

dimi  reddere  noluit  qiiotisque  advocationis  juris  coram  se 
et  totà  curiâ  publiée  litteris  commendaretur. 

Cet  arrêt  prévoit  le  cas  où  Liétard  pourrait  violer  ses  dis- 
positions, et  réserve  à  l'abbé  un  recours  par-devant  la  même 

(1)  Apad  Calmet.,  Hist.  de  Lor.,  preuves,  ad.  anu.  960. 
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Cour  :  Abbas  conqiiœretur  in  curiâ  comitissœ  seu  hœre- 
dum  suorum,  Judicio  suorum  panum  retinere  debeat  aul 
emendare.  II  se  termine  ainsi  :  Actum  apud  Barrum  cas- 
trum,  de  l'ordonnance  de  la  bonne  comtesse  Sophie,  en  pré- 
sence de  Mathilde,  sa  fille,  comme  aussi  d'une  autre  comtesse 
de  l'illustre  famille  de  Ricuin  :  Alia  quoque  prœclari  generis 
comitissa  vocabulo  Richuina. 

Après  la  mention  de  l'abbé  Sifride  et  de  quatre  de  ses  re- 
ligieux qui  avaient  assisté  au  jugement,  se  trouve  celle  de  trois 
clercs  (de  clericis),  nommés  Vatilo,  Wilheminus  et  Vernarius, 
après  lesquels  et  sous  cette  dénomination,  ingemii  milites,  on 
rencontre  les  noms  de  plusieurs  personnes  sans  aucune  indi- 
cation de  seigneurie  ou  de  qualité ,  si  ce  n'est  celle  de  châte- 
lain, donnée  à  l'une  d'elles.  La  présence  du  clerc,  du  mayeur 
et  de  l'échevin  de  Condé  est  aussi  mentionnée  ainsi  que  celle 
de  quatre  personnages  attachés  à  la  maison  de  la  princesse. 

On  ne  peut  raisonnablement  désirer  rien  de  plus,  pour 
établir  que  l'institution  de  la  Cour  des  Grands-Jours  remonte, 
en  quelque  sorte,  au  commencement  du  comté  de  Bar,  sous 
Frédéric,  que  l'acte  dont  nous  venons  de  présenter  les  parties 
les  plus  saillantes,  puisque  Sophie,  qui  a  dû  en  jouir  dès  l'an 
1032,  que  l'on  assigne  à  la  mort  du  duc  Frédéric  II,  son 
frère,  est  le  quatrième  souverain  à  partir  de  son  bisaïeul 
mort  en  984.  C'est  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  plus  an- 
cien, et  le  lieu  d'oîi  il  est  daté  dépose  de  ce  que  nous  avons 
dit,  que  cette  Cour  suivait  ce  prince  ;  et  comme  dans  la  suite 
on  verra  que  les  appels  des  sièges  inférieurs  y  étaient  jugés 
dans  des  assises  particulièrement  indiquées  pour  chaque  bail- 
liage et  probablement,  dans  le  principe,  pour  plusieurs  prévô- 
tés à  la  fois,  on  peut  avancer,  en  voyant  le  souverain  tenir  la 
Cour,  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre,  qu'à  ces 
voyages  se  rattachait  le  besoin  d'administrer  la  justice,  soit 
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pour  éviter  aux  plaideurs  la  fatigue  cl  les  inconvénients  du 
déplacement,  soit  pour  s'éclairer  plus  facilement  sur  des  faits 
souvent  déguisés-,  que  la  proximité  permettait  d'approfondir. 

Nous  ne  savons  trop  que  dire  de  la  présence  des  trois  in- 
dividus désignés  comme  clercs  ;  ce  ne  sont  assurément  pas 
des  religieux  ni  des  prêtres,  et  nous  penchons  à  croire  que 
Vatilo,  Wilheminus  et  Vernarius  étaient  des  légistes  appelés, 
soit  pour  diriger  la  procédure,  soit  pour  fixer  les  points  de 
droit,  comme  on  le  verra  dans  les  affaires  que  nous  citerons 
sous  le  règne  de  René  d'Anjou;  choses  auxquelles  les  seigneurs 
que  le  souverain  appelait  à  former  la  Cour  étaient,  souvent 
très-étrangers. 

Le  règlement  fait  par  Sophie  fut  bientôt  enfreint  :  Widon 
ou  Guy,  fils  et  successeur  de  Liétard,  en  en  interprétant  mal 
les  dispositions,  ou  plutôt  en  les  interprétant  d'une  manière 
qui  servît  ses  intérêts,  avait  exigé  des  droits  qui  ne  lui  appar- 
tenaient pas.  L'abbé  Lauzon  le  traduisit  devant  la  Cour  des 
Grands-Jours  de  Saint-Mihiel  :  le  jugement,  auquel  a  présidé 
le  comte  Renaud  I",  et  qui  intervint,  le  six  des  ides  de  jan- 
vier, mal  à  propos  qualifié  d'accord  entre  Lauzon,  abbé  de 
Saint-Mihiel,  et  Guy,  voué  de  Condé,  assure  encore  à  l'abbé 
son  recours  en  la  Cour  :  «  S'il  arrivait,  y  est-  il  dit,  que  le 
voué  vînt  à  enfreindre  aucune  des  décisions  ci-dessus,  il  devra 
s'en  remettre  au  jugement  de  ses  pairs  réunis  en  la  cour  du 
comté.  Fait  en  la  cour  de  Saint-Michel.  »  Actum  in  curiâ 
Sancli-Michaèïis  (1). 

Au  nombre  des  personnes  désignées  comme  présentes,  nous 
en  trouvons  cinq  sous  le  titre  de  clercs,  savoir  :  Valterre, 
doyen  de  Bar,  Rodolphe  et  Lambert,  prêtres,  Gérard  d'Ersée 
et  Hugues  de  Kœurs.  Ici  le  titre  de  clerc  ne  se  tire  pas  de  la 

(1)  Calmet,  t.  YI,  preuve  V. 
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qualité  de  prêtre,  comme  on  aurait  pu  le  soupçonner  dans  le 
jugement  précédent,  puisque  les  deux  derniers  ne  l'ont  pas  : 
ceux-ci  sont  donc  encore  des  légistes  appelés  pour  la  légalité 
de  la  procédure  et  du  jugement,  comme  nous  le  verrons  en- 
core au  quinzième  siècle.  Nous  y  recueillons  aussi  les  noms 
de  quelques-uns  des  hauts  hommes  du  pays,  dont  la  Cour  était 
composée  sous  le  titre  de  pairs  ;  ce  sont  :  Vautier  de  Gon- 
drecourt  et  son  frère,  Eudes  de  Floriac,   Thierry  de  Sorcy, 

Thiéry  de ,  Falcon  et  Hély  de  Belrain,  Richier  de 

Saint-Médard,  Gérard,  châtelain  de  Bar,  Richier  deBulrac, 
Geoffroy  et  Gérard  frères. 

Un  acte  émané  de  la  même  Cour,  tenue  en  4146,  à  Mon- 
çon,  par  le  même  comte  Renaud,  en  présence  de  ses  fils,  se 
termine  ainsi  :  Actum  apud  Montiacum  in  curiâ  puhlicâ  à 
Renaudo  comité,  coram  filiis  ejiis.  Les  personnes  appelées  à 
composer  la  Cour,  sont  :  Warin  et  Geoffroy,  son  neveu, 
Varnier,  châtelain  de  Saint-Michel,  Renaud,  son  frère,  et 
Gérard,  fils  de  Liétard. 

Cet  acte  est  la  donation  faite  à  l'égUse  Saint-Thiébaut,  sur 
le  ruisseau  de  Marsoupe,  de  l'aleuf  de  Creuë,  par  un  nommé 
Bernacrius.  Il  nous  montre  que  la  Cour  du  prince  ne  s'occupait 
pas  seulement  de  la  justice,  mais  qu'elle  recevait  aussi  des 
actes  de  pure  faculté,  qui,  passés  en  présence  du  souverain 
et  sous  l'autorité  de  son  sceau,  en  acquéraient  sans  doute 
plus  de  force  :  Ut  secundùm  sacras  legesrata  sint  ex  antiquâ 
auctoritate  sigilli  met  impressione  firmari. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  cet  acte,  Renaud  ne  prend  que 
la  qualité  de  comte  de  Monçon,  probablement  parce  qu'il  est 
passé  dans  le  comté.  Il  paraît  que,  dans  ce  temps,  c'était 
l'usage,  de  la  part  du  prince,  de  prendre  le  titreseul  du  comté 
dans  lequel  il  faisait  des  actes  de  la  puissance  souveraine,  té- 
moin la  comtesse  Sophie,  qui  ne  prend  que  la  qualité  de  com- 
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tesse  (l'Amance  dans  un  acte  passé  dans  cette  ville  en  i08b, 
quoiqu'elle  fût  comtesse  de  Bar  depuis  près  de  55  ans  (1). 

Ces  trois  jugements  ou  actes  de  la  Cour  des  Grands- Jours 
sont  les  seuls  d'une  période  de  cinquante-cinq  ans  qui  soient 
venus  à  notre  connaissance,  et  nous  n'en  avons  vu  aucun  autre 
jusqu'au  règne  du  cardinal  Louis  (1415-1419).  Ils  semble- 
raient déposer  que  la  Cour  n'avait  point  encore  de  siège  fixé 
pour  toutes  les  parties  de  la  souveraineté  ;  cependant  la  ma- 
nière dont  est  daté  le  jugement  de  1155,  dont  nous  venons  de 
citer  une  partie  :  Actum  in  curiâ  Sancti  Michaëlis,  mise  en 
opposition  avec  les  dates  des  deux  autres,  prête  à  penser  que 
l'établissement  à  Saint-Mihiel  remonterait  au  moins  au  règne 
de  Renaud  P',  opinion  qu'étaye  une  enquête  de  1215,  citée 
par  Calmet,  qui  eut  lieu  devant  le  bailly  de  Vitry,  sur  les  li- 
mites du  royaume  de  France  et  du  comté  de  Bar,  de  laquelle 
il  résulte  que  le  ruisseau  de  Brieule,  entre  Sainte-Menebould 
et  Clermont,  les  formait,  et  que  l'appel  des  jugements  rendus 
dans  la  partie  barroise  se  portait  aux  Grands-Jours  de 
Saint-Mihiel,  d'où  l'on  peut  conclure  que  dés  avant  cette 
époque  de  1215,  la  Cour  avait  cessé  d'être  ambulatoire  et  avait 
son  siège  fixé  dans  cette  ville. 

M.  de  Rogéville  cite ,  dans  son  Dictionnaire  des  ordon- 
nances, des  tenues  de  1574,  85,  84,  91,  96,  1402,  18, 
47,  97  et  1552 ;  nous  n'avons  rien  vu  des  six  premières;  nous 
connaissons  celle  de  1418,  sous  le  cardinal-duc  Louis,  par  un 
arrêt  du  12  novembre  ;  celle  de  1497,  présidée  par  le  duc 
René  II,  par  un  arrêt  du  neuvième  jour  des  Grands- Jours,  qu* 
commencèrent  le  11  du  mois  de  novembre,  c'est-à-dire  le  20 
de  ce  mois,  et  lors  de  laquelle  tenue  le  prince  fut  régalé  de 
tortis  ou  couplets  composés  par  le  prieur  de  Saint-Biaise  pour 

(1)  Cal  met,  l.  IV,  preuve  V. 
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être  chaulés  à  sa  table.  {Comptes  de  la  pitancerie.)  Enfin,  les 
tenues  de  144G  et  145G,  aussi  par  commissaires. 

Le  premier  des  arrêts  dont  nous  venons  de  citer  les  dates 
maintient  l'abbaye  de  Saint-Mihiel  dans  la  jouissance  des 
droits  que,  de  toute  ancienneté,  elle  avait  à  Condé,  et  dont 
l'exercice  et  la  connaissance  lui  étaient  contestés  par  le  prévôt 
de  Bar  qui  y  prétendait,  attendu  que  ce  lieu  était  enclavé  dans 
sa  juridiction.  Le  prévôt-moine  de  Condé  avait  appelé  de  la 
sentence  du  prévôt  par-devant  le  bailli  de  Bar  en  ses  assises, 
dont  le  lieutenant  appointa  les  parties  ;  le  prévôt-moine  porta 
appel  de  cette  décision  par-devant  la  Cour  des  Grands-Jours, 
qui  ordonna  d'abord  une  enquête  par-devant  Pierre  Macabre, 
licencié  ès-lois,  et  Renaut  Delacour,  tous  deux  commissaires, 
et  d'après  laquelle  intervint  arrêt  qui  maintint  les  religieux 
aux  droits  par  eux  prétendus. 

Ainsi,  on  voit  l'aclion  portée  devant  le  prévôt,  du  prévôt 
devant  le  bailli,  enfin  de  celui-ci  devant  la  Cour. 

Cet  arrêt  est  intitulé  du  nom  du  duc  Louis,  il  est  ainsi  conçu  : 
«  Savoir  faisons  que  vu  et  visité  le  dit  procès ,  en  sus  icelui 
grande  et  mehure  délibération ,  nos  dits  conseillers,  par  leur 
sentence  et  arrêt  de  nos  dits  Grands-Jours  de  Saint-Mihiel, 
ontdit  et  prononcé  etc.  etc.  Il  semblerait  que  le  prince  n'a  point 
participé  au  jugement  de  cette  affaire,  que  l'arrêta  été  rendu  et 
rédigé  par  des  commissaires,  et  que  si  son  nom  est  employé, 
c'est  pour  donner  à  la  décision  l'autorité  nécessaire  pour  en 
venir  à  la  consécration  du  droit  reconnu  ;  ce  qui  fonde  notre 
doute,  c'est  que  des  arrêts  rendus  postérieurement  par  com- 
missaires, dont  on  connaît  le  choix  par  des  lettres  d'évocation 
sont  d'une  rédaction  pareille.  Cet  arrêt  est  daté  du  septième 
jour  des  Grands- Jours  qui  commencèrent  le  sixième  jour  de  no- 
vembre, c'est-à-dire  du  douze  du  même  mois,  manière  de  dater, 
même  dans  les  tenues  par  commissaires  que  nous  citerons. 

9 
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<}uanl  i»  la  qualité  de  licencié  ès-lois  donnée  à  Pierre  Ma- 
cabre, elle  semble  nous  révéler,  à  supposer  que  le  prince  ait 
présidé  la  Cour  composée  de  hauts  hommes,  que  l'on  avait 
continué  à  y  appeler  des  légistes. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  remarquer,  par  la  date  citée, 
que  l'arrêt  en  question  a  été  rendu  le  septième  jour  de  la 
session,  d'où  l'on  peut  conjecturer  que  les  six  autres  jours 
avaient  pu  être  employés  au  jugement  d'autres  affaires  qui  y 
étaient  portées,  d'après  l'usage  de  crier  les  Grands-Jours, 
soient  qu'ils  dussent  être  présidés  par  le  souverain,  soit  qu'ils 
dussent  être  tenus  par  commissaire,  ensuite  d'évocations  par- 
ticulières, qui  en  attribuaient  la  connaissance  aux  mêmes  dé  - 
légués  investis  par  là  du  droit  d'en  connaître  pour  toute  la 
tenue. 

La  même  dilTiculté  ne  se  présente  pas  pour  celle  de  1446, 
et  nous  avons  l'ordonnance  de  René  I^',   datée  de  Saint- 
Mibiel,  le  6  mai  1445,  par  laquelle  ce  prince,  sur  la  poursuite 
des  mêmes  religieux,  commet  Joannes  de  la  Rcaulé,   lieute- 
nant-général du  bailliage,  et  Jacquemin  de  Gondrecourt,  na- 
guères  nostre  procureur  audit  bailliage,  pour  connaître  de  la 
cause  de  l'appel  interjeté  par  Jean  de  Saint-Loup,  bailli  du 
Bassigny  et  voué  de  Jainvelotte,  du  «  principal  des  dépendan- 
»  ces  d'icelle,  connaître,  juger  et  déterminer  comme  on  pour- 
»  rait  le  faire  par  devant  nos  féals  les  gens  commis  à  tenir 
»  iceux,  si  la  cause  était  ventillée,  laquelle  appellation  en  fa- 
»  veur  de  l'église  avons,  de  notre  pleine  puissance  et  auto- 
>  rite,  évoqué  et  évoquons  par  devant  nous,  i 

Encore  bien  que  les  faits  constitutifs  des  affaires  portées 
devant  la  Cour  des  Grands-Jours  soient  par  eux-mêmes  indif- 
férents après  quatre  siècles,  les  circonstances  qu'elles  retra- 
cent demandent  à  être  développées. 
Mais,  avant  tout,  il  convient  de  faire  remarquer  qu'à  l'avè- 
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iiemeiU  du  duc  René  I",  ce  prince  était  très-jeune,  quoique 
déjà  marié,  et  que  le  duc  Louis,  son  grand-oncle,  qui  lui  avait 
cédé  le  trône  (1419),  lui  avait  donné  pour  mainbourg  ou 
tuteur  le  duc  Charles  II  de  Lorraine,  dont  il  avait  épousé  la 
fille  ;  que,  dans  l'embarras  des  contestations  élevées  par  les 
prétendants  au  duché  de  Bar,  enfants  comme  Louis  du  duc 
Robert,  Charles,  qui  avait  à  repousser  leurs  agressions,  avait, 
dès  l'année  1419,  transporté  à  Bar  la  séance  du  conseil  qui 
;usque-là  avait  été  fixé  à  Saint-Mihiel  ;  c'est  ce  que  nous  voyons 
par  un  acte  émané  de  ce  conseil ,  daté  de  cette  année,  et  par 
un  jugement  de  1422,  rendu  au  profit  des  chapelains  de  Saint- 
Eloi  contre  le  chapitre  de  Saint-Maxe  de  Bar,  dont  les  intitu- 
lés, ainsi  conçus,  nous  révèlent  ce  fait  : 

«  Les  commis  et  gens  du  conseil  ordonné  être  à  Bar  de 
»  par  notre  redouté  seigneur,  Monseigneur  le  duc  de  Lor- 
»  raine  et  marchis,  mainbourg  de  notre  très-redouté  seigneur, 
*  Monseigneur  le  duc  de  Bar,  marquis  du  Pont,  comte  de 
»  Guise.  » 

Ce  n'est  pas  le  cas  de  rechercher  ici  quels  ont  pu  être  les 
motifs  de  la  translation  du  conseil  dans  la  partie  du  duché 
mouvante  de  la  France  :  la  haine  du  duc  Charles  pour  cette 
puissance,  peut-être  l'envie  de  la  braver,  ont  pu  y  entrer  pour 
beaucoup,  mais  il  dut  y  avoir  de  sa  part  une  autre  raison, 
Celle  de  se  débarrasser  de  la  convocation  des  Grands-Jours, 
et  d'en  transmettre  la  juridiction  à  ce  tribunal  devenu  supé- 
rieur et  permanent. 

Mais  pour  arriver  à  ce  résultat,  nécessaire  peut-être  dans  le 
temps  d'une  minorité  où  le  prince  ne  pouvait  convoquer  la 
Cour  et  encore  moins  la  présider,  oîi  Charles  ne  croyait  pas 
pouvoir  la  présider  lui-même,  il  fallait  trouver  un  moyen  de 
ne  pas  mécontenter  la  noblesse,  jalouse  d'un  droit  ancien  et 
qu'elle  regardait  comme  important  pour  elle  ;  on  le  trouva 
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dans  le  droit  donné  aux  gouverneurs  du  duché  d'évoquer  les 
allaires  par-devant  le  conseil  du  duc,  qui  ensuite  en  attribue- 
rait la  connaissance  aux  gens  du  conseil  ;  et  c'est  ce  que  nous 
révèle  le  jugement  de  1422,  rendu  ensuite  du  renvoi  que  lui 
en  avait  fait  le  comte  de  Salm^  alors  gouverneur  ,  sur  l'appel 
d'un  jugement  du  bailli  de  Bar. 

Cette  affaire  n'était  probablement  pas  la  seule  qui  ait  eu  à 
subir  cette  juridiction  dont  le  besoin  d'une  bricve  Justice  pou- 
vait seul  couvrir  l'illégalité,  mais  la  majorité  du  duc  ne  put  y 
apporter  de  remède  :  prisonnier  du  duc  de  Bourgogne,  de 
1431  à  1458,  la  nécessité  d'aller  prendre  possession  du 
royaume  de  Sicile  dont  il  venait  d'hériter  de  son  frère,  toutes 
ces  circonstances  le  ravirent  au  duché  demeuré  sous  l'empire 
des  gouverneurs,  et  en  dernier  lieu,  sous  celui  de  Louis, 
marquis  du  Pont,  son  fils  aîné  et  son  lieutenant-général,  sous 
lequel  arriva  la  contestation  entre  Jean  de  Saint-Loup  et 
l'abbaye  de  Saint-Mihiel,  qui  nous  occupe;  celte  fois^  c'est  de 
plein  saut  que  cette  affaire  fut  dévolue  au  conseil,  sans  qu'elle 
ait  passé  par  les  degrés  ordinaires. 

Jean  de  Saint-Loup,  bailli  du  Bassigny,  était  voué  de 
Jainvelolte  ;  il  prétendait  qu'en  cette  qualité  il  était  haut  jus- 
ticier, et  comme  tel,  il  avait  créé  des  officiers  qui  lui  attri- 
buaient les  amendes  et  commises  appartenant  à  la  haute 
justice  que  lui  déniaient  les  religieux  de  Saint-Mihiel,  qui  se 
disaient  hauts,  moyens  et  bas  justiciers  jusqu'à  champ  clos 
qui  soit  entrepris  pour  combattre  ;  ils  se  plaignirent  au  mar- 
quis. Le  prince  fit  faire  commandement  à  Saint-Loup  de  se 
désister  de  ses  prétentions  sons  peine  d'une  amende  de  deux 
cents  marcs  d'argent  ;  Saint-Loup  ne  tint  aucun  compte  de 
cette  injonction,  qu'il  n'était  pas  légalement  au  pouvoir  du 
jeune  prince  de  faire  exécuter  ;  les  religieux  se  pourvurent  de 
nouveau  et  obtinrent  de  faire  attribuer  la  connaissance  de  la 
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cause  au  conseil  séant  à  Bar.  Saint-Loup,  assigné,  comparut, 
mais  pour  décliner  la  juridiction,  fondé  sur  ce  que,  «  étant 
habitant  et  bourgeois  de  La  Mothe,  par  privilège  des  bour- 
geois d'icelle,  n'était  tenu  de  répondre  devant  autre  juge  que 
premier  ne  soit  appelé  devant  le  mayeur  et  la  justice  dudit 
lieu,  et  par  ainsi  disait  devoir  être  renvoyé  par-devant  les  dits 
mayeurs  et  justice  de  la  dite  Mothe,  et  quérait  y  avoir  son 
renvoi.  > 

Le  procureur  général  du  Barrois  était  intervenu  dans  cette 
affaire,  qui  touchait  aux  droits  du  souverain,  et  qu'il  soutenait 
être  sous  ce  rapport  de  la  compétence  du  conseil  :  il  appuyait 
les  remontrances  des  religieux  qui,  à  raison  de  la  qualité  de 
bailli  dont  Saint-Loup  était  revelu,  appréhendaient  que  les 
témoins  n'osassent  le  contredire ,  et  prétendaient  qu'il  ne 
pouvait  aller  plaider  devant  des  juges  dont  il  était  le  chef.  Sur 
l'une  et  l'autre  remontrance  le  conseil  se  déclara  compétent. 

Saint-Loup  appela  de  cette  décision  aux  Grands- Jours,  des- 
quels Grands-Jours  prochainement  tenir  n'est  aucime  espé- 
rance, disent  les  lettres  patentes  de  144S  qui  nous  ont  fourni 
ces  détails  ;  il  paraît  que  Ton  avait  fini  par  reconnaître  que 
l'on  avait  fait  des  procédures  nulles,  que  l'attribution  de  plein 
saut  au  conseil  de  Bar  ne  pouvait  se  soutenir,  pour  cause  de 
suspicion,  la  connaissance  du  fond  devait  être  portée  devant 
le  bailli  de  Bar.  Le  lieutenant  du  bailli  rendit  une  sentence 
interlocutoire  de  laquelle  Saint-Loup  porta  encore  appel  aux 
Grands- Jours,  et  comme  il  ne  se  pressait  pas  sans  doute  de  la 
relever,  les  Bénédictins  s'adressèrent  à  René  qui,  par  les  lettres 
dont  nous  venons  déparier,  évoqua  l'affaire  par-devant  La- 
reauté  et  Jacquemin  de  Gondrecourt,  ses  commissaires. 

Ceux-ci  décernèrent  commission  pour  intimer  Saint-Loup, 
le  procureur  général,  le  lieutenant  du  bailli  de  Bar,  Jeannot 
Merlin  et  Jehan  de  Naives,  sieurs  de  la  Chambre  des  Comptes 
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et  du  Conseil,  pour  par  eux  fortifier,  soutenir  et  défendre  la 
sentence  par  eux  donnée  et  proférée  au  profit  des  religieux. 

Ces  magistrats  furent  effectivement  intimés  ;  mais  le  lieute- 
nant de  Bar,  qui  fut  rais  hors  de  cause  saiis  dépens  ni  amende, 
avait  seul  comparu.  Cette  affaire  se  termina  par  une  transac- 
tion dans  laquelle  Saint-Loup  obtint  encore  quelques  avan- 
tages, tout  en  renonçant  à  la  qualité  de  haut  justicier.  Cette 
transaction  fut  homologuée  par  arrêt  de  la  Cour  des  Grands- 
Jours,  du  cinquième  jour  d'iceux ,  commençant  le  deuxième 
jour  de  mars,  c'est-à-dire  le  6,  (1446),  scellé  du  scel  ordonné 
pour  lesdits  Grands-Jours,  avec  celte  mention  sur  le  repli  : 
Par  arrêt  de  la  Cour  des  Grands-Jours  de  Saint-Mîhiel. 
Signé  :  Henriet. 

L'intimation  de  la  Chambre  des  Comptes  et  du  Conseil, 
ordonnée  par  les  deux  juges  commissaires,  prête  à  croire,  ou 
que  l'appel  portait  sur  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusque-là,  ou 
que  la  Cour  voulait  réprimer  la  tentative  d'envahissement  au 
préjudice  d'une  institution  qui  devait  être  considérée  comme 
fondamentale  ;  quant  à  celle  du  bcutcnant  du  bailli  de  Bar, 
elle  nous  rappelle  que^  dans  ce  temps,  le  juge  inférieur  devait 
prouver  le  bien  jugé,  ou  qu'il  était  passible  d'amende  et  de 
dépens  si  le  jugement  était  infirmé  ;  le  renvoi  de  ce  juge  de- 
venait un  préjugé  fâcheux  pour  l'appelant.  Si,  comme  il  paraît 
que  cela  s'est  pratiqué  dans  cette  affaire,  le  juge  supérieur 
pouvait  renvoyer  le  juge  inférieur  avant  le  jugement  du  fond , 
et  par  le  fait  de  la  transaction  intervenue  entre  les  parties,  il 
paraît  qu'il  n'y  avait  pas  été  statué  encore  :  cet  appel  du  juge 
inférieur  contre  lequel  il  était  déclaré  aussi  bien  que  contre  la 
partie  était  regardé,  sans  doute,  comme  un  moyen  de  ne  pas 
livrer  les  plaideurs  au  caprice  et  à  l'arbitraire.  Par  ordon- 
nance du  20  janvier  457d,  ce  juge  fut  dispensé  de  venir  sou- 
tenir le  bien  jugé  de  la  sentence. 
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La  persistance  de  Saint-Loup  à  nepas  reconnaître  la  juridic- 
tion du  conseil  de.  Bar,  paraît  avoir  porté  ses  fruits,  du  moins, 
en  1456,  on  ne  voit  point  d'évocation  dont  la  suite  était  l'attri- 
bution à  ce  tribunal.  L'évocation  obtenue  a  pour  résultat  la 
nomination  de  cinq  personnes,  trois  d'un  très-haut  rang,  et 
deux  gradués  :  ce  sont  Guillaume  de  Haraucourt,  grand  pré- 
vôt de  Montfaucon,  messire  Jean  de  Bouvigny,  chevalier, 
Arnould  d'Auînois,  écuyer,  maître  Jehan  Lasnier  et  Thiéry 
Saulnier,  licenciés  ès-lois. 

Un  nommé  Chalombe  de  Loupmont  portait  appel  d'une 
sentence  du  bailli  de  Saint-Mihiel,  confirmative  de  celle  du 
prévôt-moine  qui  lui  avait  fait  défense  de  pressurer  pour  ses 
voisins  au  préjudice  de  la  banalité.  Les  religieux  de  Saint- 
Mihiel  se  pouvurent  au  duc  René,  qui  était  alors  à  Angers, 
comme  il  n'y  avait  point  d'assignation  des  Grands-Jours,  qui 
paraissaient  ne  devoir  être  tenus  de  longtemps,  pour  obte- 
nir des  lettres  d'anticipation  adressées  aux  commissaires  dont 
nous  venons  de  donner  les  noms  et  à  chacun  d'eux  :  «  Pour 

>  vous,  (est-il  dit) ,  parties  présentes  ou  appelées  par  devant 

>  vous  ou  procureur  pour  elles,  vous  connaissiez,  décidiez  et 
»  déterminiez  delà  dite  cause  d'appel,   du  principal  et  ses 

>  dépendances,  tout  aussi  valablement  et  pour  la  forme  et  ma- 
»  niére  que  nous  et  ceux  qui  tiendraient  lesdits   Grands- 

>  Jours  pourraient  faire,  en  lieu  toute  fois  où  lesdites  parties 
»  puissent  avoir  et  recourir  à  suffisant  rapport  du  Conseil  ; 
t  et  les  sentences  et  jugements  qui  par  vous  seront  jugés  sans 
*  nous,  avons  autorisé,  autorisons  et  voulons  être  d'un  tel 
»  effet  et  valoir  comme  si  par  nous  et  ceux  qui  tiendraient 

>  nos  dits  Grands-Jours  était  fait. 

»  Donné  à  Angers,  le  7  juillet  1456  par  le  roi  à  la  rela- 
»  lation  du  Conseil.  Signé  :  Le  Prélat.  » 
En  vertu  de  ces  lettres,   les  cinq  juges  commis  et  députés 
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décernèrent  commission  pour  assigner  à  certain  jour  et  com- 
pétent Guillaume  d'Angy,  bailli  de  Saint-Mihiel,  et  Chalombc 
pour  voir  entériner  et  procéder  comme  pourrait  le  faire  ledit 
seigneur  roi  en  ses  Grands-Jours  dudit  Saint-Miliicl,  si  mieux 
ladite  cause  d'appel  y  était  venlilléc  et  déterminée. 

Cette  commission,  qui  est  écrite  de  la  main  de  Jehan  Las- 
nier,  qui  a  signé  ainsi  que  Thiéry  Saulnier,  est  intitulée  du 
nom  des  cinq  commissaires  et  revêtue  des  sceaux  des  trois 
premiers  qui,  étrangers,  sans  doute,  aux  formalités  de  la 
procédure  à  suivre,  en  laissaient  le  détail  à  leurs  collègues  les 
licenciés,  dont  la  nomination  avait  pour  objet  la  régularité  du 
jugement  à  intervenir,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer 
sur  les  jugements  de  109 i  et  de  1 155,  dans  lesquels  figurent 
des  clercs  dont  la  présence  doit  avoir  la  même  cause. 

Le  bailli  fut  assigné  le  17  août  pour  le  2  septembre;  quant 
à  Chalombe,  il  ne  fut  assigné  que  le  24  pour  le  même  jour. 
Le  délai  à  lui  donné  n'étant  que  de  huit  jours,  tandis  que  le 
bailli  en  avait  un  de  quinze,  fait  présumer  que  l'ordonnance 
des  commissaires,  partant  d'un  jour  certain  et  compétent,  il  y 
avait  des  règles  en  matière  de  délai,  et  qu'à  raison  de  ses 
fonctions,  qui  s'étendaient  nécessairement  à  d'autres  affaires, 
le  bailli  devait  en  avoir  un  plus  long  afin  qu'il  pût  les  régler , 
ou  qu'étant  absent,  il  pût  être  averti.  On  doit  penser  aussi 
qu'il  y  avait  un  style  conmiun  pour  les  actes  du  ministère  des 
sergents  (ainsi  appelait-on  les  huissiers),  caries  deux  assi- 
gnations, quoique  données  par  deux  officiers  différents,  ne 
sont  qu'une  seule  et  même  chose  à  l'exception  des  noms  et 
qualités  des  appelés;  les  sergents  alors  suppléaient  à  leurs  si- 
gnatures par  un  scel  qui,  leur  étant  particulier,  en  tenait  lieu. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'arrêt  qui  dut  intervenir  ;  mais 
on  peut  s'imaginer  qu'il  fut  complètement  favorable  aux  sei- 
gneurs moines. 
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On  doit  fixer  aux  années  qni  ont  précédé  l'affaire  dont  nous 
venons  de  parler,  la  réformalion  qui  fut  faite  par  Jehan  le 
Crilleur,  conseiller  de  Monseigneur  et  son  commissaire  pour 
l'entière  ré  formation  de  la  justice.  On  ne  connaît  cette  cir- 
constance que  par  des  lettres  du  duc  Jean,  fils  de  René,  et 
son  lieutenant-général  dans  le  duché  de  Bar,  données  aux 
arbalétriers  de  Saint-Mihiel,  leH  août  4451.  Peut-être  est- 
ce  au  travail  de  ce  commissaire  que  l'on  doit  de  voir  au  nom- 
bre des  commissaires  chargés  de  composer  la  cour,  des  sei- 
gneurs qui  devaient,  en  leur  qualité  de  hauts-hommes,  y  être 
appelés  suivant  l'institution. 

L'absence,  pour  ainsi  dire  continuelle  de  René,  qui  ne 
revit  le  Barrois  qu'en  1465,  doit  faire  regarder  comme  certain 
que  la  Cour  des  Grands-Jours  cessa  d'exister,  en  quelque 
sorte,  autrement  que  par  commissaires,  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée à  Marseille  en  1480;  et  peut-être  en  fut-il  de  même  sous 
le  règne  de  sa  fille,  lequel  finit  avec  sa  vie  en  1485,  et  dans  les 
premières  années  de  celui  du  duc  René  II  ;  mais  enfin  nous 
connaissons  la]  tenue  de  1497,  à  laquelle  présidera  ce  prince, 
par  l'arrêt  du  neuvième  jour  des  Grands- Jours  commençant 
le  11  novembre,  c'est-à-dire  le  20  de  ce  mois. 

Cet  arrêt  a  été  rendu  sur  un  conflit  élevé  entre  la  justice 
du  ban  des  malades  de  Saint-Mihiel  (1)  et  l'abbaye  qui,  à 

(1)  La  maladrerie  de  Sainte-Agalhe  avait  un  ban  séparé,  dont  le  re- 
venu était  affecté  à  n  l'entretennement  n  des  pauvres  lépreux  ;  son 
territoire  s'étendait  depuis  le  pont  à  Meuse ,  d'une  part,  jusqu'auprès 
de  Menonville,  sous  la  cûle  de  Morvaux,  et,  de  l'autre,  jusque  près  de 
Chauvoneourt ,  u  suivant  que  les  coffières  »  se  contenaient  ;  il  renfer- 
mait des  édifices,  des  vignes,  des  terres  labourables  et  des  prés,  ce  qui 
permet  de  croire  qu'il  s'étendait  aussi  sur  des  parties  avoisinaul  la 
rivière,  comme  Chalipré  et  ce  qui  s'étend  jusqu'au  moulin  et  la  contrée 
dite  d'Euferou  l'Enfer,  comme  va  le  ban  de  Saint-Mihiel,  etentirantde 
Chauvoneourt  sur  Menonville,  au-dessus,  à  gauche  de  la  route  actuelle. 

Ce  ban  avait  une  justice  particulière  composée  d'un  majeur,  d'un 
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raison  du  droit  de  basse  justice  dans  tout  le  ban  et  par  rap- 
port à  l'enclave  de  la  première,  prétendait  à  la  prévention 
pour  la  poursuite.  Après  de  très-longues  procédures,  la  Cour 
condamna  le  repris  en  une  amende  qui  ne  fut  point  spécifiée, 
et  le  renvoya  sans  dépens  et  pour  cause.  Il  y  avait  vingt- 
six  ans  que  celte  affaire  était  commencée. 

Nous  avons  vu  un  autre  arrêt  rendu  dans  la  même  tenue 
pour  l'abornement  de  la  prairie  entre  Brasseitc  et  Mécrin.  Le 
duc  s'était  transporté  sur  les  lieux,  et  le  lendemain  l'arrêt  fut 
prononcé  en  sa  chambre,  dans  laquelle  les  parties  avaient  été 
introduites.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  le  retrouver  chez 
la  personne  qui  le  possédait,  et  nous  l'avons  vainement  fait 
demander  dans  l'une  et  l'autre  commune. 

Cette  tenue  de  1497  est  remarquable  par  le  décret  qu'y 
publia  le  duc  René  II  et  la  déclaration  qu'il  renferme  :  «  que 
les  jugements  rendus  sur  évocation,  par  des  commissaires 
qu'il  aurait  pu  nommer  par  l'importunlté  des  solliciteurs, 
étaient  sujets  à  l'appel  par-devant  les  Grands-Jours;  i  ce  qui 
dut  faire  cesser  un  abus  contre  lequel  on  s'était  en  vain  élevé 
jusque-là. 

On  ne  voit  pas  dans  les  arrêts  quelles  pouvaient  être  dans 
ces  affaires  les  personnes  appelées  à  composer  la  Cour  ;  cette 
remarque  s'applique  encore  à  celui  de  1418,  que  nous  avons 

cclievin  et  d'un  doyen  nommé  ou  qui  devait  l'être  annuellement  par 
les  gouverneurs  de  la  ville,  qui  recevaient  leur  serment  :  n  ils  avaient 
l'aulorilé  et  puissance  d'aborner  et  faire  clore  les  héritages,  u  sous 
peine  d'amende,  de  gager  les  délinquants,  de  lever  les  amendes  pro- 
noncées et  de  les  appliquer  au  profit  des  lépreux,  et  tous  les  droits 
louchant  la  seigneurie  foncière  comme  pour  roics,  bêtes  trouvées  ea 
dommage  et  payement  des  eaux. 

Celte  justice  était  d'une  institution  très-ancienne,  puisqu'en  1497, 
elle  était  réputée  exister  de  si  longtemps  qu'il  n'était  mémoire  du 
contraire.  , 
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cité;  et  comme  pour  ies  autres  tenues  pour  lesquelles  le  prince 
avait  nommé  des  commissaires,  ceux-ci  ne  sont  pas  mention- 
nés dans  la  rédaction  des  arrêts  intitulés  du  nom  du  prince, 
on  doit  penser  que  ces  commissaires  s'effaçaient  devant  le 
souverain,  dont  le  nom  seul  donnait  autorité. 

La  tenue  de  1497  doit  être  la  première,  et  elle  est  bien 
certainement  la  seule  qui  ait  eu  lieu  sous  René  II,  encore  bien 
que,  par  son  ordonnance  du  mois  de  novembr-e  même  année, 
■rendue  aux  Grands-Jours,  il  ait  voulu  qu'ils  se  tinssent  tous 
les  trois  ans,  renouvelant  ainsi  la  prescription  de  celle  de 
René  I",  de  1449,  et  qui  n'eut  pas  plus  d'effet  que  celle-ci  ; 
car  en  iSll  il  y  avait  quatorze  ans  que  la  Cour  n'avait  été 
convoquée  ce  qui  s'explique  par  tous  les  embarras  dont  a  été 
longtemps  assailli  le  règne  de  ce  prince. 

Dans  les  deux  premières  affaires  dont  nous  avons  fait  men- 
tion (1091-1153),  on  ne  voit  pas  qu'elles  aient  été  soumises  à 
d'autre  juridiction  qu'à  celle  des  Grands- Jours  :  leur  nature  en 
indique  assez  la  raison,  puisqu'il  s'agissait  d'un  fief,  et  que 
son  investiture  ou  le  maintien  dans  les  droits  qu'il  constituait, 
étaient  l'attribution  du  souverain  ;  mais  on  doit  penser  que 
dans  des  contestations  d'un  tout  autre  ordre,  la  Cour  n'était 
saisie  que  sur  l'appel  des  justices  inférieures,  qui  ne  pouvaient 
être  pour  ces  temps  anciens  que  les  cours  des  prévôts.  L'ins- 
titution des  bailliages  dut  amener  encore  un  grand  changement 
par  l'attribution  de  l'appel  au  premier  degré ,  d'où  la  Cour 
des  Grands-Jours  était  saisie  suivant  les  circonstances  ou  les 
régies  d'une  compétence  nécessaire,  qui  ne  sauvèrent  pas  tou- 
jours aux  plaideurs  le  désagrément  de  voir  éterniser  les 
affaires. 

Le  duc  Antoine,  entraîné  tout  jeune  hors  du  pays,  ne  le 
revit  qu'après  la  mort  de  son  père,  c'est-à-dire  en  1509.  On 
croit  qu'en  1511  il  tint  à  Saint-Mihiel  les  Grands-Jours,  mais 


—  28  — 
il  n'en  reste  rien.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  tenue  de 
4552,  bien  connue,  mais  qu'il  ne  put  continuer  en  personne  ; 
il  en  donna  le  soin  au  seigneur  de  Nouroy,  en  ce  qui  concer- 
nait les  bailliages  de  Bar  et  de  Bassigny,  en  lui  adjoignant  les 
lieutenants-généraux  de  ces  baillages  et  de  celui  de  Saint- 
Miliiel  ;  ce  qui  prouve  que  les  Grands-Jours  n'avaient  pas  été 
institués  pour  la  non-mouvance,  comme  on  s'est  plu  à  le  pré- 
tendre, et  comme  en  déposa  l'enquête  de  iâl5,  dont  nous 
avons  parlé. 

Cette  substitution  était-elle  un  essai  que  faisait  le  duc  pour 
amener  la  noblesse  barrisienne  à  ne  pas  se  récrier  contre  une 
innovation  qu'il  méditait  sans  doute  ?  En  créa-nt  en  titre  d'of- 
fice un  chef  à  la  Cour,  voulait-il  concilier  tout  à  la  fois  ce  que 
l'on  pouvait  regarder  comme  un  devoir  dans  le  prince  sous  le 
rapport  de  la  distribution  de  la  justice  à  ses  sujets,  et  l'intérêt 
de  ceux-ci,  lésé  par  le  retard  dans  les  tenues? 

Quel  que  soit  le  motif,  Antoine  créa,  la  même  année,  un 
président  des  Grands-Jours.  Cette  fois,  il  ne  le  chercha  pas 
parmi  les  nobles,  comme  il  avait  fait  en  y  appelant  le  seigneur 
de  Nouroy,  mais  parmi  les  plébéiens,  avec  celte  distinction 
que  le  pourvu  était  avocat;  et  comme,  autant  que  nous  avons 
pu  le  voir,  le  prince  associait  des  légistes  aux  seigneurs,  on 
n'eut  pas  trop  à  se  plaindre  de  voir  cette  présidence  conférée 
à  Guillaume  Rose,  avocat  à  Chaumont,  serviteur  du  duc,  aux 
gages  de  7oO  livres.  On  ignore  le  temps  de  sa  mort,  mais  il 
parait,  par  les  lettres  patentes  de  Charles  III,  de  iSGl,  d'oiî 
nous  avons  tiré  ce  détail,  qu'il  ne  fut  pas  remplacé  tout  de 
suite. 

Vingt-neuf  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  nomination  de 
Rose  quand,  en  la  même  année,  le  duc  Charles  lui  donna  un 
successeur  dans  la  personne  de  Dominique  Champenois,  de 
Neulloltc,  conseiller  du  conseil  restreint  (privé);  magistrat  qui 
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jouissait  d'un  grand  crédit  et  qui  fut  employé  dans  les  cir- 
constances de  la  plus  grande  importance.  Les  lettres  qui 
nomment  ce  président  sont  adressées  à  un  conseiller  d'Etat 
chargé  de  se  rendre  avec  lui  à  Saint-Mihiel  et  de  l'installer 
en  son  siège,  en  la  salle  ouest  accoutumé  de  tenir  les  Grands- 
Jours,  et  dans  laquelle  le  parlement  a  tenu  ses  séances  jus- 
qu'en 1670.  Le  prétoire  de  cette  Cour  était  appelé,  dans  le 
quatorzième  siècle,  la  maison  de  nosseigneurs. 

Cette  vacance  entre  les  deux  nominations  s'expliquerait  par 
l'état  malheureux  du  pays  dans  les  dernières  années  du  règne 
d'Antoine,  si  Rose  ne  lui  a  pas  survécu.  Cet  état  continua 
sous  le  règne  trop  court  de  son  fils,  pendant  lequel  le  Barrois 
eut  tant  à  souffrir  du  voisinage  des  armées  de  la  France  et  de 
celles  de  Charles-Quint  j  puis,  par  la  jeunesse  et  l'absence  de 
Charles  III,  arraché  à  la  tendresse  et  aux  soins  de  sa  mère 
par  le  roi  de  France  Henri  11^  qui  ne  le  rendit  à  ses  états 
qu'en  cette  année  1561. 

On  ne  sait  rien  de  la  cour  des  Grands-Jours,  au  temps  de 
ses  deux  présidents.  Il  est  à  regretter  que  les  lettres  de  créa- 
tion de  1552  ne  soient  pas  venues  jusqu'à  nous,  mais  on  est 
assez  autorisé  à  penser  qu'ils  furent  en  quelque  sorte  per- 
manents, car  si  l'office  était  perpétuel,  ce  ne  pouvait  être  qu'à 
la  condition  de  tenir  audience  de  manière  à  faire  bonne  et 
briève  justice.  Il  reste  à  savoir  si  le  président  avait  des  asses- 
seurs, comment  ils  étaient  nommés,  comment  s'en  faisait  la 
convocation,  et  quel  était  le  temps  de  leur  service.  Celui  de 
M.  de  Neuflotte  ayant  fini  entre  1569  et  1571,  le  duc  Charles, 
qui,  dans  son  séjour  en  France,  avait  pu  apprécier  l'institu- 
tion du  Parlement  de  Paris,  résolut  enfin  la  création  du  Par- 
lement de  Saint-Mihiel,  et,  par  son  édit  du  8  octobre  de  celte 
dernière  année,  «  il  établit  par  forme  de  siège  permanent  un 
■»  jugement  souverain,  stable  et  rescéant,  pour  connaître,  dé- 
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>  cider  cl  mellre  à  exécution  tous  les  procès  el  causes  des- 
»  quels  cours  et  connaissance  ne  pouvaient  venir  aux  Grands- 
»  Jours,  qu'il  se  réserve  de  tenir  en  personne  et  présider 
»  toutes  et  quantes  fois  lui  semblera  bon.  » 

Cette  réserve  est  remarquable  en  ce  que  le  prince  cherche 
à  pallier  la  création  qu'il  faisait,  en  insinuant  qu'il  voulait  con- 
server l'ancienne  institution.  La  noblesse,  qui  ne  pouvait  s'y 
tromper,  s'assembla  à  Etain,  mais  ses  remontrances  ne  furent 
point  écoutées.  La  science  avait  fait  un  grand  pas  ;  ce  n'était 
point  encore  parmi  les  nobles  qu'il  fallait  la  chercher,  mais 
dans  la  classe  bourgeoise,  pour  qui  la  création  était  un  grand 
appât,  et  h  qui  elle  ouvrait  une  carrière  brillante  en  suscitant 
l'émulation  et  en  lui  promettant  des  récompenses. 

La  nouvelle  Cour,  sous  le  nom  de  Cour  souveraine  des 
Grands-Jours,  fut  composée  d'un  président  aux  gages  de  800 
francs,  de  quatre  conseillers  aux  gages  de  400  francs,  d'un 
greffier  et  de  deux  huissiers.  Elle  devait  tenir  audience  et 
siège  de  cour  souveraine,  de  trois  mois  en  trois  mois,  à  com- 
mencer du  i^""  janvier  11)72. 

Par  cet  édit,  la  place  de  président  fut  donnée  à  Jehan  Le- 
pougnant,  qui  était  procureur  général  dés  4554,  et  qui,  en 
cette  quaUté,  a  comparu  à  la  réformation  de  la  coutume  en 
1571.  Les  quatre  conseillers  furent  messires  Henry  Gruyer, 
Antoine  de  Rosières,  Jean  Hennezon  et  Jacques  Prigny.  Le 
sceau  de  l'ancienne  Cour  des  Grands-Jours  continua  à  être 
celui  du  Parlement  jusque  près  de  la  moitié  du  règne  de 
Charles  IV,  qui  en  donna  un  chargé  d'un  double  C  enche- 
vêtré. Ce  sceau  représente  le  souverain  revêtu  d'une  longue 
robe,  assis  sur  son  tribunal,  tenant  à  la  main  une  baguette 
ou  verge  terminée  par  une  fleur  de  lys.  Au  côté  gauche  du 
prince  et  contre  le  fond,  semé  de  barbeaux,  se  voient  les 
armes  de  Bar  avec  cette  exergue:  PromagnisDiebus Sancti- 
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Mkhaëlis  ordinatis,  dont  les  caractères  sont  très-anciens. 

A  la  mort  de  Jehan  Lepougnant,  la  place  de  président  fut 
donnée  à  Jean  Hennezon,  en  4S89.  Celui-ci  ne  l'exerça  que 
deux  ans.  Jacques  Bournon  lui  succéda  en  1591.  A  celui-ci 
succéda,  en  ICll,  Jean  Lepougnant,  deuxième  du  nom,  qui 
avait  été  le  premier  avocat  fiscal.  Il  fut  remplacé  par  Jean  de 
Rosières. 

Le  sixième  président  fut  Jacob  Rutant,  nommé  en  1621  ;  il 
était  fils  de  Ferry  Rutant,  que  l'on  trouve  au  nombre  des 
quatre  gouverneurs  de  la  ville  en  15...  (1).  C'est  de  son 
temps,  et  en  1034,  que  Louis  XIII  s'empara  de  la  Lorraine, 
et  par  contre  coup  de  Saint-Mihiel  ;  il  augmenta  le  ressort  de 
la  Cour  du  Barrois  mouvant  qui,  par  les  concordats  de  1571, 
1575  et  1575,  depuis  le  régne  de  Charles  III,  ressortissait 
au  Parlement  de  Paris,  tandis  que,  de  1215  au  moins,  comme 
nous  l'avons  dit,  il  ressortissait  aux  Grands-Jours  de  Saint- 
Mihiel.  Celte  ville  ayant  chassé,  en  1Gd5,  la  garnison  que  le 
roi  y  avait  laissée  l'année  précédente,  ce  prince  ramena  son 
armée,  prit  la  ville  qui,  cette  fois  s'était  défendue,  supprima 
Je  Parlement  dont,  par  édit  donné  à  Saint-Dizier  en  octobre, 
il  attribua  le  ressort  au  Conseil  souverain  qu'il  avait  établi  à 
Nancy,  et  successivement  au  Parlement  de  Metz,  quand  il  sup- 
prima ce  Conseil. 

Il  convient  de  faire  remarquer  qu'en  1634,  le  duc  Charles 
IV  avait  cédé  ses  états  à  son  frère  le  duc  I^icolas-François,  et 
que  la  justice  se  rendait  en  son  nom^  comme  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  ainsi  qu'en  dépose  un  arrêt  du  5  juillet  de  la  même 
année  ;  et  qu'après  que  le  roi  se  fut  emparé  de  la  Lorraine, 


(1)  Ea  1627,  la  cour  était  composée  de  MM.  de  Rutant,  président  ; 
Bournon,  Gondrecourt,  Rosières,  Gervaise,  Damblemont,  Thévenia, 
Bousmard,  conseillers. 
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celte  Cour  les  intitulait  de  son  nom,  sans  autre  qualification 
que  celle  de  rois  de  France  et  de  Navarre,  comme  nous 
l'apprenons  d'un  exécutoire  de  dépens,  du  3  mars  1655,  scellé 
en  cire  jaune,  aux  armes  de  France. 

Tout  en  conservant  le  Parlement,  Louis  XIII  n'en  avait 
pas  moins  placé  à  sa  tête  M.  de  Marangis  sous  le  titre  d'in- 
tendant de  la  justice  et  police  dans  tout  son  ressort,  et  ce  tri- 
bunal continua  ses  fonctions  sous  la  domination  étrangère, 
jusqu'en  1635  que,  le  roi  le  supprima,  comme  nous  l'avons  dit. 

Cette  suppression  dura  jusqu'enl641,quele  duc,  recouvrant 
ses  étals,  le  rétablit  dans  son  ancienne  dénomination  de  Cour 
souveraine,  et  créa  la  dignité  de  premier  président,  dont  fut 
revêtu  Humbert  de  Gondrccourt,  ainsi  qu'une  place  de  second 
président,  qu'il  donna  à  M.  Richard,  maître  échevin  de  Pont- 
à-Mousson  ;  il  ajouta  ensuite  cinq  conseillers  aux  sept  autres 
dont  la  cour  était  composée  en  1626,  et  rétablit  les  deux 
places  de  procureurs  généraux,  dont  les  titulaires  Jean  Bour- 
geois deuxième  et  Ilumbert,  avaient  donné  un  si  bel  exemple  de 
fidélité  en  1654,  en  refusant  le  serment  au  roi  de  France.  Le 
second  de  ces  magistrats  put  seul  jouir  de  la  récompense  que 
ce  prince  leur  devait  en  leur  rendant  leurs  dignités.  Jean 
Bourgeois  était  mort  quelques  mois  auparavant. 

Le  traité  signé  par  Charles  blessait  trop  ses  intérêts  pour 
qu'il  s'exécutât.  La  Cour  souveraine  crut  devoir  s'associera  ses 
vues  et  le  déclara  nul  par  arrêt  donné  à  Vaudrevanges,  le  30 
août  1641  ;  arrêt  dont  tout  reflet  fat  de  ramener  la  saisine 
de  la  France  et  de  faire  rendre  au  Parlement  de  Metz  la  juri- 
diction qui  lui  avait  été  attribuée  en  1635. 

On  doit  regretter  d'avoir  vu  les  membres  de  la  Cour  con- 
tinuer leurs  fonctions  de  1634  à  4635  ;  leur  refus  eût  été  alors 
un  acte  d'un  noble  dévouement  trop  célébré  après  que,  par 
une  imprudence  qui  ne  peut  s'expliquer,  ils  appelèrent  sur 
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.  le  pays  toutes  les  vengeances  de  la  France.  Encore  si  cet  arrêt 
avait  été  rendu  dans  le  lieu  habituel  des  séances  au  lieu  de 
l'avoir  été  dans  un  méchant  village  sur  la  frontière.  Mais 
parmi  tant  de  magistrats  de  renom^  comment  ne  s'en  est-il 
pas  trouvé  qui  aient  fait  sentir  la  différence  qui  existait  entre 
eux  et  le  Parlement  de  Paris ,  déclarant  nul  le  traité  de  Bré- 
ligny  ;  entre  le  roi  de  France  pouvant  reprendre  sur  les  An- 
glais les  provinces  cédées,  et  un  duc  de  Lorraine  abandonné 
de  ses  alliés  ;  et  le  moyen  d'échapper  au  premier  qui  s'in- 
quiétait peu  du  transport  que  son  ennemi  avait  fait  de  ses 
états  à  la  sainte  Vierge,  ne  se  réservant  que  la  qualité  de  son 
lieutenant,  et  de  toutes  les  lettres  que  lui  et  les  princes  de  sa 
maison  avaient  écrites  à  toutes  les  madones  du  pays,  en  re- 
nom miraculeux. 

La  main-mise  de  la  France  sur  les  états  du  duc  dura  alors 
vingt  ans,  pendant  lesquels  ceux  des  membres  de  la  Cour  qui 
avaient  rendu  l'arrêt  furent  obligés  de  s'expatrier.  On  les 
voit,  tantôt  à  Luxembourg,  où  ils  étaient  en  1654,  tantôt  à 
Sierck  ou  à  Vesoul ,  où  ils  continuèrent  à  rendre  la  justice 
comme  s'ils  avaient  été  au  sein  du  pays,  défendant  aux  ha- 
bitants de  reconnaître  les  tribunaux  érigés  ou  désignés  par  le 
roi  de  France,  qui  leur  défendait  à  son  tour  de  recourir  à  des 
tribunaux  autres  que  ceux-ci  ;  défense  à  laquelle  on  trouva 
moyen  d'échapper  par  des  jugements  rendus  en  forme  d'ar- 
bitrage ou  de  consultation,  mais  toujours  par  ceux  des  ma- 
gistrats qui  n'étaient  point  à  l'étranger. 

Un  nouveau  traité  ayant  rendu  au  duc  Charles  ses  états 
dépeuplés,  ruinés  et  morcelés,  ce  prince,  par  édit  du  26  mars 
1661,  rétablit  la  Cour,  mais  divisée  en  deux  chambres,  dont 
l'une,  composée  de  douze  conseillers ,  fut  fixée  à  Lunéville  et 
eut  à  sa  tête  M.  de  Gondrecourt,  et  l'autre,  composée  de  six 
conseillers,  fut  fixée  à  Saint-Mihiel  et  présidée  par  M.  Gervaise. 
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Les  membres  de  ces  chambres  étaient  obligés  d'alterner  de 
l'une  à  raulrc,  comme  ne  faisant  qu'un  seul  corps. 

M.  de  Gondrecourt  revint  à  la  chambre  de  Saint-Mihicl  en 
46G4,  et  fut  remplacé  à  Nancy  par  M.  Gervaise,  jusqu'en 
IGGS,  que  celui-ci  revint  à  Saint-Mihiel  par  suite  de  la  nomi- 
nation du  célèbre  Canon  à  la  dignité  de  premier  président,  sur 
la  démission  de  M.  de  Gondrecourt.  M.  Gervaise  resta  atta- 
ché à  la  chambre  de  Saint-Mihiel,  qui  continua  ses  fonctions, 
nonobstant  l'édit  du  8  août  1667,  par  lequel  le  duc  l'avait 
réunie  à  celle  de  Nancy.  Mais  le  roi  ayant  encore  repris  la 
Lorraine  en  1671,  la  Cour  Souveraine  fut  supprimée. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1698,  que  la  Lorraine  fut 
rendue  au  duc  Léopold.  Ce  prince  reconstitua  la  Cour  et  la 
fixa  à  Nancy.  Il  avait  été  donné  à  trois  de  ses  membres,  MM. 
de  Canon,  de  Serre  et  Bousmard,  de  voir  poindre  cet  heu- 
reux règne,  qui  est  encore,  après  plus  de  cent  ans,  l'objet  de 
l'admiration  et  des  plus  grands  éloges. 

MM.  de  Gondrecourt  et  Gervaise  moururent  à  Saint-Mihiel, 
le  premier  en  1675  ;  le  second  l'avait  précédé  d'un  an.  Ils 
ont  laissé  d'eux  une  mémoire  vénérée  à  juste  titre,  sous  le 
rapport  des  lumières,  de  la  fidélité  et  d'une  fermeté  à  toute 
épreuve.  Leur  pelit-fils,  Nicolas-François  de  Gondrecourt, 
premier  président  de  la  Cour  Souveraine,  mort  en  173S,  avait 
retracé  dans  les  diverses  dignités  dont  il  avait  été  revêtu,  les 
grandes  qualités  de  ses  aïeux. 

Un  procureur-général  de  Barrois  était  attaché  aux  Grands- 
Jours  ;  on  ne  connaît  pas  l'époque  de  cette  création,  et  le 
premier  que  nous  connaissions  est  Gilot  d'Andernai,  qui  exer- 
çait en  1442.  Les  fonctions  de  ce  magistrat  s'étendaient  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Bar,  jusqu'en  166i,  que  Charles  IV 
créa  l'office  particulier  de  procureur-général  près  de  cette 
chambre,  et  aux  bailliages  de  Saint-Mihicl  et  de  Bar  :  il  avait 
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la  nomination  de  ses  substituts  dans  les  autres  sièges.  Depuis 
la  création  de  la  Cour  Souveraine,  en  1571,  le  parquet  de  la 
Cour  était  composé  de  deux  procureurs-généraux  de  Barrois 
et  de  Lorraine,  et  d'un  avocat  fiscal. 

Ainsi  finit,  pour  Saint-Mihiel,  une  grande  illustration  :  le 
séjour  du  duc  à  Nancy,  les  agrandissements  successifs  de  cette 
ville  en  faisaient  alors  le  lieu  le  plus  considérable  de  ses  états, 
et  Saint-Mihiel  qui,  à  l'époque  de  la  réunion  des  deux  pro- 
vinces, en  1419,  pouvait  le  lui  disputer  en  grandeur,  en  po- 
pulation, perdit  pour  toujours  un  établissement  qui  y  comp- 
tait sept  siècles  d'existence. 
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DE 
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DE  NANCY  A  LUXEMBOURG, 
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B'une  Inlroduction  Msloiiquê  et  d'une  Dissertation  sur  le  tombeau  du  duc  de  Bourgogne 
dans  la  collégiale  Saint-Georges, 

PAR  M.  CH.  DE  LINAS. 


AU  LECTEUR. 

Un  singulier  hasard  m'a  fait  découvrir  cette  pièce  dans  les 
archives  d'une  noble  famille  artésienne,  où  elle  reposait  de- 
puis longues  années  ;  la  narration  m'ayant  semblé  curieuse  et 
remplie  de  faits  neufs  et  piquants ,  je  me  suis  décidé  à  la 
livrer  au  public,  après  m'êlre  bien  assure  qu'elle  était  inédite 
et  même  inconnue. 

Ce  n'est  pas,  il  est  vrai,  l'œuvre  polie  d'un  écrivain  habile, 
le  tableau  fini  qu'on  retrouvera  sans  doute  un  jour  dans  les 
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archives  du  royaume  de  Belgique  '  ;  c'est  une  minute  sur- 
chargée et  raturée,  un  brouillon  tracé  précipitamment  et  dont 
il  m'a  fallu  plus  d'une  fois  ressouder  entre  eux  les  fragments 
épars  sur  le  papier,  tout  en  respectant  les  répétitions  et  les 
pléonasmes  fréquents  qui  s'y  rencontrent.  Qu'on  ne  cherche 
donc  pas  la  correction  du  style  dans  le  rapport  d'Antoine  de 
Beaulaincourt ,  elle  ne  s'y  trouve  pas  ;  mais,  si  l'on  veut 
abandonner  la  forme  pour  le  fond,  on  y  verra,  joints  à  de 
nouveaux  détails  sur  la  mort  et  la  sépulture  de  Charles-le- 
Téméraire,  un  complément  à  la  description  de  l'église  Saint- 
Georges  de  Nancy,  et  des  pièces  justificatives  riches  elles- 
mêmes  en  faits  historiques  aussi  bien  qu'en  documents 
somptuaires. 

Antoine  de  Beaulaincourt  met  d'accord  plusieurs  textes  qui, 
faute  d'éclaircissements  convenables,  n'avaient  pu  jusqu'à  pré- 
sent coïncider  entre  eux  d'une  manière  satisfaisante.  Un  seul 
écrivain ,  trompé  par  une  ancienne  gravure  - ,  est  sorti  de  la 
voie  tracée  par  ses  devanciers;  j'ai  essayé  de  démontrer  son 
erreur,  autant  que  me  l'a  permis  une  connaissance  imparfaite 
du  théâtre  de  l'événement.  Ai-je  réussi  ?  mes  savants  collabo- 
rateurs de  Nancy  répondront  à  cette  question. 


-««Kgag»0-cca 


1.  M.  Gachard  ,  archiviste  général  du  royaume,  à  Bruxelles,  m'a 
cerlifié  qu'il  possédait  dans  sou  dépôt  une  mise  au  net  de  celle  relatioa 
d'A.  de  Beaulaincourl,  mais  qu'il  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  d'y 
jeter  les  yeux. 

2.  M.  le  marquis  de  Villeneuve-Trans,  Notice  sur  les  tombeaux 
de  Charles-le-Térncrairc  cl  de  Marie  de  Bourgogne.  Nancy,  18^0. 


INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


Le  duc  de  Bourgogne  reposait  depuis  soixante  et  douze 
ans  dans  la  tombe  creusée  par  ses  ennemis,  lorsque  Charles- 
Quint  et  Marie  de  Hongrie  songèrent  tardivement  à  réclamer 
l'exécution  d'une  clause  du  traité  de  Middelbourg,  qui  per- 
mettait aux  héritiers  du  Téméraire  de  ramener  dans  ses  do- 
maines patrimoniaux  les  ossements  de  leur  aïeul.  La  Lorraine 
jouissait  alors  d'une  paix  profonde  ;  mais,  à  peine  sortis  des 
inconvénients  inséparables  de  la  minorité  du  jeune  Charles, 
en  butte  aux  prétentions  sans  cesse  renaissantes  de  la  France 
et  de  l'Empire,  la  duchesse  Christine  et  le  régent  Nicolas  de 
Vaudémont  n'étaient  guères  en  état  de  résister  à  l'injonction 
d'un  puissant  souverain  ;  aussi,  malgré  leurs  répugnances 
personnelles,  malgré  le  sentiment  national,  qui  a  toujours 
parlé  si  haut  dans  le  cœur  des  Lorrains,  se  résignèrent-ils  à 
obéir.  Après  avoir  terminé  les  négociations  préliminaires,  la 
gouvernante  des  Pays-Bas  ordonna  à  Christophe  de  Schauen- 
bourg,  l'un  de  ses  conseillers,  et  à  Martin  de  Cupere,  évéque 
de  Chalcédoine,  de  se  rendre  à  Nancy,  en  qualité  de  commis- 
saires ;  elle  leur  adjoignit,  quelques  jours  plus  tard,  Antoine 
de  Bcaulaincourt,  lieutenant  du  gouverneur  de  Lille  et  roi 
d'armes  de  la  Toison  d'Or,  pour  régler  le  cérémonial  et  rem- 
plir, durant  le  voyage,  les  fonctions  de  trésorier.  Mandé  à 
Bruxelles  où  devait  le  rejoindre  Martin  de  Cupere  ' ,  Beau- 

1.  Ce  prélat  venait  du  mouaslère  de  Crespiu,  dont  il  était  abbé. 
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laincourt  quitta  sa  résidence  habituelle  '  le  14  août  1550,  cl 
aussitôt  arrivé,  s'occupa  en  toute  hâte  d'exécuter  les  ordres 
qu'il  venait  de  recevoir;  il  lui  fallut  d'abord  annoter  les  ins- 
tructions remises  aux  envoyés  de  la  reine",  puis  faire  con- 
fectionner les  ornements  et  habits  de  deuil,  louer  un  chariot 
à  quatre  chevaux ,  enfin  veiller  à  divers  menus  détails,  lon- 
guement énumérés  dans  les  pièces  justificatives  annexées  à  sa 
relation  '.  Pour  solder  les  achats  opérés  avant  le  départ 
et  subvenir  aux  dépenses  de  la  mission,  Robert  de  Boulogne, 
receveur  général  des  finances ,  avança  au  Roi  d'armes  la 
somme  de  1,400  livres,  monnaie  de  Flandres,  qui  lui  furent 
payées  le  5  septembre  ;  néanmoins,  malgré  les  efTorts  de  ce 
dernier,  on  s'y  était  pris  si  tard  qu'il  dut  partir  avec  son  cos- 
tume officiel  à  moitié  cousu  *.  Une  semblable  précipitation 
venait  surtout  du  fait  de  l'abbé  de  Crespin^  qui  non-seule- 
ment voulait  être  prochainement  de  retour  pour  assister  au 
synode,  à  Cambray,  mais  tenait  encore  plus  à  surprendre  la 
duchesse  de  Lorraine,  soupçonnée,  à  juste  titre,  d'avoir  l'in- 
tention de  quitter  Nancy  avant  l'arrivée  des  commissaires  im- 
périaux ^.  Après  avoir  abrégé  leur  route  au  moyen  d'un 
chemin  de  traverse  qui  les  conduisit  de  Marche-en-Famine 
à  Marteling  près  Saint-Hubert  ",  et  s'être  adjoint,  en  pas- 


1.  Lille. 

2.  Pièce  justificative  n**  6. 

3.  Il  dut,  entre  autres  choses,  faire  raccommoder  le  grand  collier, 
que  son  négligent  prédécesseur,  Phalais,  lui  avait  remis  en  très-mau- 
vais état.  (Pièce  justificative  a^  i.) 

4/,  Pièce  justificative  n"  1. 

5.  Pièce  justificative  a°  5,  alia  coppia.  On  y  voit  que  Martin  de 
Cupere  fil  délivrer  aux  charretiers  la  somme  de  xxi  livres  pour  frais 
de  nourriture,  afin  de  les  engager  à  marcher  plus  vite  ;  mais  le  bureau 
des  finances  (ibid.,  n°  1)  raya  cet  article. 

6.  Pièces  justificatives  n"*  1  et  5. 
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sanl,  deux  religieux  carmes  du  couvent  d'Arlon,  les  voyageurs 
entrèrent  à  Liixembourg  le  14.  Malheureusement,  Christophe 
de  Schauenbourg,  non  prévenu,  était  à  la  campagne  ;  il  fallut 
aller  le  chercher  '  ;  de  plus ,  on  dut  terminer  la  malencon- 
treuse cotte  d'armes  et  faire  confectionner  la  couverture  noire 
du  chariot ,  ce  qui  occasionna  un  retard  de  trois  jours,  en 
sorte  que,  le  18,  à  leur  arrivée  à  Nomeny ,  les  commissaires 
apprirent  que  Christine  était  partie  la  veille  pour  Augs- 
bourg  -.  Le  désappointement  fut  complet,  surtout  pour 
Martin  de  Cupere,  à  qui  sa  promenade  champêtre  à  travers  la 
boue  et  la  pluie  n'avait  pas  laissé  de  fort  agréables  souvenirs; 
toutefois,  après  délibération,  on  dépêcha  Toison-d'Or  afin 
d'annoncer  la  présence  des  envoyés  impériaux  aux  membres 
du  conseil  de  Lorraine,  chargés  de  les  recevoir  à  défaut  du 
souverain  :  sur  trois,  deux  seuls,  Jean  Billequet,  prévôt  de 
Saint-Georges,  et  Gérard  de  Ffaifenhofen,  bailli  de  Vaudé- 
mont,  se  trouvaient  en  ville  ;  le  dernier,  Pierre  du  Châtelet, 
sénéchal  de  Lorraine,  était  absent  ;  mais,  quoiqu'on  fût  allé 
le  chercher  de  suite,  le  fier  gentilhomme  se  fît  attendre  jus- 
qu'au dimanche. 

Avertis  enfin  de  la  venue  du  sénéchal  par  le  procureur  gé- 
néral de  la  duchesse ,  les  commissaires  se  rendirent  à  l'au- 
dience du  conseil ,  accompagnés  de  Toison-d'Or,  du  colonel 
Bernard  de  Schauenbourg,  seigneur  de  Scudberg  ',  frère 
de  Christophe,  et  de  Ferry  de  Brandebourg,  seigneur  de 
Mesenbourg  et  de  la  Grange  \  Communication  reçue  des 


1.  Pièce  jaslificalive  n"  1. 

2.  Elle  était  allée  rejoindre  l'empereur,  sou  oncle,  qui  s'y  trouvait  à 
cause  de  la  diète  tenue  pour  la  coutirnialioa  de  l'intérim. 

3.  Pièce  justificative  n"  1. 

U.  M.  de  Villeneuve-Trans  a  confondu  ce  dernier  personnage  avec  le 
Roi  d'armes.  Notice  sur  les  tombeaux,  etc.,  p.  12. 
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lellres  de  la  reine  de  Hongrie  et  délibération  prise  à  huis 
clos  ' ,  les  Lorrains  répondirent  qu'ayant  des  ordres  supé-  ' 
rieurs,  ils  se  tiendraient  prêts  à  délivrer  le  corps  du  duc  de 
Bourgogne  au  jour  et  à  l'heure  que  fixeraient  leurs  hôtes.  Les 
conventions  étant  arrêtées  et  le  rendez-vous  donné  pour  le 
lendemain  matin  à  sept  heures,  Martin  de  Cupere  pria  les 
conseillers  à  dîner  avec  le  chapitre  de  Saint-Georges ,  au 
sortir  de  la  cérémonie  funèbre  ^;  politesse  gracieusement 
acceptée  et  aussitôt  rendue  par  une  invitation  à  souper  le  soir 
même  chez  Pierre  du  Châtelet. 

Le  lundi  22,  les  commissaires,  ainsi  qu'il  avait  été  réglé, 
s'acheminèrent  vers  la  collégiale  Saint-Georges  où  gisaient 
les  restes  de  Charles.  A  l'entrée  de  la  cour  du  palais,  ils  ren- 
contrèrent les  délégués  de  Christine,  qui  se  joignirent  à  eux, 
et  tous  ensemble,  pénétrant  dans  l'église,  prirent  place  dans 
les  stalles  hautes  du  chœur,  les  impériaux  à  droite,  les  Lor- 
rains à  gauche.  Une  messe  solennelle  des  morts  fut  immédia- 
tement célébrée,  après  quoi  le  cortège  se  dirigea,  au  milieu 
d'une  foule  immense,  vers  le  tombeau  élevé  dans  la  chapelle 
Saint-Sébastien,  à  l'extrémité  du  croisillon  nord,  chacun  des 
nobles  personnages  conservant  sa  position  relative  ;  puis,  à  la 
requête  de  Toison-d'Or,  les  maçons  se  mirent  à  fouiller  le  sol. 
Quelques  tentatives,  d'abord  infructueuses,  ayant  été  renou- 
velées, finirent  par  réussir  et  l'on  découvrit  les  ossements 
juste, en  face  de  l'autel  \  à  six  pieds  en  avant  du  cénotaphe  ; 
mais  dans  quel  état  !  non  dans  un  cercueil  de  plomb  \  pas 

i.  On  pria  les  commissaires  de  se  retirer  dans  la  cour. 

2.  CeUe  dépense  esl  prévue  dans  les  inslruclions,  ainsi  qu'un  repas  à 
offrir  au  clergé  et  aux  nobles  de  MeJz  ;  ce  dernier  festin  se  réduisit  à 
trois  livres  données  aux  dames  de  Sa'mle-Glossiade, pour  elles  récréer. 

3.  Tout  le  monde  était  à  peu  près  d'accord  sur  ce  point. 

i.  On  savait  très-bien  à  Bruxelles  que  le  corps  n'était  pas  dans  un 
cercueil  de  plomb.  (Voir  pièce  justificative  n»  7). 
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môme  dans  un  coffre  de  chêne  ;  c'est  mêlé  aux  débris  de 
quelques  planches  de  sapin  ' ,  à  demi  rongé  par  les  infiltra- 
tions provenant  d'un  ancien  aqueduc,  que  fut  retrouvé  le 
puissant  duc  de  Bourgogne. 

Cependant  Beaulaincourt  ayant  enveloppé  le  squelette 
d'un  linceul  blanc,  le  déposa  au  fond  d'une  caisse  de  chêne 
apportée  à  cet  effet,  et  l'abandonna  provisoirement  à  la  garde 
des  carmes  d'Arlon.  Aussitôt  le  dîner  terminé ,  on  se  mit  en 
marche  pour  Faulx,  où  l'on  demeura  toute  la  nuit;  à  cet  en- 
droit, Toison-d'Or,  craignant  que  les  os  déjà  endommagés  par 
l'humidité,  ne  fussent  entièrement  détruits  par  les  cahots  de 
la  voiture,  ouvrit  le  cercueil  et  en  garnit  l'intérieur  avec  de  la 
paille  fraîche.  Ces  précautions  prises,  le  convoi  se  dirigea  sur 
Metz  :  l'un  des  gouverneurs  de  cette  ville,  venu  à  cheval  jus- 
qu'au faubourg,  s'excusa  poliment  de  n'avoir  pu ,  faute  de 
renseignements,  entourer  de  plus  d'honneurs  la  dépouille 
souveraine  et  réclama  pour  elle  l'hospitalité  du  monastère  de 
Sainte-Glossinde  ^ 

Le  lendemain  24,  le  char  funèbre,  escorté  au-delà  du 
pont  par  vingt-quatre  porte-flambeaux,  toucha  le  sol  impérial. 
A  l'instant,  Toison-d'Or  se  para  de  sa  cotte  d'armes  et  de  son 
collier,  des  blasons  coloriés  émaillèrent  les  sombres  draperies, 
et,  malgré  une  pluie  battante,  le  lugubre  cortège,  environné 
du  clergé  et  des  magistrats  tenant  à  la  main  des  torches  ar- 


i.  Beaulaincourt,  né  sujet  de  la  maison  de  Bourgogne  et,  en  cette 
qualité,  prévenu  contre  les  Lorrains,  a  peut-être  mal  examiné  ce  bois 
pourri  et  confondu  le  chêne  avec  le  sapin, 

2.  Beaulaincourt,  Martin  de  Cupere  et  le  compte  existant  aux  archives 
du  Nord,  disent  Sainte-Lucie  ;  mais  de  Clodosinde,  Clodesiudc  ou 
Closinde,  reine  des  Yisigoths  et  fille  de  Sigeberll",  roi  d'Austrasie,  les 
Espagnols  ayant  fait  Lucindc,  il  faut  chercher  dans  celte  transformation 
l'origine  de  l'erreur  où  sont  loml)és  les  Flamands. 
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moriées  aux  armes  du  défunt ,  fit  son  entrée  à  Thionville ,  où 
l'on  chanta  un  service  solennel  ;  puis ,  la  messe  dite ,  il 
reprit  immédiatement  le  chemin  de  Luxembourg,  pour  y  arri- 
ver avant  le  soir. 

Aux  portes  de  l'antique  cité,  attendaient  réunis,  dans  le 
même  appareil  qu'à  Thionville,  ecclésiastiques,  nobles  et  gens 
de  justice,  ayant  à  leur  tête  le  comte  de  Mansfeld,  gouver- 
neur de  la  province.  Le  corps  de  Charles,  reçu  avec  le  céré- 
monial dû  à  son  rang,  fut  placé  au  milieu  d'une  chapelle 
ardente  dans  l'église  des  frères  mineurs,  complètement  tendue 
de  noir,  et,  les  prières  d'usages  récitées,  laissé  en  compagnie 
de  ces  bons  religieux  qui,  peu  charmés  de  le  veiller  toute  la 
nuit,  obéirent  néanmoins  aiix  injonctions  formelles  de  l'évêque 
de  Chalcédoine. 

Le  25  septembre ,  de  très-bonne  heure ,  Martin  de  Cupere 
ayant  prévenu  Beaulaincourt  qu'il  désirait  enlever  l'argile  de- 
meurée autour-des  os ,  se  rendit  avec  lui  au  couvent  ;  l'opéra- 
tion eut  lieu  dans  la  sacristie,  en  leur  présence  et  devant  le 
doyen  de  l'hôpital  Saint-Jean  de  Bruxelles ,  le  provincial  des 
cordeherS;  l'un  de  ses  religieux  et  les  deux  carmes.   Un  exa- 
men attentif  prouva  que  le  duc  avait  eu  la  mâchoire  brisée  du 
côté  gauche  par  un  coup  violent,  et  démontra  en  outre  chez 
lui  la  saillie  du  menton  particulière  à  ceux  de  sa  race.  Pen- 
dant le  service  funèbre  qui  suivit,  le  provincial,  après  l'évan- 
gile, prononça  un  discours  en  thiois ,  et ,  l'assistance  éloignée, 
Toison-d'Or  déposa  sa  cotte  d'armes  auprès  du  cercueil,  le  fit 
environner  d'une  balustrade  en  bois  et  lui  dit  adieu  jusqu'au 
jour  où  la  reine  Elconore  en  ordonna  la  translation  à  Bruges, 
à  côté  de  Marie  de  Bourgogne  ' . 

Mais  la  mission  d'Antoine  de  Beaulaincourt  n'était  pas 

1.  Pontus  Heuterus,  licrum  Burg.,  lib.  V,  p.  187. 


_  44  — 

achevée  :  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  tué  à  la  ba- 
taille de  Crécy,  avait  d'abord  été  inhumé  dans  l'abbaye  de 
Notre-Dame  dite  Munster,  bâtie  sur  une  montagne  proche 
du  vieux  château  ;  en  1542,  les  Impériaux  ayant  détruit  ce 
monastère'  pour  qu'il  ne  fût  pas  occupe  par  les  Français,  le 
corps  du  vieux  monarque,  arraché  de  son  dernier  asile  et  porté 
aux  Cordeliers,  s'y  trouvait  privé  de  sépulture  et  même  de 
cercueil.  Toison-d'Or,  conformément  aux  ordres  de  la  reine 
de  Hongrie,  le  fit  ensevelir  de  nouveau. 

La  dépense  totale  du  voyage,  en  y  comprenant  les  aumônes 
et  le  suaire  du  roi  de  Bohême,  s'éleva  à  \  ,209  livres  IS  sous, 
modique  somme  qui  suffit  pour  ramener  dans  ses  états  un 
prince  dont  la  vie  et  la  mort  avaient  coulé  jadis  à  la  moitié  de 
l'Europe  tant  de  larmes  et  tant  d'argent  ! 

Beaulaincourt  présenta  son  rapport  et  rendit  ses  comptes  à 
Bruxelles,  le  8  octobre  4530;  mais,  grâce  à  l'inexactitude  de 
Martin  de  Cupere,  courant  toujours  de  Cambray  à  Anvers  et 
d'Anvers  à  son  abbaye^  il  reçut  du  bureau  des  finances  cer- 
taines admonestations^  dont  une,  entre  autres,  écrite  le  11 
mars%  put  lui  donner  fort  à  penser  ;  il  n'y  avait  toutefois  pas 
de  sa  faute,  car  le  négligent  prélat  venait  à  peine  de  fournir 
son  état  de  dépenses. 

Telles  sont  les  circonstances  groupées  autour  d'un  événe- 
ment jusqu'ici  très-peu  connu  ;  on  les  lira  sans  doute  avec 
intérêt,  ainsi  que  les  instructions  remises  aux  commissaires  ; 
ces  dernières  sont  d'une  netteté  remarquable  :  chaque  article 


i.  Charles-Qiiint,  cédanl  aux  inslances  de  l'abbé  Jean  Harlardl, 
donna  aux  Béuédiclius  dépossédés  de  Noire-Dame,  l'hospice  Saiul- 
Jean-Bapliste  à  Luxembourg. 

2.  Pièce  juslificalive  n°  2. 

3.  Pièces  juslificalives  q°^  4  el  5. 

4.  L'année  coinmençail  alors  à  Pâques. 


—  45  — 

y  est  indiqué  avec  une  précision  qui  ferait  honneur  à  plus 
d'un  financier  moderne  ;  quant  à  ce  qui  regarde  les  comptes, 
ils  sont  assez  minutieusement  établis  pour  justifier  la  con- 
fiance sans  bornes  accordée  à  l'homme  qui  fut  en  même  temps 
le  trésorier  et  la  cheville  ouvrière  de  la  mission. 


DISSERTATION 

SUR  LE 


r  r 


TOMBEAU  DE  CHARLES-LE-TEMERAIRE 


ET  SON  EMPLACEMEiNT 


DANS  LA  COLLÉGIALE  SAINT-GEORGES,  A  NANCY. 


Plusieurs  auteurs  se  sont  occupés,  à  diverses  époques,  du 
monument  funéraire  élevé  par  René  II  sur  le  lieu  même  où 
reposait  le  corps  de  son  ennemi  vaincu  ;  il  m'a  paru  conve- 
nable ,  en  publiant  des  documents  restés  jusqu'à  ce  jour 
inédits ,  d'examiner  les  opinions  précédemment  émises  et  de 
les  comparer  à  la  relation  circonstanciée  d'Antoine  de  Beau- 
laincourt.  Si,  après  cela,  la  question  n'est  pas  suffisamment 
éclaircie ,  s'il  demeure  encore  quelques  points  en  litige ,  mon 
travail ,  du  moins  je  l'espère ,  ne  sera  pas  inutile  aux  érudits 
jaloux  de  résoudre  à  fond  un  problème  archéologique  assez 
compliqué. 

La  gravure  sur  bois  placée  en  tête  de  la  Nancéïde  de 
Pierre  de  Blarru' ,  a  probablement  inspiré  à  M.  le  marquis  de 
Villencuve-Trans  sa  poétique  description  du  tombeau  de 
Charles-le-Téméraire" ,  car  si  l'élégant  écrivain  n'a  pas  cal- 

1.  1518.  Celte  gravure  a  été  reproduite  par  la  lithographie  dans 
l'Insigne  église  collégiale  Saint-Georges,  de  M.  H.  Lepage,  pi.  IV. 

2.  De  Villeneuve-Trans  :  Notice  sur  les  tombeaux,  etc.,  pp.  7el8. 
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que  scrupuleusement  son  modèle,  du  moins,  premier  motif  de 
suspicion,  s'est-il  abstenu  d'indiquer  la  source  où  il  avait 
puisé.  Par  malheur,  gravure  et  description  s'éloignent  beau- 
coup de  ce  qui  a  été  vu  par  le  Roi  d'armes,  auquel  viennent 
en  aide  quelques  lignes  du  vieil  agiographe  lorrain  Georges 
Aulbery,  et  surtout  un  compte  de  1506-iS07  trouvé  par  M. 
H.  Lepage  dans  les  archives  de  la  Meurthe.  Trois  citations, 
placées  en  regard  d'un  court  résumé  du  texte  d'A.  de  Beau- 
laincourt,  contribueront  à  démontrer  sa  véracité  et  prouve- 
ront aussi  que  les  reproductions  fantastiques  des  ouvrages 
d'art  ont  de  longtemps  précédé  le  XVIP  siècle. 

Conformément  aux  règles  de  la  politesse,  je  cède  le  pas  à 
M.  de  Villeneuve. 

«  On  y  voyait  son  effigie  de  grandeur  naturelle,  étendue, 
»  les  mains  jointes  devant  la  poitrine,  la  tête  posée  sur  un 
»  coussin  soutenu  par  deux  lévriers.  Charles  était  représenté 
»  en  tunique  et  sans  cotte  d'armes,  comme  vaincu.  Il  portait 
»  l'épée  ceinte  au  côté,  dans  le  fourreau.  Ses  genoux,  ses 
»  jambes,  ses  pieds  paraissaient  revêtus  de  fer,  et  les  talons 
»  armés  de  longues  molettes,   s'appuyaient   sur  un  chien 

»  couché Le  sarcophage,  séparé  par  intervalle  de  colon- 

»  nettes  et  d'arcades  à  ogives,  était  entouré  de  divers  blasons 
»  de  la  puissante  maison  de  Bourgogne ,  et  les  écussons 
»  émaillés  de  ses  dix-sept  provinces  ou  alliances,  annonçaient 
»  combien  avait  été  redoutable  le  souverain  trouvé  gisant  dans 
»  un  chétif  ruisseau.  » 

Tout  cela  est  fort  beau  sans  doute,  et  il  suffit  d'y  ajouter  un 
bonnet  ducal  sur  la  tête  de  la  statue  et  un  cartouche  soutenu 
par  deux  muffles  de  lions,  pour  avoir  une  idée  parfaitement 
exacte  de  la  gravure  de  1918;  aussi,  je  confonds  dès  à  préseat 
cette  dernière  avec  le  texte  de  M.  de  Villeneuve  et  je  passe  à 
la  description  laissée  par  Beaulaincourt. 
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<  Sur  cette  sépulture,  élevée  de  deux  pieds  et  demi  ou 
»  environ,  on  voyait  un  personnage  couché,  les  mains  jointes 
»  et  desconfites,  armé  de  toutes  pièces ,  la  Visière  de  son 
»  casque  levée  ;  au-dessus  du  tombeau,  il  y  avait  une  vous- 
>  sure  entièrement  enclavée  dans  la  muraille,  au  fond  de 
»  laquelle  apparaissaient  les  armoiries  du  duc  Charles  sup- 
»  portées  par  deux  lions  et  timbrées  d'une  double  fleur 
3>  de  lys  ;  de  la  moulure  extérieure  de  cette  voussure,  pro- 
»  cédaient  divers  chapiteaux  ou  pilereaux  sur  lesquels  se 
»  détachaient  les  blasons  des  provinces  et  seigneuries  du 
»  défunt;  enfm,  de  chaque  côté,  sur  la  muraille,  on  lisait 
»  plusieurs  épitaphes  escrips  de  grosses  lettres  d'or  sur 


noir\  » 


Il  est  facile  de  le  voir,  ces  tableaux  ne  se  ressemblent 
guèrcs  :  si  le  premier  oublie  et  la  niche  qui  abritait  le  tom- 
beau, et  les  grandes  armoiries  dont  elle  était  décorée,  et  le 
heaume  de  souverain  placé  sur  la  tête  de  Charles,  en  revan- 
che il  couvre  ce  dernier  d'une  tunique-  et  entoure  le  sarco- 
phage d'écussons  alternant  avec  les  colonnettes  qui  l'ornaient. 
Lequel  des  deux  écrivains  a  raison  ?  Je  pourrais  dire,  en 
faveur  du  Roi  d'armes,  que  cet  officier  ne  songeait  nullement 


i.  M.  de  Villeneuve  prétend,  toujours  en  oubliant  de  citer  ses  auto- 
rités, que  les  inscriptions  étaient  gravées  sur  deux  lames  de  plomb.  On 
lit  cependant  sur  un  compte  de  1512-1515  (H.  Lepage,  Insigne 
église,  etc.,  p.  xxvii)  :  »  Payé  par  le  celerier  ii  Claude  le  serrurier 
ti  pour  deux  crampons  pour  pendre  le  tableau  de  la  sépulture  du  feu 
Il  duc  de  Bourgogne ,  II  gros.  »  On  use  ordinairement  de  crampons 
pour  suspendre  des  lablcUes  en  bois,  mais  des  lames  de  plomb  exigent 
un  travail  plus  compliqué  ;  on  n'avait  pas,  du  reste,  Tbabilude  de 
peindre  ce  métal  en  noir. 

2.  Beaulaincourt  s'exprime  ainsi  :  «  Sans  pardessus  son  dici  her- 
nalz  avoir  quelque  cotte  d'armes.  "  Ilcrnalz  signifie  clairement 
armure  complète  ;  la  tunique  est  donc  une  invention  du  graveur. 


^ 
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à  Sa  puûKcité  lorsqu'il  rédigea  son  rapport^  qu'il  a  décrit  loat 
simplement  ce  qu'il  a  vu,  enfin,  qu'observateur  habile  et  ju- 
dicieux, il  a  si  bien  utilisé  son  séjour  à  Nancy  du  19  au  22 
septembre,  que  j'ai  pu,  grâce  à  lui,  rendre  intelligibles  les 
épitaphes  des  ducs  Nicolas  et  René  II,  un  peu  défigurées  par 
Dom  Calmet  et  l'abbé  Lionnois  :  je  préfère  laisser  la  parole  à 
des  autorités  plus  positives. 

Voici  d'abord  ce  qu'on  lit  dans  les  comptes  du  receveur 
général  de  Lorraine  pour  lSOC-1507. 

«  Il  avoit  esté  marchandé  à  Jehan  Crocque,  ymaigeur  et 
«  tailleur  en  pierres  et  bois,  de  faire  une  sépulture  sur  feu 
»  monseigneur  de  Bourgongne ,  lequel  est  inhumé  à  Sainct 
»  George  de  Nancei,  toute  de  pierres',  et  en  icelle  sera  le 
j)  gissant  du  dict  seigneur  de  Bourgongne  avec  un  tabernacle 

>  dessus  sa  teste  et  deux  grans  lyons  tenant  le  tymbre  du  dict 

>  feu  seigneur  de  Bourgongne,  ensemble  deux  ymaiges,  c'est 
»  assavoir  sainct  Andreu  et  sainct  George  %  qui  seront  aux 
»  deux  boutz  de  la  dicte  sépulture,  xvii  escussons  où  les 
»  armes  de  tous  ses  pays  seront,  et  la  dicte  sépulture  selon 
»  le  volume  et  pourtraict  qu'il  a  faict  en  la  grant  maison  de 

>  Vaudemont  à  Nancei^.  » 

Georges  Aulbery,  secrétaire  du  duc  de  Lorraine,  qui  devait 
avoir  vu  et  bien  vu  le  monument,  est  aussi  explicite  : 

Œ  A  gauche  du  chœur,  i   dit-il,    «  sur  un  tombeau  eslevé 
soubs  une  petite  arcade  qui  est  prinse  dans  la  muraille, 


s 


1.  Le  tombeau  élail  donc  construit  en  pierres. 

2.  Un  compte  «le  luOS-lS06,  cité  par  81.  H.  Lepage  {l'Insiijnc 
êfjlise,  etc.,  p.  xv)  mentionne  deux  statues  des  saints  Georges  et  Mau- 
rice, payées  xx  livres  à  Jean  Crocque  ;  mais  ces  figures  eu  bois  ne 
peuvent  être  confondues  avec  celles  en  pierre  deslinées  au  tombeau, 
et  dont  l'exécution  u'est  pas  clairement  établie. 

3.  L'Insigne  église,  etc.,  p.  200. 

i 
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»  se  voient  les  armes  et  la  statue  couchée  de  Charles  dernier 
»  duc  de  Bourgogne'.  » 

Ces  trois  documents  sont  complétés  l'un  par  l'autre  ;  le  fait 
est  positif  :  voussure,  arcade,  tabernacle  se  prennent  ici 
dans  la  môme  acception,  et  si  le  voyageur  fournit  de  plus 
longs  détails  que  le  financier  et  le  financier  que  l'historien, 
du  moins  sont-ils  toujours  d'accord  sur  les  points  qui  leur 
sont  communs.  Je  n'ajouterai  donc  rien  aux  citations  qui  pré- 
cèdent, elles  parlent  plus  haut  que  tous  les  raisonnements, 
et,  sans  m'arrcter  à  des  digressions  inutiles,  j'aborderai  de 
suite  la  deuxième  partie  de  ce  travail  :  l'emplacement  du 
tombeau  de  Charles-le-Téméraire. 

Tous  les  écrivains  qui  ont  désigné  l'endroit  précis  où  fut 
inhumé  le  duc  de  Bourgogne-,  j'en  excepte  Pontus  Heuterus' 
et  son  copiste  Fabert',  s'accordent  à  dire  qu'on  le  déposa  dans 
la  chapelle  Saint-Sébastien,  autrement  des  Orgues,  située  au 
côté  gauche  du  chœur ^;  mais  personne  n'a  jusqu'ici  déterminé 
exactement  ni  le  lieu  qu'occupait  cette  chapelle  sur  le  plan  de 
l'église  Saint-Georges,  ni  les  positions  relatives  du  cénotaphe 
et  du  corps  ;  je  vais   essayer  d'éclaircir  celte  intéressante 

d.  lïisloire  de  la  vie  de  saint  Sigisbert  roy  de  Metz  et  d'Austra- 
sie,  etc.,  par  George  Aulbcry,  secrétaire  à  feu  Son  Allesse.  Nancy,  1617. 

2.  Doni  Calmct  ;  Chronique  de  Lorraine  ;  de  Villeneuve-Trans  ; 
H.  Lepage;  etc.,  etc. 

3.  Sepnltus  est  piiffnax  in  primario  civitatis  Nancœi  tcmplo, 
ante  svmmum  altare  D.  Georgio  tutelari  divo  suo  consecratum. 
Rerum  Burg.  lib.  V.  p.  187. 

4.  11  (René)  le  fit  inhumer  à  Nanci  au  pied  de  l'auiel  saint  Georges 
son  lutéiaire  d'où  il  a  clé  transporté  à  Luxembourg  cl  puis  ij  Bruges. 
Hist.  des  dncs  do  Bourgogne,  t.  J.,p.  596. 

5.  Le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  démolition  de  l'église 
{VInsigne  église,  etc.,  p.  186)  place  le  mausolée  au  coté  droit  du  maî- 
tre autel  ;  ce  qui  n'es!  pas  une  contradiction,  puisque  l'autel  fail  face 
au  chœur. 
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question  en  commenlant  le  texte  d'Antoine  de  Beaulaincourt 
qui,  sur  ce  point,  n'est  contredit  par  aucun  témoignage  anté- 
rieur ou  postérieur. 

«  Après  !a  messe,  »  c'est  le  Roi  d'armes  qui  parle,  «  les 
»  commissaires  se  dirigèrent  vers  une  magnifique  sépulture 
>  érigée  du  côté  de  l'Evangile,  au  bout  de  la  croisée  qui 
»  se  prend  au  milieu  du  chœur*,  au-dessus  des  formes  et 
»  proche  l'autel  Saint-Sébastien  ;  de  grands  rideaux  de  toile 
»  noire  tombant  du  pied  des  orgues  la  garantissaient  de  la 
»  poussière,  et  une  clôture  en  bois  empêchait  les  curieux  d'y 
»  toucher.  Des  bancs  furent  apportés,  les  commissaires  s'as- 
»  sirent  à  droite ,  près  de  l'autel ,  et  les  conseillers  vis-à-vis 
»  d'eux  ;  alors,  les  maçons  commencèrent  à  lever  le  pavé  sur 
»  une  largeur  de  trois  ou  quatre  pieds,  un  peu  plus  bas  que 
»  le  tombeau,  vers  une  porte  voisine,  puis  creusant  tout  le 
»  long,  à  la  profondeur  d'un  pied  et  demi,  ils  trouvèrent  un 
»  canal  recouvert  de  pierres  plates  maçonnées  dans  la  mu- 
»  raille,  que  l'on  reconnut  de  suite  pour  un  aqueduc  aban- 
»  donné  ;  mais ,  le  pavé  ayant  été  de  nouveau  attaqué  paral- 
j>  lèlement  au  cénotaphe,  à  une  distance  de  six  pieds  de  ce- 
ï  lui-ci  et  sur  un  point  où  l'on  voyait  gravées  plusieurs  croix 
»  de  Bourgogne  dont  la  plus  grande  correspondant  à  la  tête 
»  de  la  statue ,  tirait  vers  l'autel  Saint-Sébastien ,  les 
»  ouvriers  découvrirent,  à  trois  pieds  au-dessous  du  sol,  des 
»  ossements  que  maintes  raisons  firent  reconnaître  pour  ceux 
»  du  duc  Charles.  » 

D'après  ce  récit,  le  tombeau  était  encastré  dans  la  muraille, 
à  l'extrémité  du  croisillon  nord,  au-dessous  des  orgues,  près 
d'une  porte,  et  le  corps  enterré  à  six  pieds  plus  avant,  la  tête 


i.  Les  formes,  d'après  le  plan  de  l'église,  devaient  occuper  au  moins 
la  première  iravée  de  la  nef. 
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dans  la  direction  de  l'autel  Saint-SébasUen.  Or,  les  commis- 
saires, assis  à  droite  du  chœur  pendant  la  cérémonie  reli- 
gieuse, ayant  gardé  la  même  position  en  se  rendant  à  la  cha- 
pelle funéraire,  tournèrent  le  dos  au  mur  oriental  du  croisil- 
lon' contre  lequel  s'appuyait  nécessairement  l'autel',  puisque 
le  côté  nord  était  occupé  par  le  cénotaphe  érigé  près  de  la 
seule  porte  existant  en  cette  partie  de  l'église^  et  par  les  or- 
gues qui,  pour  être  bien  entendues,  devaient  regarder  le 
chœur  ;  si  maintenant,  celle  hypothèse  admise,  on  trace  une 
perpendiculaire  de  deux  mètres  à  partir  du  monument,  elle 
s'arrêtera  juste  dans  l'axe  de  l'autel,  conformément  aux 
expressions  de  la  Chronique  de  Lorraine  :  «  Le  dict  duc  de- 
vant monsieur  Saint  Sébastien  fut  enterré*.  » 

Il  me  paraît  inutile  de  m'appesantir  davantage  sur  ces  dé- 
tails, rendus  palpables  au  moyen  du  pian  que  j'ai  dressé  ;  la 
cause  me  semble,  à  l'heure  qu'il  est,  suifisamment  instruite  ; 
on  me  permettra  néanmoins  de  regretter  ici  que  le  manuscrit 
de  Beaulaincourt  ne  soit  pas  tombé  entre  les  mains  du  savant 
et  modeste  auteur  de  l'Insigne  église  collégiale  Saint- 
Georges,  il  en  eût  certes  tiré  un  meilleur  parti  que  moi. 


i.  Ce  mur  séparait  l'église  de  la  chapelle  Saint-Charles  de  Blois. 

2.  L'usage  chréliea  d'enterrer  les  morts  la  tèle  dirigée  vers  l'orient, 
ajoute  encore  une  nouvelle  force  à  mon  assertion. 

3.  Celle  du  trésor;  on  ne  peut  considérer  comme  une  véritahic  porte 
l'entrée  de  la  chapelle  Saint-Charles  de  Dlois,  qui  ne  se  trouvait  pas 
d'ailleurs  au  bout  de  la  croisée. 

k.  Preuves  de  Y  Histoire  de  Lorraine  de  Dom  Calmel,  1728,  t.  lit, 

p.  CXII. 


EXHUMATION  ET  TUANSLÀTïOt^ 
DES  RESTES 

DE    GHARLES-LE-TÉMÉRAIRE , 

DUC    DE   BOURGOGNE, 
EN  1S50, 

Rapport  présenté  au  Conseil  d'Etat  de  l'empereur  Charles-Ouiut  par  Antoine 
de  Beaulaiacourt,  roi  d'armes  de  la  Toisoa-J'Or, 


A  mes  Ires  grans  et  1res  honourez  seigneurs  messeigneurs 
les  chiefs,  président  et  gens  du  conseil  d'estal  de  la  maicsté 
de  l'empereur. 

Mes  très  grans  et  très  honourez  seigneurs,  je  Anlhoine  de 
Beaulaincourt ,  chevalier,  seigneur  de  Bellenville,  vostre  très 
humble  serviteur,  vous  certifie  par  ccstes  que  Révérend  père 
en  Dieu  monseigneur  l'evesque  de  Galcedonne,  abbé  de  Crespin 
et  souffragant  de  Cambray  ' ,  et  messirc  Cristophe  de  Chara- 

1.  Martin  de  Cupere  (en  lalin  Cuperus),  né  à  Malines,  de  François 
dil  Arnould  de  Cupere,  écuyer,  seigneur  de  Cunre  et  de  Cnnderecht, 
valet  de  chambre  de  l'empereur  Maximiiien,  et  de  Jeacae  de  Roon. 
D'abord  carme,  puis  provincial  de  son  ordre  à  l'âge  do  36  ans,  Martin 
fut,  en  1541,  nommé  évcque  de  Calcédoine,  suffraganl  de  Cambray,  el 
en  i5i7,  abbé  de  Crespin  au  même  diocèse  ;  en  iSSG,  il  transporta 
Je  Mons  à  l'abbaye  de  Liessies  le  corps  de  saint  EUon^  évcque,  qu'il 
avait  fait  renfermer  dans  une  riche  custode,  et  mourut ,  en  1572, 
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.  bourg,  chevalier,  seigneur  de  Prische,  conseiller  de  la  dicte 
maieslé  et  justicier  des  nobles  de  Luxembourg',  commissaires 
ordonnez  par  la  maieslé  regnialle'-  pour  aller  quérir  et  trans- 
porter les  ossemens  de  feu  de  très  recommandée  mémoire  le 
issepiembreioso  duc  Cliarles  de  Bourgougnc  de  la  ville  de  Nancey,  pays  de 
Arrivée  à  Nomenj.  Lorainuc,  cs  pais  palrlmonieulx  de  la  dicte  maiesté  impe- 
periallo,  arrivèrent  à  INonminy"  distant  du  dict  Nancey  cincq 
liewes  ou  environ  ,  le  jœudi  xvni*^  jour  de  septembre  dernier 
passé.  Et  moy  pareillement  estant  par  vous  mesdicts  sei- 
gneurs envoyé  avec  eulx.  Et  sur  ce  qu'ils  estoient  advertis  que 
madame  la  ducesse  dudict  Lorainne^  estoit  le  jour  précèdent 
partie  pour  Ausbourg,  par  commune  délibération  et  ordon- 
nance de  mesdicts  seigneurs  les  commissaires,  je  partis  len- 
demain de  bon  matin  pour  aller  devant  au  dict  Nancey  aflln 
de  moy  enquérir  se  messeigneurs  du  conseil  de  ma  dicte  dame 
la  ducesse  y  estoient,  et  sçavant  que  aulcuns  d'iceulx  fuissent 
absens  (et  leur  présence  fust  requise  pour  oyr  et  entendre  la 
charge  de  mesdicts  seigneurs  les  commissaires)  requérir  les 
19  Septembre,     prcscns  qu'ilz  voulsisscnt  mander  les  auUres.  Auquel  lieu  je 
Arrivée  à  Nancy,    arrivay  à  scpl  Iicurcs  du  matin  et  incontinent  me  transpor- 


au  monastère  de  Vorsl  près  Bruxelles.  En  1590,  les  circonstances  per- 
mirent de  ramener  à  Crespin  les  restes  de3Iartin  deCupere,  qui  furent 
enterrés  près  de  l'autel  de  Saint-Laudeliu.  La  devise  de  ce  prélat  était  : 
tempora  tempore  tempera. 

i.  Schauenbourg.  Cette  noble  et  ancienne  maison  porte  d'or  à 
l'écussoa  dazur  chargé  d'un  autre  écu  d'argent,  au  sautoir  de  gueules 
brochant  sur  le  tout. 

2.  Marie  de  Hongrie,  régente  des  Pays-Bas. 

3.  Nomeny,  aujourd'hui  petite  ville  de  l'arrondissement   de  Nancy. 

4.  Christine  de  Danemarck,  fille  de  Chrisliern  II  et  d'Isabelle  d'Au- 
triche, sœur  de  Charles-Quint,  était  veuve  de  François  Sforze,  duc  de 
Milan,  lorsqu'elle  se  remaria,  à  Bruxelles,  en  IJi*!,  avec  François  de 
Lorraine. 
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tay  à  l'hostel  de  messire  Pierre  du  Chastelet' ,  chevalier,  sei- 
gneur du  dict  lieu,  seneschal  de  la  ducé  de  Lorainne  et  chiei 
pour  lors  dudict  conseil  ;  lequel  n'estoit  lors  dans  la  dicte 
ville^;  par  quoy  me  transportay  en  la  maison  de  messire  de 
Passehoff"  chevalier,  bailly  de  la  conté  de  Vauldemout,  l'ung 
des  conseillers  de  ma  dicte  dame,  auquel  faisant  les  recom- 
mandations de  mesdicts  seigneurs  commissaires,  je  declaray 

i.  Pierre  du  Chàtclel,  chevalier,  baron  de  Deuiiiy,  seigneur  du 
Châlelel  el  deBuIgnéville  en  partie,  de  Gerbéviller,  Roniont,  Bauzemont, 
conseiller  d'Elal,  sénéchal  de  Lorraine  el  bailli  de  Nancy,  appartenait 
à  l'illuslre  famille  issue,  suivant  les  généalogistes,  d'une  branche  ca- 
dette de  la  maison  de  Lorraine  ;  il  était  flls  de  Hues  du  Chàlelet  et  de 
Magdelaine  de  Wisse,  el,  par  contrat  de  mariage  du  15  décembre  1520, 
il  épousa  Bonne  de  Baudoche,  fille  de  haute  noblesse  du  Pays-Messin. 

Remarquable  à  la  fois  par  sa  naissance  et  son  mérite  personnel, 
Pierre  du  Châtelet  s'attira  l'estime  et  la  confiance  du  duc  Antoine,  qui 
le  nomma,  en  1521,  conseiller  d'Etat,  en  154'1  bailli  de  Nancy,  et  en 
1545  député  à  la  conférence  de  Pont-a-Mousson,  où  fut  agitée  l'in- 
troduction du  culte  luthérien  à  Metz.  Dans  cette  circonstance,  comme 
dans  l'arbitrage  qu'il  avait  exercé  en  l^i^  vis-à-vis  de  Dion  deLudres 
el  Jean  de  Haranges,  Pierre  du  Chàlelet  déploya  une  fermeté  qui  sau- 
vegarda quelques  mois  encore  les  inlérèls  catholiques  ;  en  154(5,  ayant 
accommodé  le  différend  soulevé  entre  la  duchesse  Christine  el  Nicolas  de 
Vaudémont,  ces  princes  réconciliés  le  nommèrent  gouverneur  du  jeune 
Charles  III  et  sénéchal  de  Lorraine. 

C'est  dans  l'exercice  de  ces  dernières  fonctions  qu'Antoine  de  Beau- 
laincourt  présente  le  gentilhomme  lorrain,  que  son  altitude  énergique, 
sous  la  pression  impériale,  suffirait  à  faire  connaître;  les  circons- 
tances précitées  montrent  qu'il  fut  apprécié  de  son  temps  et  par  ses 
maîtres  et  par  ses  égaux. 

Pierre  du  Châtelet  mourut  le  23  aoiit  1556  ;  il  fut  inhumé  avec  sa 
femme  dans  l'église  de  Saiul-Jeau-Baptiste  à  Gerbéviller.  Leur  tom- 
beau, dont  les  statues  étaient  en  marbre  blanc,  a  été  gravé  dans  VlJis- 
toire  f/énéalorjique  de  la  maison  du  C/idtelet  par  Dom  Calmet. 

Armes  :  D'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  Irois  fleurs  de  lys 
d'argent. 

2.  Il  était  sans  doute  à  son  château  de  Gerbéviller. 

3.  Pfaflenbofen,  seigneur  de  Thillot. 
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qu'ilz  esloient  en  chemin  à  la  (In  du  transport  dcssusdict,  lay 
priant  que  se  aulcuns  des  conseillers  de  ma  dicte  dame  estoienl 
absens,  son  plaisir  fust  les  voloir  mander  s'il  trovoit  qu'il  fusl 
nécessaire  pour  entendre  la  dicte  légation  et  ce  affin  de  accé- 
lérer le  dicl  affaire,  en  temps  meismes  que  l'ung  diceulx  com- 
missaire avoit  aultre  commission'  qu'il  luy  convenoil  mettre 
à  exécution  en  dedens  certain  brief  jour  déterminé.  Lequel 
me  fist  response  qu'il  asseniblcroit  ceulx  dudict  conseil  eslans 
pour  lors  en  la  dicte  ville  et  qu'il  tiendroit  la  main  à  ce  que 
mesdictz  seigneurs  commissaires  peuissent  cstre  expédiez.  Et 
environ  le  mydy  ensievant,  mesdicls  seigneurs  commissaires 
arrivèrent  au  dict  Nancey.  Et  de  l'apresdiner  me  retrounay 
vers  le  dict  bailly  et  le  adverlys  de  la  venue  d'iceulx ,  lequel 
me  déclara  qu'il  et  ceulx  dudict  conseil  estans  en  la  dicte  ville 
avoient  envoyé  après  le  dict  seigneur  seneschal  et  esperoit  que 
en  dedens  lendemain  le  disner  il  seroit  de  retour  au  dict  Nancey 
et  qu'il  avertiroit  mesdits  seigneurs  les  commissaires  de  sa 
venue  si  tost  qu'il  seroit  arrivé,  leur  priant  avoir  patience.  Le- 
quel seigneur  bailly  envoya  tost  après  le  procureur  gênerai-  de 
ma  dicte  dame  vers  mesdicts  seigneurs  les  commissaires  faire 
21  sepicaibre.     samblc  advcrtancc.  Néanmoins  le  dict  seigneur  seneschal  ne 

Aiiivcfiiluïéndchal  i      i- 

retourna  jusques  au  dimence  estant  environ  l'heure  du  disner, 
dont  mesdicts  seigneurs  commissaires  furent  incontinent  advertis 
par  ledict  procureur  gênerai,  lequel  leur  déclara  que  mon  dict 
seigneur  le  seneschal  et  aultres  dudict  conseil  estoient  prestz  de 
les  oyr,  et  fust  pour  ce  faire  l'heure  choisie  et  arrestée  incon- 
tinent après  le  disner.  El  selon  ce  tost  après  le  dict  disner, 
le  conlrerolleur"  de  ma  dicte  dame  la  ducesse,  accompaignié 

1.  L'évoque  Je  Culccdoine  devait  se  rendre  à  Cambray  pour  un 
synode  (voir  pièce  juslificalive  u"  5). 

2.  Jean  de  Nancy,  sieur  deConUisson,  procureur  général  deLorrainc. 
5.  Jean  Beurges,  coulroleur  général  de  Lorraine. 


audience  aux  Com- 
missairoa. 
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du  dict  procureur,  vint  au  logis  de  mesdicts  seigneurs  com- 
missaires ausquelz  il  déclara  que  mon  dict  seigneur  le  senes- 
chal  et  aultres  du  dict  conseil  estoient  à  l'audience  prestz  de 
les  oyr.  Sievant  quoy  mesdictz  seigneurs  commissaires,  ac- 
compaigniez  de  Bernard  de  Chambourg  seigneur  de  Mesem- 
bourg',se  transportèrent  et  moy  avec  eulx  au  dict  lieu  de  LeConsoii donne 
l'audience  où  ils  trouvèrent  mesdictz  seigneurs  le  seneschal, 
bailli  de  la  conté  de  Vauldemont,  et  vénérable  et  scienlificque 
personne  monseigneur  maistre  Jehan  Villequet",  docteur  en 
théologie,  prevost  et  chanoine  de  l'esglise  de  sainct  George  au 
dict  Nancey,  tous  conseillers  de  très  puissant  et  très  illustre 
prince  Charles",  duc  du  dict  Lorainne  et  de  Bar,  et  aultres. 
Ausquelz,  après  révérence  faicte  d'une  part  et  d'aultre,  mon 
dict  seigneur  de  Calcedonne  proposa  et  déclara  que  le  dict 
seigneur  iusticier  des  nobles  de  Luxembourg  et  lui  estoient 
envoyez  de  la  part  de  la  maiesté  regnialle  de  Hongrie, 
Bohesme,  etc.,  par  l'ordonnance  de  la  maiesté  imperialle vers 
l'excellence  de  madame  la  ducesse  de  Lorainne  et  avoient 
lettres  de  la  dicte  maiesté  regnialle  adreschantes  à  l'excellence 
de  ma  dicte  dame  la  ducesse,  laquelle  ilz  trouvoyent  absente 
à  leur  très  grant  regret,  par  quoy  leur  prooyent  voloir  recep- 
voir  les  dictes  lettres,  ce  que  les  dictz  du  conseil  feirent,  et 
après  les  avoir  ouvert  et  leu  à  part,  déclarèrent  ausdictz  com- 
missaires que  les  dictes  lettres  contenoient  credence  et  que 
s'il  leur  plaisoit,  ilz  polroient  exposer  leur  charge  et  légation. 
Sievant  quoy  mon  dict  seigneur  de  Calcedonne  déclara  qu'ilz 
avoient   charge  de  faire  les  recommandations  de  la  dicte 

\.  11  faut  lire  :  et  du  seigneur  de  Mesembourg. 

2.  Jeau  Billcqacl  ou  Billcquier. 

3.  Charles  III,  Qls  miueiir  du  duc  François  I"'  et  de  Chrisliac  ou 
Chrélienne  de  Dancmarck. 
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maieslé  regnialle  à  l'excellence  de  ma  dicte  dame  la  ducesse 
et  à  monseigneur  le  comte  de  Vauldemont'  et  de  leur  prier 
que  suivant  les  Iraictic  précédemment  faict-,  promesse  de 
l'excellence  de  ma  dicte  dame  et  du  dict  seigneur  de  Vaulde- 
mont et  accord  des  estatz  du  dict  pais  de  Lorainnc,  le  très 
noble  plaisir  de  l'excellence  de  ma  dicte  dame  la  ducesse  fust 
de  leur  faire  délivrer  les  ossemens  de  feu  de  très  recomman- 
dée mémoire  le  duc  Charles  de  Bourgongne  pour  les  trans- 
porter es  pais  patrimonieulx  de  la  dicte  maiesté  de  l'empereur 
à  la  maindre  pompe^  que  faire  se  polroit,  conformément  aux 
convenence  et  conclusion  sur  ce  encz.  Et  sy  enaulcun  endroit 
lesdictes  maiestés  imperialle  et  regnialle  pooient  faire  amittié 


1.  Nicolas  de  Lorraine,  troisième  fils  du  duc  Antoine  el  de  Renée  de 
Bourbon,  frère  du  duc  François,  naquit  au  cliâleau  de  Bar,  le  17 
octobre  1^24;  d'abord  pourvu  des  évèchés  de  Melz  el  de  Verdun,  il 
quitta  l'babit  ecclésiastique  en  15^y  el  prit  alors  les  titres  de  comte 
de  Vaudémonl,  marquis  de  Nomeny  el  baron  de  Jlercœur.  Appelé  par 
sa  belle-sœur  Christine  au  partage  delà  régence,  à  la  suile  d'une 
assemblée  tenue  au  châleau  de  Deneuvre,  le  6  août  lo-iS,  ce  prince 
remplit  sa  lâche  diflicile  avec  une  grande  sagesse  el  sut  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  celle  dont  il  balançait  le  pouvoir.  Nicolas  mourut  le 
23  janvier  157G  et  fui  enterré  aux  Cordeliers  de  Nancy,  laissant  une 
nombreuse  postérité  de  ses  trois  femmes,  Marguerite  d'Egmonl,  Anne 
de  Savoie-Nemours  el  Catherine  de  Lorraiue-Aumale;  son  premier 
mariage  lui  avait  valu  de  Charles-Quiut  une  pension  de  1,500  livres 
sur  la  léte  de  sa  belle-mère,  Françoise  de  Luxembourg ,  comtesse 
douairière  d'Egmonl. 

2.  Le  traité  de  Middelbourg,  conclu  en  IdOI  entre  l'archiduc  Phi- 
lippe et  René  II,  renfermait  une  clause  portant  que  le  premier  pour- 
rait, à  sa  volonté,  redemander  le  corps  de  son  aïeul,  afin  de  le  faire 
enterrer  avec  ses  prédécesseurs.  {Insiyne  église  collégiale  Saint- 
Georges,  par  M.  II,  Lepage,  notes,  p.  xxx.) 

5.  Cette  condition  était  expressément  mentionnée  dans  les  leUres  de 
la  reine  de  Hongrie.  Faut-il  y  voir  des  égards  pour  la  cour  de  Lor- 
raine, ou  des  raisons  d'économie  ?  Je  penche  volontiers  pour  la  pre- 
mière opinion. 
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à  l'excellence  de  ma  dicte  damé  la  ducesse  et  faveur  ou  assis- 
tence  au  dict  pais  de  Lorainne,  leurs  dictes  maiestés  seroient 
prestes  de  elles  y  employer,  requerans  lesdictz  commissaires 
ausdictz  du  conseil  que  en  l'absence  de  ma  dicte  dame  la 
ducesse  et  seigneur  de  Vauldemont  ils  voulsissent  à  ce  en- 
tendre. Et  ce  dict,  le  dict  seigneur  seneschal  dict  ausdictz 
commissaires  que  ilz  se  polroient  un  petit  retirer  et  advise- 
roit  avec  les  aultres  du  conseil  de  ma  dicte  dame  de  leur  don- 
ner response.  Sur  quoy  lesdictz  commissaires  se  retirèrent 
en  la  court.  Lesquels  tost  après  furent  remandez  et  rentrèrent 
accompaigniez  comme  dessus,  et  leur  fust  declairé  par  lesdictz 
du  conseil  que  au  partement  de  l'excellence  de  madite  dame 
la  ducesse  et  de  monseigneur  de  Vauldemont,  gouverneur  et 
aians  l'administration  de  très  hault  et  très  excellent  prince 
monseigneur  le  duc  de  Lorainne  et  de  Bar,  leur  avoit  esté  baillé 
ordonnance  de  faire  la  dicte  délivrance',  et  ce  qu'ilz  estoient 
prestz  de  le  faire  faire,  demandans  ausdictz  commissaires 
quelles  pompes  ilz  pretendoient  faire  et  quand  ilz  voldroient 
entendre  et  recepvoir  lesdictz  ossemens.  Sur  quoy  fust  res-  convcniion  du 
pondu  par  mon  dict  seigneur  de  Calcedonne  qu'ilz  avoient  '="<^'"o°'=>'/'  s"'^'"« 

*  *  ^  ^  pour    l  enlevenieut 

charge  de,  avant  lever  lesdictz  ossemens,  faire  chanter  une  '^^^  ''"'•^'  '^"  '*"'=• 

messe  soUemnelle  des  trespassez  au  grant  autel  de  l'esglise  où 

ledict  corps  reposoit,   durant  laquelle  seroient  posez  quatlre 

cherges  chascun  de  une  livre  ardans  sur  le  dict  autel  et  deux 

torches  seroient  alumées  durant  la  consécration  et  élévation 

du  corps  de  Nostre  Seigneur.  Et  que  le  dict  seigneur  iusticier 

1.  Les  trois  IcUres  écrites  à  ce  sujet,  par  Clirisline  et  Nicolas,  soit 
au  prévôt,  soit  au  cliapilre  de  Saint-Georges,  ont  été  publiées  par  M. 
H.  Lepage.  {Dhisigne  église  collégiale  Saint-Georges  ,  p.  xxix 
et  XXX.)  Dans  la  seconde,  signée  de  la  duchesse  seule,  Christine, dé- 
fend à  Jean  Billequet  de  restituer  les  bannières  suspendues  à  i'entour 
du  tombeau. 
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et  ceulx  prosent,  vcstiis  de  robes  de  dcul,  le"  chaperon  sur 
l'espaulc  et  lui  en  son  habillement  accoustumé,  assisteroient  à 
la  dicte  messe.  Et  moy  Thoison  d'or,  vestu  de  cotte  d'arme' 
armoyée  des  armes  du  dict  feu  de  très  recommandée  mémoire 
duc  Charles  de  Bourgongne  et  ayant  mon  colier  pardessus, 
assisteroye  aussy  à  la  dicte  messe  et  oflViroye  seul  une  chan- 
delle de  demye  livre  de  chire,  en  laquelle  seroit  attachée  ou 
fischée  une  piesche  d'or  ou  d'argent  ;  ce  que  les  dictz  du 
conseil  acceptèrent.  Et  au  regard  de  l'heure,  le  dict  seigneur 

*  de  Calcedonne  remonstra  qu'il  lui  estoit  besoing  faire  et  exé- 

cuter aultre  commission  en  dedens  certain  briefz  iours,  sievant 
aussy  la  charge  et  ordonnance  de  la  maiesté  de  l'empereur, 
priant  partout  que  ce  se  pœuist  faire  le  dict  jour  de  lendemain 
du  matin  affin  que  au  meisme  jour  il  pœuist  partir  pour 
Nommyny  ;  et  fut  sur  ce  l'heure  de  sept  heures  prcfigée, 
offrans  lesdicz  du  conseil  faire  à  mesdictz  seigneurs  les  com- 
missaires toute  l'assistence  qu'il  leur  seroit  possible,  reque- 
rans  qu'il  leur  pleuist  donner  acte  de  la  réception  qu'ilz  au- 
roient  faict  desdictz  ossemens  ;  ce  que  mesdictz  seigneurs 
commissaires  accordèrent,  en  leur  baillant  réciproquement 
acte  de  ce  qui  leur  auroit  esté  délivré  par  les  dictz  du  conseiP. 
Et  après  que  le  dict  seigneur  de  Grespin   euit  pris  congié. 

Politesses  réci-  p,>ia  mesdictz  seigneurs  du  conseil  de  leur  faire  cest  honneur 

proqucs  que  se  foui 

les  commisfaires  et  dc  prendre  Ic  disnor  avec  eulx  le  dict  jour  de  lendemain,  que 
le  dict  seneschal  fye  réciproquement,  priant  mesdicts  sei- 
gneurs les  commissaires  et  leur  compaignie  à  souper  le  dict 
jour  de  dimence.  Et  quant  vinrent  lesdictz  jour  et  heure, 

1.  Celle  colle  élait  en  salin  bleu  doublé  en  taffetas  de  même  couleur, 
avec  franges  de  soie  noire  et  armoiries  peintes  et  dorées.  (Voir  pièce 
justificative  n°  1.) 

2.  M.  Ueuri  Lepage  (ouvrage  cité  plus  haut,  p.  xxxi)  a  fait  impri- 
ce  récépissé  signé  Martinus  Cuperus  et  Christofle  de  Schaucmborg. 
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mesdictz  seigneurs  les  commissaires  se  partirent  vers  l'église 
de  sainct  George  en  laquelle,  comme  ilz  avoienl  paravant  esté 
advertys,  le  dict  corps  du  dict  feu  duc  Charles  estoit  sépul- 
ture. Et  en  allant  percheurent  lesdictz  du  conseil  eslre  au- 
devant  ou  sortir  de  la  Court  de  la  dicte  ducesse^  qui  inconti- 
nent marchèrent  venans  audevant  desdiclz  seigneurs  commis- 
saires et  se  joindirent  avec  eulx  et  par  ensamble  continuèrent 
leur  chemin  vers  la  dicte  église  en  laquelle  ilz  entrèrent,  et     22  septembre. 

,,.     ,,  !•   .  •  1  •  Les  commissaires 

parvenus  au  cœur  d  icelle,  mes  dictz  seigneurs  les  commis-  vouiàrégiiseSaint- 
saires  se  misrent  es  sièges  ou  formes  haultes  du  costié  dextre  gnie'des  conTeUien 
en  entrant  au  dict  cœur,  et  mesdictz  seigneurs  du  conseil  es 
sièges  aussy  haultz  du  costé  senestre  ,  et  moy  Thoison  d'or, 
après  avoir  entré  au  revestiaire  et  y  vestu  ma  dicte  coste 
d'armes  et  mondict  collier,  me  mis  es  sièges  bas  audevant  de 
mon  dict  seigneur  l'evesque  de  Calcedonne  ;  et  quant  vint  le 
temps  de  offrir  à  la  dicte  messe,  allay  à  l'offrande  ayant  une 
chandeille  de  telle  qualité  et  cherté  que  dessus,  en  laquelle  fust 
ficelle  pour  un  demy  real  d'or'  selon  que  avoit  esté  ad  visé  par 
lesdictz  seigneurs  commissaires,  puisretournay  en  mondict  lieu 
jusques  à  ce  que  la  dicte  messe  fust  achevée ,  alors  retournay 
au  dict  vestiaire  pour  oster  ma  dicte  cotte  d'armes  et  collier. 
Et  ce  faict,  par  l'ordonnance  de  mesdictz  seigneurs  les  commis- 
saires me  transportay  vers  ceulx  du  dict  conseil  ausquelz,  de 
la  part  d'iceulx  commissaires,  je  requis  et  demanday  que  sievant 
l'offre  qu'ilz  avoient  faict  le  jour  précèdent,  ilz  leur  voulsissent 
délivrer  les  ossemens  du  dict  feu  duc  Charles  de  Bourgongne 
que  iceulx  commissaires  estoient  prestz  de  recepvoir,  requérant 
davantaige  es  mains  que  dessus  à  mondict  seigneur  le  prevost 
de  la  dicte  église  que  en  la  dicte  qualité  son  bon  plaisir  fust 


1.  Valant  Ironie  deux  francs  barrois,  ou  xxxi  sols  vi  dealers,  mon- 
naie de  Flandre. 
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de  ordonner  que  la  terre  fust  ouverte.  Sur  quoy  me  fusl 
respondu  par  lesdiclz  du  conseil  qu'ilz  estoient  prestz  de  y 
entendre  et  attendoycnt  que  la  dicte  rcquoste  leur  fust  faicte, 
dont  je  fcis  raport  ausdictz  seigneurs  commissaires  qui  estoient 
demourez  en  leur  diclz  sièges,  dont  ce  oyant  ilz  descendirent 
et  marchèrent  tant  d'ung  costé  qne  d'aultre  vers  certaine  se- 
Descipiion  du  pullurc  magnificqucment  érigée  contre  et  en  la  muraille  de  la 
lombeau  de  Charles  djct^,  gglise  au  boult  dc  la  croisée  d'icelle'  qui  se  prent  au 
mitant  du  dict  cœur  au  desscure  des  dictes  formes  et  ce  du 
lez  auquel  se  chante  l'evangille,  auprès  de  laquelle  sépulture 
y  a  certain  autel  dcdié  au  nom  de  Dieu  et  sainct  Sebastien,  et 
est  icelle  erigié  en  la  haulteur  de  deux  piedz  et  demy  ou  envi- 
ron, sur  quoy  y  a  ung  personnaige  couché  aiant  les  mains 
jointes  et  descounfites,  armé  au  surplus  de  toutes  piesches,  la 
\isiere  de  son  cabasset  levée-,  le  dict  cabasset  faict  en  telle 
forme  que  princes  ou  capitaines  generaulx  ont  accoustumé 
porter,  sans  pardessus  son  dict  hcrnatz  avoir  quelque  cotte 
d'armes  ;  au  deseure  de  quoy  y  a  certainne  vaulsure  du  tout 
enclavée  en  la  dicte  muraille  au  fons  de  laquelle  sont  les  armes 
du  dict  feu  de  très  recommandée  mémoire  duc  Charles  de 
Bourgongne,  portées  par  deux  lions  d'or  et  thimbrées  d'une 


i.  Dans  le  plan  annexé  au  livre  de  M.  II.  Lepage,  la  porte  du  trésor 
s'ouvre  environ  au  tiers  ilu  croisillon  nord  ;  il  en  résnlle  que,  d'après 
le  rapport  d'A.  de  Beauiainoourt,  le  tombeau  de  Charles  devait  se  rap- 
procher de  l'angle  nord-est  de  ce  croisillon  et  l'autel  Saint-Sébastien 
être  adossé  au  mur  oriental  qui  séparait  la  chapelle  Saint-Charles  de 
Blois  du  reste  de  l'église.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  interpréter  au- 
trement ces  mots  :  boult  de  la  croisée.  (Voir  la  dissertation  placée  en 
tête  de  l'ouvrage.) 

2.  Ce  détail  et  quelques  autres  s'accordent  peu  avec  la  gravure  sur 
bois  placée  au  fronlispicc  de  la  Nanceïdc  (lolS);  toutefois,  lu  descrip- 
tion d'.\.  de  Beaulaincourl  est  d'une  telle  précision  qu'on  ne  peut  la 
croire  faite  à  plaisir. 
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double  fleur  de  lys,  le  tout  eslevé  ,  et  audeseure  de  la  dicte 
vaulsure  y  a  plusieurs  capileaulx  ou  pilereaux  procèdent  de 
la  molure  de  devant  d'icelle  vaulsure,  sur  ou  à  l'endroit  delà 
devanture  desquelz  y  a  plusieurs  diverses  armoiries  des  quar- 
tiers et  seigneuries  du  dict  feu  duc,  et  à  chascun  costé  d'icelle 
sépulture  au  dehors  de  la  dicte  vaulsure  y  a  divers  epitaphes 
escrips  de  grosses  lettres  d'or  sur  noir,  de  le  meismes  en 
l'œuvre  d'icelle  sépulture  et  audevant  de  laquelle  y  a  de  grans 
rideaulx  ou  courtines  de  toille  noire  pendans  depuis  environ 
le  dessoubz  ou  pied  des  orghes  d'icelle  église,  et  ce  pour 
conserver  et  guarder  de  poussière  et  aultres  lesdictz  sépulture 
et  epitaphes.  Et  parvenuz  auprez  d'icelle  sépulture,  furent     Lei commissaires 

font     pniceiler     à 

appeliez  aulcuns  mâchons  et  manouvriers,  lesquelz  à  l'aide  et  rexiiumauon. 
et  assistance  du  peuple  y  estant  en  très  grande  multitude,  re- 
tirèrent certaine  clôture  de  bois  de  escrinerye  ou  menugerie  par 
bougongnis'  en  haulteur  de  trois  piedz  ou  environ,  qui  estoit 
audevant  d'icelle  sépulture  pour  empeschier  que  l'on  ne  puisse 
approchier  d'icelle  ;  et  ce  faict,  bancqs  furent  mis  à  l'ung  des 
costés  et  à  l'aultre  et  se  assirent  les  dictz  commissaires  au  costé 
dextre  près  du  dict  autel  sainct  Sebastien  et  mes  dictz  sei- 
gneurs les  conseilliers  à  l'opposite,  et  fut  ordonné  ausdictz 
mâchons  et  manouvriers  de  lever  le  pavement  audevant  d'icelle 
sépulture  ;  nonobstant  que  audict  endroict  iceulx  ne  polroient 
bonnement  perchier,  iiz  commenchierent  à  lever  ledict  pave- 
ment ung  petit  plus  bas  vers  certain  huis"  prochain  d'icelle 
sépulture  et  continuèrent  de  lever  ledict  pavement  aussi  avant 
qu'elle  se  extendoit  en  la  largeur  de  trois  ou  qualtre  piedz. 
Et  ce  faict,  commencèrent  à  fouyr  au  long  et  tout  auprès 


i.  Ou  boujonnis,  baluslres  ;  à  Lille  el  dans  le  nord  de  la  France 
on  donne  encore  le  nom  de  houjon  aux  bàlons  de  chaise. 
2.  La  porte  du  irésor. 
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d'icclle  jusqucs  à  la  profondeur  d'ung  pied  et  demy,  que  lors 
se  eusl  demonslrc  quelque  creu  ou  concavité  prochainne  à  la 
dicte  sépulture  ou  muraille  qui  esloit  recouverte  de  planées  de 
pierres,  et  après  que  l'une  d'iccUes  fut  pour  partie  levée  rom- 
pue, obstant  qu'elle  estoit  enclavée  et  mâchonnée  en  la  mu- 
raille de  l'esglise,  lesdictz  ouvriers,  ayant  Ihorse  ardante, 
misrent  dedens  ledict  creu  qui  estoit  d'ung  pied  et  demy  de 
large  ou  environ  et  quant  à  la  longliueur  n'estoit  déterminée 
tant  de  l'un  des  costez  que  d'aullre  et  par  quoy,  ce  qui  se 
demonstroit  clerement  en  tant  que  en  chascun  desdiclz  costez 
lesdictz  ouvriers  lanchoient  la  dicte  tliorse  sans  trouver  quel- 
ques obstacles  ou  rencontre,  jugèrent  que  c'estoit  ung  conduit 
par  lequel  les  eawes  des  fossez  de  la  dicte  ville,  qui  sont  pro- 
chaines de  cette  église,  avoient  esté  menées  en  la  dicte  ville', 
et  partant  leur  fut  ordonné  de  lever  ledit  pavement  en  plus 
ample  largeur  et  jusques  environ  six  piedz  correspondament 
à  la  dicte  sépulture,  auquel  endroit  y  avoit  certaines  pierres  de 
pavement  esquelles  estoient  aulcunes  croix  Bourguignonnes 
grandes^  l'une  qui  estoit  allendroit  du  cief  de  la  dicte  repré- 
sentation plus  grande  que  les  aultres  tirant  vers  le  dîct  autel 
de  sainct  Sebastien,  et  allendroit  du  corps  et  piedz  d'icellc 
représentation.  Puis  fouirent  en  profondeur  de  trois  piedz  ou 
environ  que  lors  à  l'endroit  et  costé  dudict  ciefz  d'icelle  repré- 
sentation apparu  quelque  aullre  creu  qui  fust  aulcunemcnt 
ouvert  pour  avccq  chiergcs  et  thorses  avoir  inspection  de  ce 
On  découvre  les  qui  y  estoit,  quc  lors  apparut  y  avoir  aulcuns  ossemcns ,  et 
ossomeats  du  duc.  jpj^QJj.j^t  Icsdictz  conscilHcrs  que  c'estoient  cculx  du  dict  feu  de 
très  recommandée  mémoire  duc  Charles,  en  tant  que  ilz  et 
chascun  de  eulx  avoit  tousiours  oy  maintenir,  si  (ju'ilz  decla- 


1.  Bcaiilaiocourt  dcsiguc  sans  doute  ici  la  mare  ou  pièce  d'eau  qui 
se  trouvait  ii  la  place  qu'occupe  aujourd'hui  la  Carrière. 


restes  du  duc. 


—  6li  — 

rerent  qu'il  avoit  esté  sépulture  au  dict  endroit  et  que  aulcuns 
pèlerins  avoient  précédemment  faict  les  dessus  dictes  croix, 
meismes,  le  dict  seigneur  prevost  qui  demonstroit  estre  eaigié 
de  Lxxii  ans   et  plus,   paravant  en  commenchier  quelque 
fouynne,  me  déclara  sur  ce  par  moy  qu'il  n'esloit  venu  à  sa 
connoissance  que  au  dict  costé  et  endroit  y  euist  eu  aulcun 
aultre  enterré  et  avoit  tousiours  illec  résidé,  meismement  de- 
puis sa  promotion  et  par  avant,  souvent  hanté  et  conversé, 
et  aussy  qu'il  n'estoit  usé  ny  accoustumé  de,  aux  lieux  des 
sépultures  des  princes,  ne  auprès  d'icelles,  enterrer  aultres 
qui  ne  seroient  de  leur  sang.  Lesquelz  ossemens,  qui  estoient 
en  terre  fort  humide  et  aquaticque,  furent  levez  le  plus  len-      On  enlève  les 
tement  que  faire  se  poost  affin  de  non  les  fracturer,  et  fust 
commenchié  au  dict  chief  et  continué  au  bras,  eschine  et  jam- 
bes, sievant  que  on  pœult  recouvrer,  et  le  tout  mis  en  ung 
lincheul,  et  y  ost  plusieurs  petits  desdictz  osssemens  qui  ne 
furent  trouvez,  et  faict  à  présumer  qu'ilz  estoient  tournez  en 
pourriture,  veu  meismes  la  très  grande  humidité  dudict  lieu, 
qui  pooit  estre  causée  par  le  moien  dudict  conduit  ou  canal  de 
eauve  fort  prochain  et  quasi  joindant  le  lieu  et  place  en  la- 
quelle lesdictz  ossemens  furent  trouvez,  qui  n'estant  aulcun- 
nement  mâchonnez,  (et  n'estoient  iceulx  ossements   encios' 
de  cherceu!  trop  bien)  se  recouvrèrent  aiilcunnes  petites  pies- 
ches  de  bois  pouryes,  la  plus  grande  en  largeur  de  deux 
mains  qui  demonstroit  estre  de  ais  de  sapin  et  de  l'espesseur 
d'ung  pouch  ou  environ,  et  se  demonstra  ainsy  pouriture  de 
la  planche  ou  aselle  du  dessoubz  ou  fons  du  dict  lugeau-  sur 

1.  Ce  passage  et  les  lignes  suivanles  démentent  formellement  l'asser- 
tion émise  par  Dom  Calmet  :  ii  Le  samedy  suivant  on  l'embauma  (le 
duc  Charles)  et  on  !e  mit  dans  un  cercueil  de  plomb  renfermé  en  outre 
dans  un  autre  de  bois.  »  Histoire  de  Lorraine,  1728,  t.  II,  p.  1074,. 

2.  Ou  luyseau,  cercueil  ;  en  lauijuc  romane,  luseuit,  eu  patois  de 
Lille^  luijeau. 


J 
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Ia(iuelle  lesdictz  osscmcns  furent  trouvez  reposans,  laquelle 
pouriture  de  planée  nioy  Thoison  d'or  feis  entièrement  lever 
et  getter  hors  jiisques  à  la  visve  argillc  pour  se  sçavoir  se  au 
desoubz  d'icelle  ne  y  avoit  esté  mise  quelque  lame  de  plomb 
où  y  euist  quelque  escripture  ou  gravure,  ce  qu'il  ne  lust 
trouvé.  Esquelz  linge  et  ossemens  furent  par  deux  religieux 
Ils  sont  mis  daus  mis  et  enclos  en  certain  lugeau  qui  estoit  préparé  et  icelui 
u  certuei .  couvcrt  dc  palle  de  velour  noir  ayant  une  croix  de  satin 

cramoisy^ ,  aussy  apreslé,  puis  mis  ou  posez  sur  le  dict  aultel 
de  mon  dict  seigneur  sainct  Sebastien  et  deux  clierges  ardans 
vers  les  extremilez,  auprès  duquel  demourerent  lesdictz  reli- 
gieux faisans  prières  et  oraisons.  Et  mesdiclz  seigneurs  les 
commissaires  avec  lesdictz  conseilliers  se  retirent  vers  leur 
logis  pour  disner.  A  la  fabricque  de  la  dicte  église  furent  don- 
nez cent  demy  royaulx  d'or  avec  espoir  que  en  l'advenir  se 
polroit  donner  aulcuns  ornemens  à  la  dicte  église.  Et  en  sie- 
vant  le  disner  messeigneurs  les  commissaires  et  conseillers 
baillèrent  respectueusement  les  ungs  aux  aultres  enseigne- 
ment des  délivrance  et  réception  qu'ilz  avoient  faict,  aprez 
sur  ce  avoir  faict  aulcunes  dillicultez  sur  la  forme  et  narré  des 
diclz  enseigncmcns  et  puisprindrent  congié  les  ungs  des  aultres 
off'rans  par  le  dict  seigneur  seneschal  faire  convoy  ausdictz 
seigneurs  commissaires,  lesquelz  le  remerchierent  en  lui 
disant  qu'il  sçavoit  la  charge  qu'il  avoit-,  El  ce  faict,  les- 
Dépari  de  Nancy,  jj^j^  osscmcns  aiusy  cnclos  et  couvcrt  du  dict  palle,  comme 
dict  est,  furent  mis  sur  ung  chariot  couvert  de  drap  noir' 


1.  Les  mois  en  italique  sont  rayés  dans  le  manuscrit. 

2.  Les  mots  eu  italique  sont  rayés  dans  le  manuscrit;  il  n'y  est 
question  que  des  conseillers  de  la  duchesse  et  non  du  clergé  de  la 
collégiale,  au(|ucl  Christine  et  Nicolas  avaient  ordonné  d'escorter  aussi 
le  convoi  funèbre  jusqu'en  dehors  dc  la  ville.  (U.  Lepagc,  ouvrage  pré- 
cité, p.  XXX.) 

3.  Voir  pièce  juslificulivc  n"  1. 


\ 
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apresté  au  devant  de  la  dicte  église,  auquel  se  misrent  leâ- 
dictz  religieux  l'ung  devant  desdictz  ossemens  et  l'autre  der- 
rière, 8t  fusrent  lesdictz  ossemens  ledict  jour  menez  et  con- 
duitz  par  lesdictz  commissaires  jusques  au  viUaige  de  Fae'      '^^  convoi  passe 

'■  ai  jji  QmL  ^  Faulx. 

seulement  distant  de  environ  deux  lieuees  du  dict  Nancey, 
obstant  qu'il  estoit  assez  tard,  auquel  lesdictz  ossemens  fus- 
rent mis  pour  la  nuyt  reposer  en  certainne  chapelle  avec 
deux  cherges  ardans  toute  la  dicte  nuyt  aux  deux  extremitez 
et  demeurèrent  veillans  auprès  d'iceulx  lesdictz  deux  religieux. 
Et  pourtant  que  je  craindroye  que  lesdictz  ossements  ne 
fussent  aulcunnement  pourris  et  que  par  le  branîement  du- 
dict  chariot  et  aultrement  ilz  ne  fuissent  briziez  ou  rompus, 
lendemain  environ  deux  heures  devant  le  jour,  après  avoir 
déclaré  à  mon  dict  seigneur  de  Calcedonne  qu'il  seroit  bon  de      „„  „ 

"  '23     Septembre. 

y  pourvoir,  je  me  transporlay  en  la  dicte  chapelle  de  laquelle  Précautions  prises 

par  le  Roi  d'arme» 

lesdictz  religieux  me  feirent  ouverture ,  et  à  l'assistence  à  rencontre  des  o 
d'iceulx,  avec  deux  petits  chandeliers  de  fer  en  forme  de  pla- 
tines que  je  trouvay  en  icelle  chapelle  et  le  marteau  du  dict 
chariot,  je  levay  la  couverture  dudict  lugeau  et-  fust  levés, 
par  lesdictz  religieux  feis  mettre  de  l'estrain  ou  paille  blance 
et  nette  autour  et  à  l'environ  du  linchœal  et  linge  ouquel  les 
dictz  ossemens  estoient  enclos  et  envelopez,  puis  refermay  et 
reclouay  le  dict  lugeau  et  le  feis  recouvrir  du  dict  palle.  Et 
tost  après  vint  mou  dict  seigneur  de  Calcedonne,  lequel  je 
advertis  de  ce  qui  avoit  esté  faict,  qui  fist  célébrer  certainne 
basse  messe  par  le  curé  du  dict  lieu  et  une  aultre  par  un  cha- 
pellain^  lesquelz  furent  satisfaitz",  et  si  fut  aulmosnc  à  la  dicte 
chapelle  une  livre  de  gros.  Puis  les  dictz  ossemens  furent  mis 
sur  le  dict  chariot  et  accompaigniez  desdictz  deux  religieux  et 

i.  Faulx,  village  peu  éloigne  de  Nomeny. 

2.  Il  faut  lire  :  el  quant  fust  levés. 

3.  Ils  reçurent  xiv  sous.  (Pièces  justificatives  n""  1  et  3.) 


sements  du  duc. 
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sievys  des  diclz  commissaires  comme  dessus,  furent  trans- 
Anivée  à  Metz,     portcz  cu  la  vllIc  de  Mcz.  L'ung  des  gouverneurs  de  laquelle, 
estant  le  dict  chariot  es  faulxbourgs  de  la  dicte  ville  et  assez 
près  de  la  porte  d'icelle,  vint  et  estant  à  cheval  salua  mesdiclz 
seigneurs  les  commissaires,  leurs  disans  qu'il  les  avoit  surpris 
et  que  se  ilz  euisscnt  esté  advertys,  ilz,  pour  le  service  qu'ilz 
dévoient  à  la  dicte  maiesté  et  l'honeur  du  1res  fameulx  prince 
trépassé,  fuissent  venu  audevant  en  telle  ordonnance  qu'il 
apartenoit.  A  quoy  les  dictz  seigneurs   commissaires,  en  re- 
merchiant  messeigneurs   les  gouverneurs,  feirent  response 
qu'il  ne  leur  avoit  esté  chargié  de  faire  aulcunc  advertence  de 
leur  venue.  Ce  dict,  se  joindit  le  dict  gouverneur  avec  iceulx 
commissaires  et  fusi-ent  lesdictz  ossemens  menez  et  conduictz 
au  monastère  de  saincle  Lucie'  où  ils  reposèrent  la  nuit,  au- 
quel fut  incontinent  aportées  thorses  et  aultre  luminaire  en 
bonne  quantité,  et  commcncherent  les  dames  et  religieuses 
dudict  monastère  à  chanter  vigiles  et  commendasses.   Et  le 
lendemain  du  matin  fust  célébré  la  messe  par  le  sieur  prevost 
du  dict  monastère,  et  icelle  achevée,  les  dictz  ossemens  furent 
mis  sur  le  dict  chariot  et  à  chacun  boult  d'icelui  l'un  des  reli- 
gieux comme  dessus  et  ceux  portans  les  dictz  vases   (sic)- 
convoyerent  le  dict  chariot  jtisques  au  decha  du  pont  vers 
Thonville.  Et  estans  parvenus  sur  les  pays  patrimonieulx  de 
de  sa  dite  maiesté,  blasons  armoyez  des  armes  du  dict  feu  duc 
furent  mis  et  attachez  à  la  couverture  du  dict  chariot  ;  mais 


1.  Il  n'a  jamais  existé  à  Melz  de  monastère  sous  le  vocable  de  sainte 
Lucie:  on  doit  penser  que  le  Roi  d'armes  a  mal  entendu  le  nom  de 
Sainte-Glossinde,  abbaye  de  lilles  située  près  de  la  porte  Scarponaise 
ou  Serpeuoise,  laquelle  s'ouvrait  sur  l'ancienne  route  de  Metzii  Nancy. 

2.  Luminaire  ;  j'ai  lu  aussi  hasse  et  hache  sur  des  comptes  de  la 
même  époque  aux  archives  du  département  du  Nord  ;  ces  mots  vien- 
draienl-ils  de  l'espagnol  hacha  flambeau,  ou  réciproquement  ? 


—  69  — 

obstanl  la  pluye  qui  continua,  furent  osiez  jusqu'à  ce  que  l'on 

approcha  la  ville  de  Tlionville,  que  lors  ilz  furent  remis.  Et      2i  septembre. 

_,     .  ,.  .  ,.   ,  ,,        j,  ,         ...  EulréeàThionville. 

m^y  Thoison  a  or  pris  mesdictz  cotte  d  armes  et  collier  et 
marchay  devant  le  dict  chariot  au  devant  duquel  vindrent 
processionnellement  messeigneurs  de  l'église  et  messeigneurs 
le  prevost  et  ceulx  de  la  justice  du  dict  ïhonville  avec  bon 
nombre  de  thorses  ardentes  armoyées  des  armes  du  feu  duc  ; 
lesquelz,  le  jour  précèdent,  avoient  esté  advertis  du  retour 
desdictz  commissaires  avec  lesdiclz  ossemens.  Et  en  tel  ordre 
furent  lesdictz  ossemens  conduictz  jusques  au  devant  de  la 
dicte  église,  au  cœur  de  laquelle  ilz  fusrent  portez  par  lesdictz 
religieulx  et  gentilzhomes  (accoustrez  en  deul,  chaque  ayans 
chapron  sur  l'espaulle)  et  sieviz  de  mesdictz  seigneurs  les 
commissaires.  Et  je  Thoison  d'or  marchoye  devant  ayant  mes- 
dictz cotte  d'armes  et  collier  comme  dessus  ;  auquel  lieu  il  fut 
mis  sur  tretaulx  préparez  et  à  l'enthour  lesdictes  thorses  et  aul- 
tre  luminaire  qui  esloit  aussy  apresté,  et  incontinent  la  messe 
et  service  fut  encommenchic  et  bien  dévotement  chantée.  La- 
quelle achevée,  et  après  que  mesdictz  seigneurs  les  commis- 
saires olrent  pris  leur  réfection,  lesdictz  ossemens  furent  remis 
sur  le  dict  chariot,  conduictz  et  convoyez  comme  dessus  jusques 
à  la  porte  d'icelle  ville.  Et  d'ilecq  iceulx  ossemens  furent,  le 
dict  jour,  menez  et  transportez  en  la  ville  de  Luxembourg,  au  Entrée  à  Luxem- 
devant  desquelz  et  jusques  à  la  porte  de  la  dicte  ville  vindrent 
aussi  processionnellement  messeigneurs  de  l'église ,  mon- 
seigneur le  comte  de  Mansvelt',  chevalier  de  l'ordre  delà 
toison  d'or,  gouverneur  del  province,  messeigneurs  du  conseil 

1.  Pierre-Ernest  comte  de  Mansfeld,  maréchal  des  armées  du  roi 
d'Espagne,  gouverneur  des  Pays-Bas  et  membre  du  conseil  d'Etat  ;  ce 
seigneur,  liomme  à  la  fois  savant  et  curieux,  ramassa  de  toutes  parts 
des  monuments  antiques  dont  il  orna  les  jardins  du  palais  qu'il  possé- 
dait dans  les  faubourgs  de  Luxembourg. 


bourg. 
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(ludict  Luxembourg,  mcsseigncurs  les  prevoslz  et  gens  de 
justice  et  aultres  notables  personaiges  du  dict  Luxembourg 
avec  très  grant  nombre  de  torses  ardanlcs  armoyées  des  ar- 
mes du  dict  feu  duc  et  plusieurs  d'^r/on  et  aultres  villes 
mandez  par  monseigneur  le  comte\  aians  chicrges  allumez^ 
lesquelz  en  très  bon  ordre  conduissirent  Icsdictz   ossemens 

Dc'coraiion  de  jusqucs  au  couvcnt  ct  egUsc  dcs  frères  mineurs,  laquelle  estoit 
Mineurs.'^"  *^'*^''"  teuduc,  mcismemcnt  le  cœur,  de  drap  noir  ;  ct  y  avoit  plu- 
sieurs blasons  des  armes  dudict  feu  duc  y  attachiez  et  au 
milieu  du  dict  cœur  y  avoit  certaine  chappelle  tendue  de  noir 
et  cergié  de  luminaire  ,  ct  audcvant  d'icclle  estoient  certains 
traiteaux  préparez  et  où  fusrent  mis  Icsdictz  ossemens  repo- 
ser. Et  après  avoir  chante  aulcunnes  anlhiennes  et  oraisons 
pour  les  trcspassez,  icculx  ossemens  furent  ilecq  delaisicz  avec 
luminaire  ct  aulcuns  religieux  du  dict  couvent  pour  faire 
prières  et  oraisons  pour  l'ame  de  mondict  feu  seigneur  le 
duc,  sievant  l'advcrtence  et  rcqucste  que  en  fist  mon  dict  sei- 
gneur de  Calcedonne  audict  ministre-  du  dict  couvent,  selon 
que  mondict  seigneur  me  déclara  peu  après  estant  de  retour 

2s  Sfiptftmhrc.  à  SOU  logis.  Et  Ic  Icudcmain  au  plus  matin,  mondict  seigneur 

L'ab!)c   lie  Crespin     j/-<ii  ..,,  .  ii>i 

lait  puriiier  les  os-  06  Calccdonne,  accompaigme  de  monseigneur  le  doien  cha- 
.eruenis  du  duc.  p^jj^j^^  j^  l'hospilal  dc  scigucur  Jehan  à  Bruxelles,  ct  des  des- 
susdiclz  religieux  carmes,  se  transporta  et  moy  Thoison  d'or 
avec  lui  au  dict  couvent  et  remonstra  au  dict  minisire  du  dict 
ordre  estant  au  dict  couvent,  que  Icsdictz  ossemens  avoient 
esté  trouvez  en  lieu  fort  humide  et  aqualicquc  et  que  par  ce 
ilz  estoient  fort  empeschiez  et  souillez  de  la  dicte  terre  et  de- 
siroit  de  les  purifier  et  mundifier  ct  icculx  remettre  en  nou- 
veau linge  le  plus  secrètement  que  faire  se  pooit,  selon   que 


i.  Mois  raUircs  sur  le  manuscrit. 
2.  Le,  P.  gardien. 


—  Ti- 
en lel  cas  estoit  décent  et  convenable,  lui  priant  de,  à  ces  fins, 
commander  à  ceulx  estans  audict  cœur,  meismement  à  ses  re- 
ligieux, de  eulx  retirer  et  faire  clore  le  dict  cœur,  comme  il 
fut  faict;  et  demourerent  avec  ledict  seigneur  de  Calcedonne, 
seulement  le  dict  ministre^,  l'ung  de  ses  religieux^,  le  dict 
doien  et  religieux  carmes  aians  tousjours  compaignié  les  diclz 
ossemens  et  moy  Thoison  d'or  ;  et  fust  le  lugeau  apporté  au 
revestiaire  et  par  moy  ouvert  et  iceulx  ossemens  mondifiez, 
lavez  et  essuiez  par  lesdictz  doien  et  religieux  en  la  présence 
de  mondict  seigneur  de  Calcedonne.  Et  pour  ce  que  l'on 
maintenoit  le  dict  de  très  recommandée  mémoire  feu  duc 
Charles  avoir  receu  aulcuns  grands  cops  en  la  teste  et  dont  il 
seroit  sur  le  champ  terminé,  icellui  seigneur  de  Calcedonne 
en  ma  présence  visita  les  ossemens  de  la  dicte  teste,  lesquclz      E'="  «J*'  "sse- 

*  _  mciits  coiislale. 

furent  trouvez  entiers,  sauf  que  et  sur  la  partie  de  devant  du 
leelz  ou  crennion  de  l'ung  des  costez,  y  avoit  certaine  petitte 
fissure  sans  quelque  efiaulissement  et  de  l'aultre  lez,  aussy  sur 
le  devant,  apparoissoit  auculnement  y  avoir  certainne  petitte 
ebaeure  sans  bonnement  pooir  estre  jugié  se  ce  estoit  procédé 
de  bleschure  ou  par  pourriture  du  dict  telz  audict  endroit.  Et 
à  la  mandibule  de  dessoubz  laquelle  estoit  du  tout  séparée  de 
la  partie  de  deseure  avoit  apparemment  esté  de  quelque  im- 
pétueux cop  fracturée  et  brisée  du  costé  senestre  allendroit 
et  audeseure  des  gros  dens,  et  estoit  facile  à  jugier  par  con- 
jecture que  ladicte  fracture  estoit  advenue  devant  le  dict  corps 
estre  mis  en  terre,  par  ce  meismes  que  en  levant  lesdictz  osse- 
mens ne  fust  à  iceulx  faict  quelque  violence  ou  rudesse  comme 
dessus  est  dict^  ;  et  aussy  que  ladicte  matibule  au  surplus  se 

i.  Plusieurs  liisloriens  mentionnent  la  blessure  qui  fendit  la  tête 
du  duc  Charles  depuis  l'oreille  jusqu'aux  dents  ;  d'autres  disent  qu'il 
fut  frappe  â  la  gorge;  la  relation  d'A.  de  Beaulaincourl  donne  raison 
aux  premiers. 
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demonslroit  et  demonslre  fort  entière  et  sans  pouriture,  et 
sont  en  icellc  prcscntemenl  la  plus  grande  partie  des  dcns 
bien  entières,  meismement  ceulx  de  devant  qui  demonstrent 
avoir  par  nature  esté  mal  ordonnez  sans  correspondance  à  ceulx 
de  liault,  ains  les  avoir  excédé  par  dehors'.  Et  au  regard  des 
ossemens  des  bras,  jambes  et  aultres,  se  dcmonstroient  tous 
entiers  sauf  la  plus  part  des  cottes  et  aulcunne  partie  de  l'es- 
cliine  et  aullres  petits  ossemens  qui  sont  pour  partie  tournez  à 
pouriture.  Aulcuns  desquclz,  comme  dict  est,  ne  ont  esté 
trouvez,  comme  aussy  n'a  esté  la  partie  et  surplus  de  la  dicte 
matibule  ainsy  fracturée  que  dict  est.  Et  la  dicte  Visitation 
faicte,  icculx  ossemens  furent  par  mon  dict  seigneur  de  Cal- 
cedonnc  remis  en  nouveau  et  blancq  linge  et  y  envelopez  et 
cousus  par  l'ung  desdictz  religiculx,  puis  remis  audict  lugeau 
qui  fut  reclos  et  reporté  au  milieu  du  dict  cœur  et  recouvert 
du  dict  palle.  Et  tost  après  fut  la  messe  et  service  commen- 
chié,  auquel  assistèrent  et  furent  presens  mondict  seigneur  le 
comte  de  Mansvelt,  mesdictz  seigneurs  du  conseil  et  aultres 
gens  de  justice  dudict  Luxembourg  et  aussy  ceulx  de  la  justice 
de  Arlon,  qui  avoicnt,  à  ces  fins,  esté  mandez  par  monsei- 
gneur le  comte,  comme  aulcuns  de  eulx  me  déclarèrent;  du- 
rant laquelle  messe  et  nprcs  que  l'evangille  fut  chantée,  icel- 
Ornison  fimèbie  lui  ministrc  du  dict  ordre  et  couvent-  fist  la  prédication  en 

tlu  duc  prouoncee 

en  ihiois.  thiovs  a  rlionncur  de  mondict  feu  seigneur  le  duc,  en  admo- 

nestant le  peuple  à  faire  dévotes  prières  et  oroisons  pour  l'ame 
d'iceluy,  comme  presupposoye  et  me  fust  depuis  relaté.  Et 
quant  vint  à  l'offertoire  d'icelle  messe,  vestu  de  ma  dicte  cotte 
d'armes  et  ayant  mon  collier,  je,  par  ordonnance  de  mesdictz 
seigneurs  commissaires,  alay  seul  offrir  un  chierge  auquel 

1.  Cette  parlicularilé  confirme  l'identité  du  corps. 

2.  C'était  le  P.  provincial  ;  il  reçut  pour  son  discours  Ireole  sous. 
(Pièces  justificatives  n"*  1  et  5.) 
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estoit  fiché  ou  attachié  ung  demy  real  d'or.  Et  la  dicte  messe 
achevée  et  aulcuns  sujQfraiges  et  collectes  dictz,  mesdictz  sei- 
gneurs le  comte,  commissaires,  conseilliers  et  aultres  se  reti- 
rèrent, delaisant  illecq  reposer  lesdictz  ossemens  sur  lesdictz 
tretteaux,  couvers  du  dict  palle  selon  que  ordonné  avoit  esté 
par  ladicte  maiesté  de  la  roynne.  Et  y  a  esté  faict  certainne  te  cercueil  reste 
honeste  clôture  de  bois  en  haulteur  de  quattre  piedz  ou  envi-  Jes^FrèrtsMÏÏÙrs! 
ron,  le  bas  ou  pied  d'icelle  estoffe  de  penneaulx  et  le  hault  de 
bougongnys,  tant  pour  conserver  et  garder  le  dict  palle  que 
pour  empeschier  que  le  commun  ne  y  ait  accès  pour  y  tou- 
cher facilement,  et  se  y  ay  delaisié  ma  dicte  cotte  d'armes  avec 
aulcuns  blasons  pour  les  faire  suspendre  et  attachier  audict 
cœur  en  certain  lieu  advisé  et  avec  ce  ont  esté  delaisiez  quat- 
tre chergcs  pesans  chascun  trois  livres  pour  en  mettre  deux 
aux  extremitez  du  dict  corps  et  iceulx  allumer  devant  le  sainct 
service  divin  tant  que  lesdictz  quattre  cherges  dureront  et  que 
aultrement  y  sera  pourvu  par  sa  dicte  maiesté' . 


i.  Aucun  bislorien  moderne,  ni  M.  de  Barante,  ni  M.  de  Reiffem- 
berg,  ni  même  M.  de  Villeneuve-Trans  dans  sa  Notice  sur  les  tom- 
beaux de  Charles-le-Téméraire,  n'a  mentionné  celle  circonstance  du 
dépôt  â  Luxembourg,  mais  Ponlus  Heulerus  (Rerum  Burgundiarum, 
Jib.  V,  p.  187)  s'exprime  en  ces  termes  ;  ii  Posteà  imperalor  Bclga- 
))  rumque  princeps  Carolus  quintus,  pugnacis  ossa  Nancœo  Lulzen- 
M  burgum  iransferri  curavit,  unde  ab  ejus  sorore  Leonora  Brugas 
))  Flandrorum  sunt  translata,  ac  in  cboro  Icmpli  D,  Mariœ  Virginis 
»  ante  gradus  summi  allaris  in  scpulchro  filtœ  ejus  Mariœ  condita, 
w  quod  utriusque  œneum  ibidem  ex  œre  flavo  lestalur  mausoleum.  » 
Il  résulte  de  ce  passage  que  ce  ne  fut  plus  Marie  de  Hongrie,  mais  bien 
la  veuve  de  François  !*■' qui  fil  transporler  de  Luxembourg  à  Bruges 
le  corps  du  duc  Cbarles,  lequel  y  aurait  tout  d'abord  été  inbumé  au 
pied  du  maître  autel  de  Notre-Dame  à  côlé  de  sa  fille  Blarie,  avant 
d'occuper  une  place  définitive  dans  la  chapelle  de  Lanchals.  Le  silence 
gardé  sur  ces  détails  est  d'autant  moins  facile  à  expliquer  que  le  laps 
de  temps  écoulé  enlre  le  voyage  de  Nancy  à  Luxembourg  et  celui  de 
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En  tcsmoing  de  ce  j'ay  cy  mis  mon  saing  manuel  le  V* 
jour  d'octobre  lan  mil  V^  et  cincquanle. 


Luxembourg  à  Bruges  dul  cire  assez  long  ;  en  effet,  dans  le  cas  prévu 
d'une  nouvelle  translation  on  eût  pu  réaliser  de  notables  économies, 
tant  sur  les  frais  de  déplacement;  que  sur  ceux  d'installation. 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 

N"  1. 

PRÉSENTÉ   EN   FINANCE   PAR   ANTIIOINE   DE   BEADLAINCOURT^ 

CHEVALIER,  THOISON  d'OR  ,  LE  VIII®  OCTOBRE. 

(AulO'Taiihe  d'A.  de  Bea,ulaincourt,  sauf  les  aonotalioiis  inargiuales  qui  onl  lilc 
faites  au  bureau  des  finances  à  Bruxelles.) 


^Compte  et  renseigoemens  que  fait  et  baille  Anlhoine  de  Beaulain- 
court,  chevalier,  seigneur  de  Bellenville,  thoison  d'or^  à  mes  très 

d.  Une  pièce  identique,  mais  avec  plus  d'ordre  dans  les  cbapilres  et 
quelques  nienus  détails  qui  trouveront  leur  jilace  ci-après,  existe  dans 
le  compte  n"  5  de  Robert  de  Boulogne,  archives  du  déparlement  du 
Nord,  F.  250  ;  en  voici  l'exposé  : 

a  Despense  pour  le  voiaige  fait  ea  Loraine  pour  aller  quérir  les 
ossemens  de  feu  le  duc  Charles  et  les  ramener  en  la  ville  de  Luxem- 
bourg. 

I)  A  messire  Anlhoine  de  Beaulaincourt,  chevalier,  seigneur  de  Bellen- 
vilie,  conseiller  de  l'empereur  et  roy  d'armes  du  thoison  d'or,  la 
somme  de  douze  cens  huict  livres,  dix  huict  solz,  ung  denier  maille 
du  dicl  pris,  que  par  ordonnance  de  niesseigneurs  des  finances,  le 
dict  receveur  gênerai  luy  a  baillé  et  délivré  comptant  pour  sembla- 
ble somme  qu'il  avoit  paie  et  desbourssé,  tant  pour  avecq  révérend 
père  en  Dieu  messire  Martin  Cuperus,  evesque  de  Calcédoine,  abbé 
de  Crespin,  sonffraganl  de  Cambray',  et  messire  Chrislofle  de 
Schanwenborch,  chevalier,  seigneur  de  Priscbe,  hault  justicier  des 
nobles  de  Luxembourg,  accompaignié  du  coronel  Bernard  de 
Schauwenborch,  seigneur  de  Scudberg,  et  Ferry  de  Brandenbonrg 
seigneur  de  Mesenbourg,  gentilzhommes  du  dict  pays  de  Luxem- 
bourg, s'estre  transporté  à  Nancey  pays  de  Loraine  quérir  les  osse- 
mens de  feu  de  recommandée  mémoire  le  duc  Charles  dcBourgoingne 
(cuy  Dieu  absoille)  et  les  ramener  au  mois  de  septembre  cincquanle 
en  la  ville  de  Luxembourg  et  les  mectre  aux  Cordelliers  illecq,  que 
pour  achat  de  draps  de  soie  et  de  laine,  paiemcns  d'offrandes,  dons, 
et  autres  parties  nécessaires  et  servans  à  l'affaire  dessus  dicte ,  com 
il  senssuit.  » 


—  76  — 

grandz  cl  1res  honnorez  seigneurs,  messcigneurs  les  chiefz,  presidenl 
et  gens  de  très  noble  conseil  de  estât  de  l'imperialle  maiesié  et  de  ses 
finances,  des  deniers  par  luy  receu  pour  aciieter  les  draps  de  soye  et 
de  lainne  et  furnir  aux  aultrcs  despens  et  mises  qu'il  a  convenu  faire 
et  exposer,  pour,  par  révérend  père  en  dieu  monseigneur  l'evesque  de 
Calcedonne  abbé  de  Crcspin  et  suffragant  de  Cambray,  et  messire 
Chrislophie  de  Chamboiirg,  chevalier,  seigneur  du  dicl  lieu  et  dePris- 
che,  accompaigniez  de  deux  genlilzhomnies  et  avec  eulx  ledicl  Thoi- 
son,  aller  â  Nancey,  pais  de  Lorainne,  quérir  le  corps  ou  ossemens  de 
feu  de  1res  recommandée  mémoire  le  duc  Charles  de  Bourgongne  elles 
ramener  es  pays  palrimonieulx  de  ladicte  maiesié  imperialle,  par  le 
commandement  de  la  maiesié  de  la  Roynne  et  de  mesdiclz  1res  grans 
et  Ires  honnorez  seigneurs ,  sievanl  l'ordonnance  de  ladicle  maiesié 
imperialle. 


Premières  a  esté  receu  de  monseigneur  le  recepveur  gênerai  Robert 
de  Boulongne,  le  m"  jour  de  septembre  mil  v'^  et  cincquanle,  la  somme 
de  quatorze  cens  livres  de  xl  gs.  monnoye  de  Flandres  la  livre,  dont 
ledicl  Thoison  luy  a  baillic  sa  quiclance  contenant  promesse  d'en 
rendre  compte  et  estai  et  dont  le  dict  Thoison  fait  icy  receple. 

Toute  la  somme  XIIIl    L. 

par  ioy,  

Mises  et  soliutions  faicles  par  le  dict  Thoison  pour  les  causes  et  ainsy 
qu'il  sensuit. 
Parquictancc  du       Premières  a  esté  paie  à  Anlhoine  Vander  Haghen,  marchant  de  draps 
dict  Anihoine  Van-   ^  demeurant  au  dict  Bruxelles,  la  somme  de  x  florins  Flandre, 

derhagheu  cy  rcn-       "       J  '  ' 

due.  XYi  palars  vi  deniers  ob.  lx,  pour  cincq  aulnes  cl  trois  quartiers  de 

salin  bleu  au  pris  de  xxxvi  palars  l'aulne  et  n  aulnes  trois  quartiers 
de  loille  bleue  au  pris  de  vu  gros  l'aulne,  et  ce  pour  faire  une  colle 
d'armes  armoyé  des  armes  dudict  feu  duc  Charles  icy. 

X  L.  XVI  S'  VI  d.  ob. 

Par  quiclance  du-       Iiem,  à  Cornille  Lampevere,  marchant  de  draps  de  soye   demeurant 

Lempiïe'rr'iontde   ^odicl  Bruxelles,  a  esté  paie  la  somme  de  cent  et  dix  florins  Flandre 

en  pariiciilariio  les   m  deniers,  pour  vente  cl  délivrance  de  trente  aulnes  et  trois  quartiers 

parhes  coninif  au    j^  yeloup  noir  au  pris  de  Lxiiii  palars  l'aulne,  pour  faire  ung  palle 

icxle  cy  rendue.  '  "^  '    '  °   '^ 

pour  mectre  sur  ledicl  corps  et  ung  coussin  pour  meclre  sur  ledict 
palle  et  sur  iceluy  l'imaige  du  crucifix.  Ilem,  pour  trois  aulnes  et  demy 
quartier  de  taffetas  bleu  pour  doubler  ladicle  colle  d'armes,  au  pris  de 
XXII  palars ,  et  trente  trois  aulnes  et  demye  de  loille  noire  au  pris  de 
quallre  palars  chaculue  aulne,  tant  pour  doubler  ledict  palle  que  pour 
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enclore  et  eavelopper  les  draps  de  lainne  noirs  menez  à  Luxembourg, 
pour  délivrer  ausdiclz  justicier  des  nobles  dudict  Luxembourg  elgen- 
tilzhommes,  et  qui  depuis  a  esté  emploie  à  doubler  es  lieux  nécessaires 
la  couverture  du  chariot  aiant  servi  à  ramener  ledict  corps.  Item ,  une 
aulne  de  bougran  noir  au  pris  de  u  sous  vi  deniers  pour  pardoublcr 
la  dicte  cotte  d'armes  obslant  que  l'on  ne  recouvre  plus  de  toille  bleue, 
et  dix  aulnes  de  fringes  de  soje  noire  pour  ladicle  cotte,  faisant  le 
lout  icy 

Cent  X  L.  m  d. 

Item,  à  Gomaer  Paess,  pour  cinq  aulnes  trois  quartiers  et  demy   de      Par  la  qulciance 
salin  cramoisy  au  pris  de  lui  palars  l'aulne,  pour  faire  la  croix  dudict   *^y  rendue. 
palle,  a  esté  paie,  comme  appert  par  sa  quiclance 

XV  L.  XI  S.  VI  d. 

Item  ,  à  Jam  Complo,  paintre  demeurant  audict  Bruxelles,  pour  Par  quictauce  cy 
avoir  fait  ladicle  cotle  d'armes  des  armes  dudict  feu  duc  et  icelle 
étoffé  d'or,  d'argent  et  auitres  painlures  requises,  viii  florins  Flandre, 
et  pour  avoir  fait  et  livré  deux  douzaiunes  et  demye  de  blasons 
armoyés  desdictes  armes  dudict  feu  duc  et  enrichir  de  chapeau  ducal, 
du  collier  de  l'ordre,  le  tout  esloffé  defœulle  d'or  et  d'argent  selon  que 
requis  estoit,  au  pris  de  nu  palars  cbascun  blason,  faisant  le  tout  ycy 

xiiii  L. 

■■  Item,  à  Jehan  Traboulet  le  iosne,  marchant  de  draps  demeurant       Par  quictance  cy 
audict  Bruxelles,  pour  pluisieurs  parties  de  draps  et  à  divers  pris  par   rendue. 
luv  livrés  pour  estre  délivré  ausdilcz  justicier  des  nobles,   eenlilzhom-    ,  ^°"°'^.  ^^  ^'"f'' 

•1  t^  •>  '    o  des  parties  par  le 

mes  et  Thoison  d'or,  a  esté  paie  deux  cens  vi  florins  FI.  xviii  patars,   même. 

1.  Voici  le  détail  de  l'emploi  et  la  nature  des  étoffes  achetées  à  Jean 
Traboulet,  d'après  le  compte  de  Lille  : 

Il  liera,  pour  vingt  sept  aulnes  de  drap  d'Engleterre  à  quarante  deux 
1)  sols  l'aulne  délivrées,  assavoir  quatorze  aulnes  audict  justicier  des 
M  nobles  et  treize  aulnes  à  Thoison  d'or,  elc.  etc 

H  Item ,  pour  vingt  six  aulnes  de  crommelistc  à  xxx  solz  l'aulne 
u  aux  seigneurs  de  Scudberg  et  Blesenbourg 

H  Item,  pour  cincquante  deux  aulnes  d'oultrefin  à  xxvii  solz  l'aulne 
H  pour  les  serviteurs 

1)  Item,  pour  quarante  une  aulnes  de  drap  à  vingt  solz  l'aulne  em- 
>i  ploiées  si  comme  :  treize  aulnes  pour  couvrir  les  harnas  de  treize 
Il  chevaulx  desdiclz  justicier  des  nobles  et  gentilzhommes  de  Luxem- 
II  bourg,  trois  aulues  pour  les  harnas  des  trois  chevaulx  d'icelluy 
Il  Thoison  d'or,  vingt  aulnes  pour  couvrir  jusques  en  terre  le  chariot 
Il  amené  de  Brabant,  une  aulne  servant  pour  ung  coussin  servant  pour 
Il  seoir  le  religieulx  estant  sur  le  chariot  branslant  au  devant  desdictz 
Il  ossemeus.  n 
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DouQC  quiciauce. 


Par  quiciance  cy 
reudue. 


DoDDc  quiciaoce. 


Par  quictanco. 


Par     aflTinnalinn 
de  ce  compteur. 


ttchelez  par  monseigneur  le  commis  lioisot  en  la  présence  dudicl  Thoi- 
sou  d'or,  portant  icy 

H"^  VI  L.  xviii  S. 

Item,  à  mondict  seigneur  le  souffragant  pour  xu  aulnes  de  draps 
à  luy  ordonnez  pour  trois  ses  serviteurs,  au  pris  de  xxuii  patars,  xviii 
aulnes  d'autre  drap  noir  au  pris  de  xxxu  sols  l'aulne,  pour  robbes  et 
chaperons  de  deux  de  ses  religieulx  ou  aultres  prestres  séculiers,  et 
cincq  aulnes  de  draps  au  pris  de  xx  patars  pour  les  enheruachures  de 
ciucq  de  ses  chevaux,  a  esté  paie 

xLvm  L.  un  S. 

Ileni,  à  Jehan  Vaa  de  Ghcsmeustre,  cousturier  demeurant  audict 
Bruxelles,  pour  avoir  fuit  lesdicts  pallc  et  coussin  et  pour  la  fachon  des 
accûustremcns  des  gens  et  serviteurs  de  monseigneur  de  Calcedoinne, 
ceulx  du  dict  Thoison  et  de  ses  serviteurs  et  cousu  ladicte  cotte  d'ar- 
mes, comprins  viii  sols  pour  la  laisne  dont  ledict  coussin  est  emply 

vu  L.xiiu  S. 

Item,  a  Martin  Mitte,  sellier  pour  avoir  fait  et  livré  quatre  hernatz 
de  sangles  pour  qualtrc  chevaulx  de  chariotz,  iceulx  estoffé  de  ferru- 
res, les  fortifier  de  cuyr  oii  besoing  a  esté  et  couvert  de  drap  noir,  a 
esté  paie 

XV  L. 

Item,  pour  neuf  aulnes  de  drap  noir  au  pris  de  xviii  patars  l'aulne, 
pour  couvrir  iesdictz  hernatz 

vin  L.  n  S. 

Item,  à  Bartholomei  Berl,  orfèvre  demeurant  audict  Bruxelles,  pour 
avoir  reparé  le  collier  dudict  Thoison  d'or  et  y  refait  seize  caloux  quy 
estoient  rompus  et  pour  ce  faire  les  osier  jus  d'euvre,  les  mis  au  feu  et 
remmailler,  et  lequel  collier  avoit  esté  délivré  audict  Thoison  d'or 
ainsy  rompu,  pour  quoy  a  esté  paie  et  dont  il  fait  icy  mise 

VI  L. 

Item,  pour  un  gros  baston  creu  pour  roller  la  colle  d'armes  dessus- 
dicte,  afiin  de  guarder  et  de  conserver  les  painlurcs,  lequel  neantmoins 
ne  poolt  servir,  obstant  que  lesdictes  peintures  n'estoient  du  tout 
seiches,  de  sorte  telle  qu'il  ne  fusl  possible  le  doubler  ne  du  tout 
achever  icy  et  aflin  de  accélérer  ledict  voiaige,  convint  pour  le  porter 
faire  une  casse  d'asselles  où  elle  fut  tendue  en  double  sans  ne  aulcu- 
ncmeut  louchier  l'ung  des  costez  à  l'aullre  et  recouvrir  d'asselles  la 
dicte  casse,  dont  pour  lout  et  pour  une  aultre  petite  casse  aussy  d'as- 
selle  servant  à  enclore  lesdicU  blasons  a  esté  paie 

lS. 

Item,  à  ang  guide  nous  aiant  mené  de  Mars  à  Marleliog  sans  passer 
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à  BastoDgae  affÎD  de  gaiugner  chemiD,  a  esté  paie,  comprins  ses  des- 
pens, 

XII  S. 

Ilem,  à  deux  aultres  guides,  l'ung  pour  mener  et  guider  le  chariot 
et  l'aullrepour  nous  conduire  le  plus  court  chemin  dudict  Marleling  à 
Arlon  affm  de  y  pouvoir  oyr  la  messe  en  tant  meisme  qu'il  estoit  di- 
manche, et  d'ilecq  à  Luxembourg,  a  esté  paie 

un  S. 

Item,  à  ung  messaigier  quy  tost  après  que  mondict  seigneur  de 
Calcedoinne  et  moy  fusmes  arrivez  audict  Luxembourg,  fut  envoyé  vers 
mondict  seigneur  le  justicier  des  nobles  estant  à  sa  maison  distant  deux 
lieues  dudict  Luxembourg,  avec  lettres  dudict  seigneur  de  Calcedoinne 
pour  l'advertir  de  nostre  venue  et  affin  que  le  lendemain  au  matin  il 
luy  pleuisl  soy  trouvez  audict  Luxembourg,  a  esté  paie,  marchié  fait, 
obstant  la  diversité  du  temps  et  obscurité  de  la  nuit  durant  laquelle  il 
devoit  cheminer 

xxm  S. 

Item,  à  ung  cousturier  'a  Luxembourg  pour  par  lui  avoir  trenchié 
et  cousu  le  drap  et  couverture  dudict  chariot  et  avoir  doublé  et  para- 
chevé ladicte  cotte  d'armes,  a  esté  paie 

XXYI  S. 

Item,  à  ung  tourneur  pour  avoir  fait  ung  baston  propice  à  roller  la- 
dicte colle  d"armes  pour  le  porter,  et  lequel  a  depuis  esté  delaissié  au- 
dict Luxembourg  pour  pendre  ladicte  cotte  d'armes  y  delaissié,  a  esté 
paie 

vS. 

Item,  pour  sept  aulnes  de  petit  drap  noir  acheté  àNancey  au  pris  de 
XI  patars  l'aulne,  pour  faire  couverture  aux  chevaulx  dudict  chariot,  a 
esté  paie 

III  F.  XVII  S. 

Item,  à  ung  marissas  audict  Nancey  pour  huit  ferrures  et  autant  de 
chainetles  et  hocquelz  pour  meclre  aux  travesiers  dudict  chariot  et 
pour  atleller  lesdiclz  chevaulx  à  tous  les  dessusdiclz  hernatz  couverlz 
de  drap  uoir  dont  cy  dessus  est  faite  mention,  a  eslé  paie 

XV  S. 

Item,  à  ung  guide  à  cheval  aiant  conduit  et  mené  ledict  Tboison  de 
Nomini  à  Nancey  pour  advenir  ceulx  du  conseil  de  madame  la  du- 
cesse  de  Lorrainne  de  la  venue  desdictz  commissaires,  affm  de  prévenir 
à  plus  briefve  expédition,  que  lors  le  temps  estoit  pluvieulx  et  rude  et 
convenoit  pour  partir  aller  de  nuit,  a  esté  paie,  comprins  ses  despens, 

XIX  S. 
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Donné  quiclancc. 


Par  aflirmatiou. 


Donné  certifica- 
tion Ju  souirra- 
gaudt. 

Par  afllrmalion. 


Donné  ordon- 
nance dudicl  souf- 
f  rayant. 


Item,  à  ua  escrinier  audict  Nancey  pour  avoir  fait  ung  liigeau  de 
bois  de  chesue  d'un  paucli  d'espesseur  et  livré  six  manuelles  de  fer 
servans  à  porter  ledicl  lugeau ,  pour  en  icclluy  poser  ledict  corps  du- 
dict  feu  duc  en  tel  eslal  qu'il  seroit  trouvé,  ores  qu'il  fusl  en  plomb,  a 
esté  paie  pour  tout 

LXS. 

Item,  pour  viii  chierges  chacun  d'une  livre  et  deux  torses  chascune 
de  livre  et  demye  de  chire  et  un  chierge  de  demie  livre  de  cbire  au  pris 
de  VI  patars  et  demi  la  livre 

Lxxiiii  S.  IX  d.  ob. 
Item  délivré  à  mondict  seigneur  de  Calcedoinne  cent  demi  reaulx 
d'or  pour  délivrer  à  la  fabricque  de  l'église  de  saint  George  audict 
Nancey  sievanl  l'ordonnance  de  la  maieslc  reginalle,  lesquclz  ont  este 
par  luy  délivrés  à  monseigneur  le  prevost  de  ladicle  église,  qui  font 
ici,  au  pris  de  xxxi  sols  vi  deniers  la  pieche. 

Cent  LYu  L.  x  S. 
Ilem,  à   la  chandcille  offerte  par  le  dicl  Thoison  d'or  à  la  messe 
chantée  audict  Nancey  a  esté  atachié  et  mis  ung  demi  real  d'or  par 
l'ordonnance  de  mesdictz  seigneurs  les  commissaires,  faisans  icy 

XXXI  S.  VI  d. 
Item,  au  couslre  d'icelle  église  par  l'ordonnance  que  dessus 

XV  S. 
Item,  pour  la  despense  du  bancquet  où  ont  esté  appelles  les  nobles 
et  chanoines  du  dict  Nauccy 

XXIX  L.  XVII  S. 
Item,  aux  sergeans  et  officiers  aians  assisté  lesdiclz  religieux  de- 
mourez  en  ladicte  église  audict  Nancey  pendant  que  lesdiclz  ossemens 
y  reposèrent  durant  le  disner 

XXX  s. 
Item,  aux  portiers  de  la  dicte  ville 

XXX  s. 
Item,  à  la  chappelle  de  Fae  en  laquelle  lesdiclz  ossemens  reposèrent 
la  nuit  ensuivant  qu'ilz  furent  transportez  dudict  Nancey,  a  esté,  par 
l'ordonnance  que  dessus,  délivré 

VI  L. 
Et  par  dessus  ce,  xvi  patars  en  aiant  regard  à  ce  que  l'on  s'estoit 
aidié  des  chierges  de  ladicte  cappelle  à  célébrer  lesdicles  messes, 
doublans  de  non  recouvrer  si  promplement  que  besoing  seroit  pour 
allumer  allenlour  et  devant  ledicl  corps  quant  il  seroit  arrivé  à  Melz, 
et  portant  icy 

XVI  S. 
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Item,  aux  curez  dudict  Fae  aianl  célébré  la  messe  et  ung  aulire 
chappellain  qui  aussy  célébra  messe  pour  l'ame  dudict  duc  deffeunct, 
et  pour  le  coustre  aiant  assisté, 

xiiii  S. 
Item,  à  i'eglise  ou  fabricque  du  monastère  de  sainte  Lucie  à  Mez  où 
la  nuit  ensuivant  reposèrent  lesdiclz  ossemens,  a  esté  paie  et  quy  fu- 
rent délivrez  par  l'ordonnance  de  l'abbesse  '  dudict  monastère, au  pre- 
vost  d'iceliuy 

VI  L. 
Ilem,  aux  dames  et  religieuses  dudict  lieu  pour  elles  recréer,  a  esté 
délivré  par  l'ordonnance  de  mesdictz  seigneurs  les  commissaires 

m  L. 
Item,  audict  prevosl  aiant  célébré  la  messe,  au  coustre  et  aullres 
aians  assisté  les  religieux  durant  que  lesdictz  ossemens  reposèrent  illecq 
la  nuit 

XXX  s. 
Item,  pour  huit  chierges  chascun  d'une  livre  achetez  audict  Metz, 
au  pris  de  v  sols  la  livre 

XL  S. 
Item,  à  aucuns  enffans  au  nombre  de  xxv  aians  audict  Mez  porté 
les  torses  et  croix  et  avec  icelles  convoyez  lesdictz  ossemens  jusques 
au  decha  du  pont,  et  à  ung  officier  les  assistans,  a  esté,  par  l'ordonnance 
que  dessus,  donné 

XXX  s. 
Item,  à  la  fabrique  de  l'église  de  Theonville  en  laquelle  lesdiclz  osse- 
mens reposèrent  à  midy 

LX  S. 
Item,  au  curé,  viii  hommes  d'église,  coustre  et  aultres  aians  assisté 
à  chanter  le  service,  a  esté  délivré 

LXS. 

Item,  à  ung  messaigier  à  cheval  envoyé  dudict  Theonville,   lequel      Par  afErmation. 
partit,  inconlioent  que  mesdictz  seigneurs  les  commissaires  furent  illec 
arrivez,  pour  Luxembourg  affin  de  adverlir  monseigneur  le  comte  de 
Mansvelt,  gouverneur  dudict  Luxembourg,  que  lesdiclz  ossemens  se- 
roienl  illecq  menez  et  conduilz  ledict  jour,  a  esté  paie 

xii  S. 

Item,  audict  Luxembourg  a  esté  paie  pour  linges  ausquelz  ont  esté      Donné  ceriifioa- 
cnvelloppez  ou  enseveliz  séparément  lesdiclz  ossemens  dudict  feu  duc  ^'^"^"^''"d'ciso"'!'"'»- 

i.  Madeleine  du  Chastelet. 


—  8â  — 

Charles  et  le  corps  ou  osscmens  de  feu  le  roy  Jehan  de  Bohême  estant 
aux  frères  mineurs  sans  sépulture,  a  esté  paie 

lS. 

Item,  à  ung  escrinier  ou  menugier  demeurant  audicl  Luxembourg 
pour  avoir  fait  une  cioturre  allenlour  du  lieu  où  repose  lesdictz  osse- 
mcns  ou  corps  dudiel  feu  duc  Charles,  en  longheur  deix  à  x  piedz  et 
en  largeur  de  v  à  six  piedz  et  ea  haulleur  de  quallre  pieilz  et  demy  ou 
environ,  esloiïé  par  bas  de  peuneaulx  et  par  hault  de  bougongnis  et 
deux  tréteaux  sur  lesquelz  lesdictz  ossemens  reposent,  et  pour  avoir 
fait  un  lugcau  de  asselles  de  chesne  pour  meclre  le  corps  ou  ossemens 
dudict  feu  roy  Jehan  de  Bohême  et  aussy  avoir  uoircy  ledict  chariot, 
a  esté  paie  pour  tout, 

X  L.x  S. 

Item,  à  ung  febvre  pour  faire  deux  plattes  bandes  et  icelles  clauucr 
autour  dudict  lugeau  dudict  feu  duc  Charles  et  faire  et  livrer  la  fer- 
rure qu'il  est  besoin  pour  porter  le  dessusdict  baslon  sur  lequel  la- 
dicte  cotte  d'armes  armoyées  des  armes  dudict  feu  duc  delaissié  par  le- 
dict Thoison  d'or  audict  couvent,  sera  illecq  suspendue,  et  pour  avoir 
par  icelluy  febvre  livré  les  ferrures  du  lugeau  dudict  feu  roy  Jehan  de 
Bohême,  a  esté  paie 

LX  S. 

Item,  au  couvent  desdiclz  frères  mineurs  a  esté  délivré  par  l'ordon- 
nance que  dessus, 

VI  L. 
Item,  au  ministre  ou  provinchial  aiant   fait   la  prédication  après 
l'évangile  de  la  messe  chantée  le  jour  du  service  qui  se  fist  ausdictz 
frères  mineurs,  a  esté  par  samblable  ordonnance  paie 

XXX  s. 
Item,  pour  demi  real  mis  au  chierge  y  offert  par  ledict  Thoison 

XXXI  S.  VI  d. 
Item,  au  couvent  des  seurs  grises  de  saint  Esprit  audict  Luxembourg 

VI  L. 

Item,  aux  Jacopins  illecq 

LXS. 

Item,  pour  quatre  chierges  chascun  de  m  livres  pour  en  mectre  et 
poser  deux  aux  extremitcz  du  corps  dudict  feu  et  iceulx  allumer  durant 
le  temps  que  l'on  chantera  le  saint  service  divin,  tant  que  lesdictz 
qualtre  chierges  polronl  durer  et  que  aullrement  y  sera  pourveu  par  la- 
dicte  maieslé,  a  esté  paie 

LXXII  S. 

Item,  pour  despens  de  bouche  faiclz  par  deux  carmes  religieux  du 
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couvent  de  Arlon,  lesquels  onl  accompagnié  sur  le  chariot  le  corps  ou 
ossemens  dudicl  feu  de  1res  noble  mémoire  le  duc  Charles  pendant  le 
temps  qu'ilz  ont  esté  audict  voyaige  l'espace  de  xi  jours,  ont  porté  et 
que  ledict  Thoison  a  paie 

XI  L.  XVII  S. 
Iiem,  à  deux  guides  aiant  respectivement  conduilz  et  mené  mondict 
seigneur  de  Calcedoinne  et  ledict  Thoison  dudicl   Arlon  à  Vilry  et 
dudict  Vilry  à  Saint  Hubert 

XX  S. 
Ilem,  à  mondict  seigneur  de  Calcedoinne,  pour  avoir  vacquié  audicÈ 
voyaige  à  cfcq  chevauîx  l'espace  de  xxv  jours,  au  pris  de  seize  palars 
pour  cheval  chascun  jour 

Cent  L. 
A  mondict  seigneur  le  justicier  des  nobles  pour  avoir,  et  avec  luy  le 
seigneur  Bernard  de  Chambourg,  seigneur  de  Scudberg,  son  frère,  et 
Ferri  de  Brandebourg,  seigneur  de  Mesembourg  et  de  le  Grange, 
vaquié  audicl  voiaige  l'espace  de  unze  jours  a  xiii  chevauîx,  sont,  au- 
dict pris  de  seize  palars  par  chascun  cheval, 

Cenl  xiiii  L.  viii  S. 


Item,  au  dessus  dict  seigneur  justicier  pour  le  coust  de  la  faschon  des 
accouslremens  de  luy,  des  dessus  nommez  et  de  leurs  serviteurs,  luy  a 
esté  rendu  ce  qu'il  avoii  desboursé 

VII  L.  X  S. 

Item,  à  Ernoult  Verberte  Flanmen  ,  charton  demeurant  au  dict 
Bruxelles,  pour  par  luy  et  ung  serviteur  avec  son  chariot  et  quallre 
chevauîx ,  avoir  esté  en  ladicle  ville  de  Aanccy  quérir  ledict  corps  ou 
ossemens  de  mondict  fen  seigneur  le  duc  et  le  rameué  audicl  Luxem- 
bourg, en  quoy  faisant  il  a  vacquié  l'espace  de  xxi  jours,  au  prix  de 
Lx  palars  le  jour,  sont 

LXIII  L. 

(Item,  pour  les  despens  de  bouche  de  luy  et  de  son  dict  serviteur  â 
l'advenanl  de  xx  palars  par  jour,  l'un  portant  l'aullre, 

XXI  LJ). 

Et  se  luy  ont  esté  restituez  xl  palars  si  comme  xxx  palars  pour  ciucq 
larges  cercles  et  dix  palars  pour  les  ferrures  servans  à  tenir   lesdiclz 


Donné  quiclance 
c.inlenaul  cerlifli- 
cation  du  nombre 
des  chevauîx  el 
journées. 

Par  quiclance  de 
cenl  quarante  trois 
ilorius  qui  sont 
xxviii  f.  xii  s.  plus 
que  les  cxiiii  f.  viii 
s.  ici  demandez, 
lesquelz  xxviii  f.  xii 
s.  le  justicier  des 
nobles  demande  di- 
sant avoir  autant 
despendu  par  quoy 
llorins; 

Par  affirmation 
de  ce  dict  comp- 
teur. 


Par  quiclance, 
quant  pour  ceste 
partie  et  la  sequeu- 
te  ;  neantmoings, 
pour  autant  que 
louche  les  despens 
florins  ,  parce  que 
l'on  n'est  accous— 
tumé  passer  sambla- 
bles  dcspenSjSeronl 
icy  royez. 


Par  afTirinalion. 


Cet  article  est  rayé  suivant  l'indication  marginale. 
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cercles,  que  l'on  estoit  tenu  luy  paicr  par  les  conventions  du  marcbié 
fait  avec  luy,  portanl  icy  lesdiclz 

XL  S. 
Ilcni,  paie  pour  pluisieurs  menues  parties,  si  comme  du  petit  rcubaa 
h  grappes  pour  pendre  les  blasons,  papier  et  aullres, 

XV  S. 
Item,  audicl  Thoison  d'or  pour  avoir  fait  ledicl  voiaige  avec  mes- 
dictz  seigneurs  les  comiimsaires  et  fait  les  prcparalious  d'icelluy,  et  en 
ce  faisant  sollicité  de  avoir  les  instructions  pour  ledict  voiaige,  réso- 
lution et  ordonnance  sur  ancuns  poiniz,  acheté  les  draps  de  soye  et  de 
layne,  fait  faire  les  palle,  cotte  d'armes  et  blasons,  recouvré  charton  et 
convenu  avec  iccluy,  fait  préparer  chariot  propice,  fait  faire  les  harnatz 
de  deuil  dudicl  chariot^  accouslrement  aussy  de  deuil  de  luy  Thoison 
elcculx  de  ses  serviteurs  et  chevaiilz,  receu  les  deniers  de  la  despense 
dudict  voiaige  et  iceulx  distribué  selon  que  contenu  est  en  ce  présent 
Donné  la  lettre   ^slat,  fait  Icdict  eslat   et  sievant  vostre  subséquente  ordonnance  et 
que    mcsseigncurs   commandement  redigié  au  long  par  escripl  cOjque  fait  cl  besongnié  a 

des  finances  hiv  ont         ,.   ,        i        •  u   rr     •     ■  p      n-      ii  •    •  <•  •        .m  ■• 

escripl  pour  veoir  ^^'^  touchant  1  elfect  et  un  d  icelluy  voiaige,  en  quoy  faisant  il  a  vacquie 
le  jour  (lu  cora-  à  trois  chevaulx  depuis  le  xuii''joiir  d'aoust  dernier  passé  qu'il  se 
mencemeni  de  ce   pgpijst  de  la  ville  de  Lille,  lieu  de  sa  résidence,  iusques  au  jour 

voiaige, depuis ren-    "^  jj      i  j 

due.  de  ce  présent  mois  d'octobre  qu'il  polra  eslre  de  retour  audict  Lille,  au 

pris  de  xvi  patars  par  jour  pour  chascuu  cheval,  qui  font  icy 

CXLIIII  L. 

Fior.    pour    la       llemonsire  ledict  Thoison,  tant  de  la  part  de'mcsdictz  seigneurs  les 
crue  des  1111  paiars    commissaires  que  de   luv,   que  audict  voiaige,   mesmement   depuis  la 

oullre  les  xvi  pa—        ni,  i  ■    '  .    »,  i    "  ■•       x 

lars  ordonnez  pour  ^'""^  de  Luxcmbourg  jusqucs  a  Nancey  et  leur  retour  audict  Luxem- 

cliascun      cheval.  Jjourg,  quy  fut  l'espaco  de  xi  jours,  ilz  ont  audict  voiaige  despensé 

rapport ''à^messoL  P"*^''  liomme  et  cheval,  chascun  desdictz  jours,  xx  paiars  et  plus,  vous 

gncurs  les  chiofz  requérant  mesdictz  scigneurs  ledit  lax  de  seize  patars  eslre  augmenté 
trésorier  et  commis  lesdiclz  XI  jours  à  l'advenaul  des  diclz  xx  patars 

«les     unances     ont    r  •<  r 

ordonne  passer  la-  XLVl  L.  IlII  S.  , 

dicle  crue  montant  (>^^  ^p,„j,„^  j^  f^  dcspenCC  XII^  IX  L.  XV  S. 

en    tout   a   xlvi    f.  ^ 

iiii  s.  Ainsi  demeure  icy  de  clcr  ix»»  x  L.  iiii  s. 

Faict  au  bureau  des  finances  le  i\^  octobre  xv*'  cinquante. 

Receveur  gênerai  des  finances  Robert  de  Doulonr/ne  recouvrez 
de  messire  Anthoine  de  Beaulaincourt,  thoison  d'or,  la  soriime  de 
neuf  vingz  dix  livres  quatre  solz  de  quarante  gros^  qu'il  doibt 

\.  Il  est  facile  de  voir  que,  dans  le  courant  de  ce  compte,  les 
expressions  florin  et  palar  sont  toujours  employées  en  remplacement 
de  livre  et  sou. 
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jmr  reste  de  ce  présent  compte  et  lui  rendez  sa  lettres  de  quatorze 
cent  semblables  livres  que  liiy  avez  délivrées  poïir  emploier  es 
parties  dessi4S  dictes  et  en  rapportant  avecq  cestes  les  ordonnan- 
ces, quiclances  et  certifftcations  alléguées  cy  dessus  ;  ensamble 
quictance  dudict  Toison  d'or  contenant  affirmation  d'avoir  paie 
la  somme  de  unze  cent  soixante  deux  livres  douze  solz  six  deniers 
maille  du  dict  pris  pour  les  parties  cy  dessus  déclarées.  La  dicte 
somme  de  xu'^ix  L.  xv  s,  sera  passée  en  la  despense  de  vos  comptes 
ainsy  qu'il  appartient. 

Fait  à  Bruxelles  le  i\^  jour  d'octobre  xv^  cinquante. 

Ainsy  soubz  signé  Adrian  de  Croy  '  —  j)our  xii*^  ix  L.  xv  s. — 
A.  de  Beaulaincourt  —  Longin  ^  —  A^.  Laissone.  ^ 

1N°  2. 

LETTRE  DE  MARTIN   DE    CUPERE  A  ANTOINE    DE   BEAULAINCOURT. 

(Autographe.) 

Salve  plurimum  generose  domine.  Lilere  lue,  domine,  date  Insulis 
xxiiii  oclobfis,  lundis  alleiis  de  data  xix  januarii  hujus  auui,  simul 
atque  copia  supplicaiiouis  exiiibeade  Cesaree  mjjeslali,  traJile  mihi 
fuere  Anlwerpie  xxiiii  januarii  elusdem  anni  :  quibus  pro  luo  volo 
respondissem  si  modo  licuisset  per  olium  et  si  ea  que  desiderabantur 
mihi  pre  mauibus  fuissent.  Inicio  si  quidem  mensis  deccmbris  Ant- 
werpia  profectus  ,  Crispinio  abfui  continuis  (diversis  ncgoliis  ordina- 
cionis  reverendissimi  domiul  noslri  episcopi  Cameraceusis  distraclus) 
usque  ad  xxv  hujus  mensis  februarii,  ubi  ultima,  hoc  est  hodie,  ejusdem 
mensis  reddite  sunt  mihi  posteriores  lue,  domine,  litière  proiude  que 
desideraut  presentibus  Iransmitli. 

In  primis  compulum  luum  cum  ilii  adiunctis  eo  ordine  quo  in  curru 
mihi  Iradite  sunt,  quibus  iunxi  noslram  declaracinnem  et  in  elîeclu 
quitacciam  receploris  a  le,  domine,  ac  per  eumdem  expeclatam. 

Addidi  quilanciam  dominorum  preposili  el  ihesaurarii  ecclesie  do- 
mini  Georgii  de  Nancey,  de  ceuluni  mediis  realibus  receplis. 

Accedit  et  noslra  declaracio  quoad  expensas  aurige  et  sui  famuli, 
iuugere  ea  supplicutioni  orera. 

Viginti  oclo  florenos  misi  domino  justiciario  Luxemburgensi,  omis- 

1.  Comte  du  Rœulx,  gouverneur  de  Lille. 

2.  Laurent  Longin,  conseiller  el  commis  des  finances  de  l'empereur. 

3.  Maître  Nicaise  Laissonne,  conseiller  et  commis  des  finances  de 
l'empereur. 
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sis  (Uiodecim  solidis  quos  per  presenles  Iransniillo,  relenlisreliquis  ui 
solidis  pro  f;icliira  veslium  famnloruni  meoriim. 

Cerlum  noo  csl  quod  sciibain,  nisi  quod  luulla  ellonga  expeclalione 
meuse  noveinbri  vix  polui  Iradere  roginali  inaieslali  que  congesseram, 
siciil  congniebal,  rclalioac  ;  profectionis  noslre  negoliis  haclouus  a!i- 
quid  rccepi  rclalionc  einsdcm,  scd  negoliis  spero  lecipere,  aut  eliam 
volo  desiderare  secundum  me  eslimaverunt,  si  uaa  liac  moleslia  a  fulu- 
ris  absolvor. 

Bene  vale  seinper  oplime,  el  si  quid  est  aliud  quod  tibi,  domine,  a 
me  desidereatur,  prestabo  in  graliam  cjus  quod  libeulissime,  tamen 
boc  oro  ul  ne  banc,  meam  nioram  in  respondeodo  cgre  feras.  Cuni  si  ea 
que  IransmiUo  minus  sufficiant,  prestabo  ubi  iubueril,  te  domine,  plura. 
llerum  vale.  Crispiuii  scribebal  fesliva  ullima  februarii  lîiSO. 

Tuus  ex  aninio 
Martinus  sulTraganeus. 
Generoso  el  nobili  domino 
Ânliionio   de   Bcaulaincourl 
faulori  inlegerrinio. 

^°  3. 

RECEPISSE  DE  MARTIN    DE  CUPERE. 

(Annexe  à  la  lettre,  ci— dessus.) 

Coppia 
Ego  Marliuus  Cuperus,  episcopus  Calcedouensis  etc.,  faleor  presenli 
scrijilo  me  récépissé  a  generoso  domino  Anliionio   de  Beaulaincourl, 
caduceo  ordiuis  aurei  velleris, 

In  primis,  pro  cmendis  Irigiuta  quinque  uinis  panni  nigri  in  diversis 
preciis,  pro  familiaribus  meis  cl  saceilanis.  Recepla  summa 

xLviii  L.  im  S. 
Ileni,  pro  factura  veslium 

LU  S. 

Item,  pro  fabrica  ecciesic  divi  Georgii  in  oppido  de  Nancey  ccntum 
diinidioS  ul  vocanl  reaies,  quos  Iradidi  preposilo  ac  ibesaurario  cius- 
dcni  ecclcsie.  Per  quitancium  eorumdem  dominorum. 

Item,  pro  convivio  ceîebralo  ipso  die  exhumalionis  ossium  imnaor  • 

laiis  memorie  ducis  Caroli,  recepli 

XXIX  L.  XVII  S. 

Item,  facio  fidem  per  presenles,  eumdem  domiuum  Anlhonium  sui- 
visse in  diversis  locis  in  cleemosiuam  dum  rcdiremus  ex  Lolbariogia  : 

In  saccllo  de  Fae 

YI  L. 
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Ibidem,  pro  cereis 

XVI  S. 
Ibidem,  pro  pasiore  et  altero  sacellano  celebranlibus  sacrum, 

xiiii  S. 
Ilem,  Melis  In  monasterio  Sancle  Lucie  in  fabrica, 

VI  L. 
Ibidem,  domiceliis  ut  orarent  pro  anima  domioi  ducis  defuncH 

III  L. 
Preposilo  ibidem  qui  celebravil  sacrum 

XXX  S. 
Ilem,  pro  cereis  oclo  ibidem  emplis 

XL  S. 

Ilem,  XXV  choralibus  ibidem 

XXX  S. 
Ilem,  fabrice  ecclesie  de  Theonville 

LX  S. 

Ilem,  paslori  ibidem  cura  suis  qui  celebrarunl  sacrum  solempniler, 

LX  S. 

In  Luxemburgo  solvil  pro  mundo  lioeo  ad  involvendum  ossa  D. 
ducis  Caroli  ac  régis  Joannis  Boliemorum,  recepli 

lS. 

Ibidem,  cuidam  scriniQci  solvit  pro  una  parca  et  quodam  interstitio 
ligneo  simul 

X  L.  X  S. 

Ibidem,  cuidam  fabro  ferrario  pro  aliquol  miaulis  ferramenlis, 

LX  S. 
Item,  convenlui  fralrum  rainorum  ibidem 

VI  L. 
Ilem,  minislro  proviaciali  ibidem  qui  habuil  concionem  ad  plebem, 
pro  laboribus 

XXX  S. 
Ilem,  ad  offertorium 

XXXI  S.  VI  d. 
Ilem,  convenlui  grisorum  sororum  ibidem 

VI    La 

Ilem,  convenlui  predicalorum  ibidem 

LX  S. 

Ilem,  pro  cereis  qualuor  ibidem  iuxla  parca  suis  lemporibus  accea 
dendis 

LXXII  S. 


—  88  — 

Item,  pro  expensis  doniinoruni  Carmelilarum  convenlus  Ârlunmea- 
sis,  per  dics  undccim 

X!   L.  XVII  S. 

Item,  pro  duobus  qui  nos  conduxerunt  per  vias  iocognitas  juxta 
saactum  Uubertum, 

XX  S. 
Item,  numeravil  mihi  racionc  vacalionum  in  profeclione  ista  Loliia- 
ringica,    per   viginti  qninque  dies   cum  quinque   cqiiis,  ad   ralionem 
XVI  S.  die,  per  quoties,  summam  centura  librarum  cl  poslmodum  adhuc 
XI  L.  racione  augmenti  i  libre  per  undecim  dies,  receplas  facit 

CXI  L. 
El  sy  estoil  soubscript  et  signé 
lia  fatetur  Martinus  Cupents  suffrag. 
Alia  coppia 
Ego   Marlinus  Cuperus,  episcopus    Calcedonensis,  facio  fideni  per 
présentes,  generosum  domiuuin  Anlhonium  de  Beaulaiucourl  mea  or- 
dinatioue  suivisse  expensis  aurige  el  sui  famuii,  ad  summam  viginli 
unius  libre  el  hoc  eo  fine  ut  diligenliores  esscnl  in  absoivcndo  ilinere, 
luni,  quia  vocabar  ad  siuodum  Cameraci  ad  ccrlum  diem,   tum,   quod 
limebalur  prout  evenit  discessus  ducisse  Lotharingie  ;  el  cerle,  nisihoc 
factuin  fuisscl,   fuissent  nos  remorali  in  via  ob  aure  intemperiem  ac 
viarum  difficuitalem  cum  maiore  principis  damno. 

Ainsi  signé  : 
lia  fatetur  Marlinus  Cuperus  sulTraganeus, 

LETTRE    DU    BUREAU    DES    FINANCES   A    A.    DE    BEAULAINCOURT. 

(Auloyraplic.   10  juuvier  IJoO.) 

Très  cher  sieur  el  especia!  ainy,  pour  ce  que  nous  sommes  memo- 
ralifs  vous  avoir  fuit  dresser  de  toutes  les  parties  par  vous  payées  pour 
avoir  transporlé  de  Nancy  a  Luxembourg  le  corps  de  feu  monseigneur 
le  duc  Charles  de  Bourgongue,  et  que  nous  trouvons  que  n'avez  déli- 
vré les  acquilz  au  receveur  gênerai  des  finances,  ne  rachalé  vostre 
première  lellre  de  xiiii*^  L.  à  vous  délivrées  en  prest,  nous  vous  re- 
quérons el  de  part  l'empereur,  ordonnons  d'envoyer  les  ordonnances  et 
acquitz  audict  receveur  gênerai  pour  les  coucher  en  son  compte  de 
l'année  xv  ciucquaale,  ainsi  que  apparlieni.  —  Et  eu  ce  n'y  veullez 
faire  faultc,  à  tanl  1res  chicr  sieur  et  especial  amy  Nostrc  Seigneur  soit 
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garde  de  vous.  Escript  au  bureau  des  finances  à  Bruxelles  le  x°  jour 
de  janvier  xv*^  cincquante. 

Les  chiefz  trésorier  gênerai  et  commis  des  finances 
de  l'empereur  bien  vostres 

Vandenbergde'. 
A  nostre  très  chier  seigneur  et  especial  amy 
Messire  Anlhoine  de  Beaulaincourt, 
chevalier,  seigneur  de  Bellenville, 
roy  d'armes  du  ihoison  d'or. 

AUTRE  LETTRE  DU  BUREAU  DES  FINANCES  AU  MÊME. 

(Aulographe.   10  mars  1330.) 

Très  chier  et  bon  ami,  nous  avons  veu  les  deux  lettres  par  vous  es- 
criples  au  receveur  gênerai  concernans  voslre  compte  des  deniers  re- 
çuz  pour  amener  de  Nancy  à  Luxembourg  le  corps  de  feu  de  bonne 
mémoire  le  duc  Chariei  de  Bourgoingne,  que  Dieu  absoille,  que  avons 
mandé  par  nos  précédentes.  Et  pour  ce  que  depuis  voz  dernières  avez 
eu  temps  suffisant  pour  recouvrer  de  l'abbé  de  Crespin  ou  d'autres  les 
easeignemens  reslans,  lesquelz  n'avez  encoires  envoyez  comme  enten- 
dons, et  par  ce  se  retarde  la  reddition  du  compte  d'icelluy  receveur 
gênerai,  lequel,  pour  furnir  aux  ordonnances  de  l'empereur,  le  a  faict 
grosser  et  apprester  pour  présenter  avant  la  fin  de  ce  mois,  nous  vous 
requérons  et  de  par  sa  maiesté  ordonnons  bien  et  acerles  que  en  de- 
dens  le  xxiiii^  de  ce  mois  nous  envoyez  le  compte  dessusdict  avecq  les 
acquitzyservans,  et  faictes  si  bon  debvoir  que  par  vostre  négligence  et 
tardiveté  les  affaires  de  sa  maiesié  ne  soient  retardées,  ne  ses  ordon- 
nances enfrainctes. 

A  tant  très  chier  et  bon  amy  Nostre  Seigneur  soict  garde  de  vous. 
—  Escript  au  bureau  des  finances  à  Bruxelles  !e  xi*  jour  de  mars  xv*^ 
cinquante. 

Les  chiefs  trésorier  gênerai  et 
commis  des  finances  bien  vostres 
Vandenberghe. 
A  nostre  très  chier  sieur  et  especial  amy 
Messire  Anlhoine  de  Beaulaincourt, 
Lieutenant  de  la  gouvernance  de  Lille, 
Roy  d'armes  du  thoison  d'or. 

1.  Antoine  Van  den  Bergue,  clerc  du  receveur  général  Robert  de 
Boulogne. 
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N°  6. 

Insiruclioa  de  ce  que  Révérend  perc  en  Dieu  messire  Martin,  eves- 
ques  de  Calcidone,  abbé  de  Crespin,  etc.  etc.,  et  Christophe  de 
SchauenbourgWus,d  des  nobles  in  duché  de  Luxembourg,  auront 
afîairc  eu  Lorraine  où  la  Roync  presculeinenl  les  envoyé  pour  trans- 
férer dudicl  Lorraine  es  pays  do  par  decha  le  corps  de  feu  de  1res  re- 
commandée mémoire  le  duc  Charles  de  ïîourgoingne. 

(Les  annotations  <1'A.  de  Beaulaincoiirt  sont  imprimées  en  marge  ou  eu  italique.) 

Premier,  bailleront  lesdicls  seigneurs  commissaires  leurs  lettres  de  la 
Royne  à  la  ducesse  de  Lorraine,  dont  leur  sera  ballié  ung  double,  affin 
que  selon  ce  ilz  ayent  a  faire  leur  proposition  et  rcmonstrance,  l'acom- 
paignant  de  telles  raisons  qu'ilz  verront  servir  à  propos,  faisans  les  re- 
commandations sa  maieslé  à  la  dicte  ducesse  et  au  conte  de  Vaude- 
mont'-. 

Lesdictz  commissaires  feront  provision  d'ung  chariot  ayant  une 
couverture  de  drap  noir  pour  mettre  ledicl  corps ,  qui  sera  aussy 
couvert  d'ung  velours  noir  avecqucs  une  croix  de  lafelas  ou  damas 
blancq  pardessus"'  et  au  milieu  sur  le  coffre  ou  luzeau  y  aura  ung  ca- 
reau  de  velour  noir  sur  lequel  y  aura  l'imaige  du  crucifix,  et  deux 
relligieulx  ou  deux  prebstres  séculiers  l'ung  à  l'entrée  dudicl  chariot 
et  l'aultrc  derrière,  habilliez  de  noir,  priant  pour  les  trespassez. 

Ayans  le  consentement  de  la  dicte  ducesse  de  povoir  transporter  le- 
dict  corps,  avant  le  lever  ilz  feront  chanter  une  messe  soilempnelle  des 
trespassez,  à  laquelle,  s'il  y  avoit  un  herault  vestu  de  sa  colle  d'armes, 
il  offrirai!  seul  ung  chierge  d'ugne  deniy  livre.  El  après  la  messe  faicle, 
lèveront  ledicl  corps  et  le  mèneront  sur  ledict  chariot  quy  sera  tout 
prestz  devant  l'église,  acoustré  comme  dessus,  et  sera  bien  que  les 
chartons  soient  tout  veslus  de  noir. 

Il  eust  bien  convenu  d'avoir  quelques  aoruemeus  d'église  prestz 
pour  faire  présent  ii  l'église  où  ledict  corps  a  si  louguemenl  reposé,  et 
s'il  n'en  y  a,  se  porronl  donner  à  la  fabricque  cent  pièces  d'or  avec 
espoir  de  cy  après  leur  envoyer  lesdictz  aornemens. 

Lesdictz  commissaires  envoyeront  devant  où  ilz  logeront  pour  le 
soir,  affin  que  l'église  soit  ouverte  à  leur  venue  pour  en  icelle  mettre 

1.  Le  nom  souligné  demeure  en  blanc  dans  l'original. 

2.  Je  n'ai  pu  trouver  aucune  trace  de  ces  lettres  dans  les  papiers  du 
Roi  d'armes  ;  M.  Lepage  ne  les  a  pas  à  Nancy,  mais  certainement  les 
archives  du  royaume  ii  Bruxelles  doivent  en  posséder  une  copie. 

3.  Cette  croix  fut  faite  en  salin  cramoisi. 
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reposer  la  nuyt  ledict  corps  sur  tréteaux  et  aux  deux  extrerailez  deux 
chierges  ardens  où  lesdictz  religieulx  ou  quelques  aultres  personnes  de 
la  famille  desdiclz  commissaires  demouront  toflt  la  nuyt  pour  la  garde 
dudicl  corps  et  pour  prier  pour  les  trespassez. 

Quant  ilz  viendront  au  ducé  de  Luxembourg  et  partout  ailleurs 
soubz  l'obéissance  de  l'empereur,  lesdictz  commissaires  feront  sonner 
les  cloches  où  ilz  arriveront  aflin  que  le  peuple  prie  pour  les  trespassez. 

Tous  les  malins,  avant  partir  ou  lever  ledict  corps  des  églises  où  la 
unyt  il  aura  esté,  lesdictz  commissaires  feront  célébrer  bien  et  dévote- 
ment une  basse  messe  de  requiem  et  après  icelle  sur  le  tombeau  feront 
dire  un  de  profundis  avec  la  collecte  et  aspersion  de  eaue  benoilte, 

A  chacun  église  où  ledict  corps  aura  reposé  se  fera  quelque  au- 
mosne  d'ugne  demi  livre  de  gros  ou  telle  que  sa  maieslé  reginalle  or- 
donnera. 

S'il  y  avoit  un  herault,  estant  ledict  corps  sur  l'obéissance  de  sa 
maieslé  imperialle,  il  iroit  tousiours  à  cheval ,  veslu  de  sadicle  colle 
d'armes,  devant  ledicl  chariot. 

S'il  y  a  des  cloistres  ou  monastères  es  lieux  où  ledicl  corps  arrivera 
sur  le  midy  et  au  soir,  sera  bien  d'y  faire  faire  prières  et  orisons,  leur 
faisans  quelque  aumosne  à  la  discrétion  desdiclz  commissaires. 

Il  conviendroit  que  lesdictz  commissaires  et  tout  leurs  train  et  fa- 
mille fusl  acoustrée  en  deul. 

Ce  qu'il  pourra  couster  pour  habiller  de  deul  les  commissaires  que 
sa  maieslé  envoyé  à  iSanchy,  pays  de  Lorenne,  pour  ramener  le  corps 
de  feu  de  très  recommandée  mémoire  le  duc  Charles,  y  comprins  leurs 
vaccalions  et  plusieurs  autres  parlyes  extraordinaires. 

Le  souffragant  de  Cambray. 

Ung  religieulx  ix  aulnes  de  drap,  au  pris  de  xxxii  S.  l'aulne, 

xiiii  L.  VIII  S. 

A  trois  serviteurs  à  chascuu  quatre  aulnes,  au   pris  de  xxiiii  S. 

l'aulne, 

IX  L.  XII  S. 
Au  justicier  des  nobbes  faut  xiiii  aulnes  de  drap  pour  robe,  chap- 
peroa  et  savon  à  chascuae  au  pris  de  xl  S.  l'aulne. 

Icy  xxviii  L. 
A  deux  geutilzhommes  ses  parens  ou  lelz  qu'il  vouidra  prendre,  à 
chascun  xiii  aulnes,  au  pris  de  xxxvi  S.  l'aulne. 

XLVI  L.  XVI  S. 

A  X  serviteurs,  tant  dudicl  justicier  des  nobbes  que  aullres,  à  chas- 
cun un  aulnes  audict  pris  de  xxuii  S.  l'aulne. 

XLVIII  L. 
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A  Tboisou  d'or  aussy  xiii  aulnes  de  drap,  au  pris  de  xxxvi  S. 
l'aulne, 

xxiiii  L.  VIII  S. 
A  deux  ses  serviteurs  à  cliascuo  m  aulnes  aadict  pris  de  xxiiii  S., 

IX  L.  XII  S. 
Au  charlon  et  son  compaignonchoscun  un  aulnes  audicl  pris, 

IX  L.  XII  S. 
Item  X  aulnes  pour  une  couverture  à  mettre  sur  le  chariot,  audict 
pris, 

xii  L. 
Pour  l'accoustremcnt  des  quatre  clievanlx  de  chariot,  parexlimalion, 

xxiiii  L. 
A  ung  prebstre  pardessus  le  religieulx  du  souffragant  cy  devant 
pour  aller  sur  le  chariot  avec  le  corps,  l'un  devant  et  l'autre  derrière, 
IX  aulnes  audicl  pris  de  xxxii  S., 

xiiii  L.  viii  S. 
Pour  trente  aulnes  de  velours  pour  le  palle  que  l'on  mettra  sur  la 
représentation  et  le  couchio,  h  lxvi  S.  l'aulne, 

1111"  XIX  L. 
Pour  du  satin  cramoisy,  du  damas  ou  taftas  pour  faire  la  croix  sur 
ledict  palle,  par  extimalion, 

xxiiii  L. 
Elle  sera  des  ar-       VouT  «ne  colte  d'amies  dont  est  requez  savoir  si  elle  sera  des  armes 
mes  du  duc  de-  dudict  deffuncl  duc  ou  de  l'empereur,  que  pourra  couster. 

l'unct.  T 

XXX  L. 

Pour  dons  que  l'on  pourra  faire  par  les  cloistres  ou  églises  où  le 
corps  reposera  avec  les  aulmosnes  et  aultres  parlyes  extraordinaires, 
par  estimation. 

c  L. 

Il  semble  que  lesdictz  commissaires  estans  à Nanchy  et  Messines',  le 
jour  du  service  qu'ilz  feront  faire  suivant  les  instructions,  pourront  se- 
mondre  au  disncr  aulcuns  gentilzliommes  Lorrains  et  aussi  quelque 
chanoinnes  au  disner  avec  culx,  que  pourra  couster  avec  aultres  par- 
lyes et  messaigeryes,  par  extimalion, 

LX  L. 

Pour  les  vaccalions  desdiclz  commissaires  depuis  le  jour  du  parte- 
ment  de  la  maison,  assavoir  ledict  soulTraganl,  de  Crespin,  le  justicier 
des  nobles,  do  Luxembourg  et  Thoison,  de  Lille,  cxtimez  en  tout  xx 

1.  Metz. 
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chevaulx,  à  prendre  chacun  cheval  à  xvi  patlars  par  jour,   icy  l'ung 

parmy  l'aullre  à  xv  jours  font 

IlC  XL  L. 
Aux  charlons  et  quallre  chevaulx,  tant  pour  aller,  séjourner  que       ^"    convienLlra 

'  '  '       ■>  -1         avec  quelque  hon- 

relourner,  au  pris  que  dessus,  xxiiii  jours  nesie  homme  soit 

LXXIIII  L.  VIII  s.  par  Jo"'  O"  ^^ul  à 

une  fois. 

Savoir  combien  l'on  baillera  à  la  fabricque  de  l'église  à  Nanch,  où    ,  La  royne  a  or- 

,  Qouue    cent    pies- 

leuict  corps  a  si  longhement  repose.  ches  nommées  de- 

my  reaulx. 

Semble  que  l'on  devroit  escripre  à  ceulx  de  Thionville  que  quant  ilz  Que  ainsy  se  face. 
sauront  que  le  corps  arrivera  audict  lieu,  ilz  aillent  à  croix  et  confa- 
nons  au  devant  dudict  corps  jusques  à  la  porte  et  d'illec  le  conduisent 
à  l'église  où  il  devra  reposer,  que  le  lendemain  ilz  se  treuvent  tous  à 
la  messe  que  l'on  chantera,  avant  le  transporter,  et  puis  le  conduisent 
jusques  hors  la  porte. 

Semblables  lettres  à  ceux  de  Luxembourg  et  meismes  à  ceulx  du 
conseil  de  l'empereur  illec. 

Savoir  aussi  si  l'on  n'escripvera  riens  de  ce  que  dessus  à  Monsei-       L'on    escripvra 
gneur  de  Mansvell,  gouverneur  du  pays  de  Luxembourg,  ou  en  son   '*"^'.',<=''  ,*=°"''®  ''"^" 

«>  ^  '    °  1^  •'  °  qu  lise  trouve  avec 

absence  à  Monseigneur  de  Lyerre.  ceulx  du  conseil  à 

Luxembourg  que 
quant  le  corps  ar- 
rivera en  la  ville  et 
aussi  aux  services. 

Aussi  est  requiz  savoir  si  l'empereur  payera  la  fasson  des  accoustre-      L'on  paiera    la 

.     ,  ,  fasson    de  ses  ac- 

mens  ou  si  chacun  payera  le  syen.  coustremeus     qui 

XVIII  L.  pouvront      cousler 

Et  pour  furnir  à  ce  que  dessus  semble  que  l'on  pourroit  délivrer  les   enviionxvouxviiil. 
deniers  à  Antoine  de  Beaulaincourt,  thoison  d'or,  lequel  sera  tenu  en 
rendre  compte  et  relaqua,  en  rapportant  ses   partyes   signées  dudict 
souiïragant. 

Savoir  se  il  n'y  fault  des  blasons  des  armes  du  deffunct  pour  mçttre       Oue  ces  blasons 
sur  le  chariot  et  represenlalion  et  aussi  pour  laisser  es  lieux  estans  se  faicent  faire  par 

'  '  ledict  Thoison  au- 

dedens  le  pays  de  l'empereur  où  il  reposera.  tant  qu'il  lui  sam- 

Savoir  si  les  commissaires  et  leur  suyte  ne  doivent  avoir  leurs  che-  '^''^''^  ^stre  expe- 

,  ,      ,  "  dieut. 

vaulx  accouslrez  en  deul. 
Escripre  à  la  duchesse  de  Loreyne  et  l'avertir  que  l'empereur  en-      Q"^  ces  lettres 

SG       dGSP6Cli6nt      G* 

voyera  bien  tosl  pour  le  corps  de  son  ayeul  le  feu  duc  de  bonne  me-  envoyeut  devant, 
moire  le  duc  Charles. 

Aussy  fauldra  recouvrer  et  solliciter  lettres  aux  cvesques  de  Calci- 
donne,  abbé  de  Crespin  et  justicier  des  nobles,  qu'ilz  ayent  à  faire  le 
yoiaige  suivant  l'instruction  pour  ce  faicte. 


.  Sçavnir  s'ils  se— 
t'Ont  mis  liaull  ou 
en  terre. 
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Le  corps  dudict  feu  duc  Charles  sera  mis  aux  Cordeliers  â 
Luxemboiirf/  et  y  sera  laissé  le  palle  et  le  coussin  avssij  les  bla- 
sons, et  se  y  diront  les  vigilles  et  la  messe  le  lendemain. 

Ledict  Thoison  fera  enterrer  aiisditz  Cordeliers  le  corps  de  feu 
le  roy  Jehan  de  Bohesme  '  qui  est  audict  cloistre  hors  terre  et  y 
a  esté  aporté  du  cloistre  de  Mustcrre  hors  dudict  Luxembourg, 
qui  est  à  présent  tout  desmoly,  et  feront  les  Cordeliers  uny  ser- 
vice tel  qu'il  apartient. 

Savoir  s'il  ne  seroit  plus  honneste  pour  ramener  ledict  corps 
de  Nanchy  prendre  un  chariot  brannant  -  de  Madame  de 
Mansvelt. 

Savoir  si  Von  dira  chacun  jour  une  petite  messe  en  commémo- 
ration du  deffunct  et  au  boult  de  l'an  ung  service,  et  en  cas  que 
oy,  que  l'on  escripve  au  recepveur  des  exploix  dudict  Luxembourg 
qu'il  furnisse  à  la  despence  et  aussy  à  la  chire. 

Le  samblable  pour  le  corps  du  feu  roy  Jehan  de  Bohesme. 


N'»  7. 

La  despense  du  voiaige  de  Lorainne  pour  aller  quérir  le  corps  de 
feu  de  1res  recommandée  mémoire  le  duc  Charles  de  Bourgongne  est 
pouriectée  porter  à  mil  xliii  L.  xiiii  S.  sans  loucher  aux  parlyes  cy 
dessoubz. 

(Autographe  d'A.  de  Beaulaincourl.) 

Primes,  au  salaire  el  relribulion  qui  se  fera  aux  religieux  ou  prcb- 
Ires  séculiers  qui  accompaigneionl  le  corps  dudicl  deiïuucl  sur  le  cha- 
riot et  dont  n'est  faict  quelque  ordonnance  ou  taxe. 

Item,  sans  loucher  au  cousl  des  blasons. 

Item,  pris  ou  valeur  des  cires  qu'il  conviendroit  avoir  pour  chanter 
la  messe  solemnelle  à  Nancy  et  aultrcs  basses  messes  qui  se  diront  es 


1.  Jean  de  Luxembourg,  dil  l'Aveugle,  tué  à  la  bataille  de  Crécy 
en  1346  ;  son  corps,  ramené  en  grande  cérémonie  sur  douze  chevaux 
â  caparaçons  de  deuil,  ornés  des  armes  de  Bohème  renversées,  fut  en- 
terré à  l'abbaye  de  Noire-Dame  de  Luxembourg,  dite  Munster.  On 
transféra  les  restes  du  roi  de  Bohème  aux  Cordeliers,  quand  les  Béné- 
dictins vinrent  habiter  au  pied  des  murs  de  la  ville,  sur  le  ruisseau 
d'Alsice. 

2.  Chariot  branlant,  voilure  suspendue  d'alors  :  il  est  dit  branslant 
dans  le  compte  de  Lille. 
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lieux  ordonnez  et  du  luminaire  qu'il  conviendra  avoir  les  nuits  es 
églises  où  ledict  corps  reposera. 

Item,  coust  du  plomb  pour  mettre  le  corps  dudict  feu ,  sçavant  qu'il 
n'y  seroit  et  le  très  noble  plaisir  de  la  maieslé  fut  de  le  y  mettre. 

Item,  sans  toucber  les  enhernachures  de  deul  des  chevaulx  des 
commissaires  et  de  Thoisoa  d'or,  se  sadicle  maieslé  ordonne  de  ainsy 
les  faire . 


ï;abbaye 


DE  CLAIRLIEU 

ORDRE  DE  CITEAUX; 
PAR  M.   HENRI   LEPAGE, 


L'abbaye  de  Clairlieu  mérite  d'occuper  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  établissements  religieux  qui  se  créèrent  en 
Lorraine  dans  le  courant  du  xn'^  siècle  ,  non-seulement  à 
cause  de  son  origine  princière,  mais  aussi  en  raison  de  l'im- 
portance dont  elle  jouit  et  des  particularités  qui  se  rattachent 
à  son  histoire. 

Ses  archives,  autrefois  considérables,  comme  l'atteste  l'in- 
ventaire qui  en  a  été  conservé,  ne  sont  pas,  malheureusement, 
parvenues  intactes  jusqu'à  nous  :  elles  ont  subi  de  nombreu- 
ses et  à  jamais  regrettables  mutilations  ;  beaucoup  de  pièces 
en  ont  été  enlevées  ;  celles  qu'on  a  respectées  ont  été  impi- 
toyablement dépouillées  des  sceaux  qui  y  étaient  appendus,  et 

7 
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dont  la  longue  série  offrirait  aujourd'hui  un  ample  sujet  d'étu- 
des aux  amateurs  de  sigillographie. 

Néanmoins,  en  dépit  des  spoliations  commises  sur  elles  par 
l'ignorance  ou  par  le  vandalisme,  les  archives  de  Clairlieu  sont 
loin  d'avoir  perdu  toutes  leurs  richesses  :  elles  renferment 
encore  bien  des  documents  restés  inconnus  et  à  l'aide  des- 
quels, même  après  ce  qui  a  été  fait,  il  est  possible  de  tracer 
une  monographie  neuve  et  intéressante  de  celte  ancienne 
abbaye.  Telle  est  la  tâche  que  j'ai  essayé  de  remplir. 

Mon  travail  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première,  subdi- 
visée elle-même  en  deux  autres,  est  consacrée  1"  à  l'histoire 
de  Clairlieu,  2°  à  la  description  de  son  église.  La  seconde 
partie  contient  l'analyse  sommaire  d'une  portion  des  titres 
que  nous  possédons,  et  la  reproduction  textuelle  des  chartes 
qui  m'ont  semblé  les  plus  curieuses. 

Cette  espèce  de  cartulaire,  en  fournissant  divers  renseigne- 
ments sur  la  géographie  locale,  permettra  de  relever  beaucoup 
d'erreurs  étymologiques  que  la  critique  n'a  pu  complètement 
détruire,  et  offrira,  en  même  temps,  comme  un  spécimen  de 
monuments  diplomatiques  appartenant  à  différentes  époques. 


PREMIERE  PARTIE. 


Le  duc  Mathieu  I",  qui  régna  de  1159  à  1176,  est  re- 
gardé comme  le  fondateur  de  l'abbaye  de  Clairheu,  et  cette 
opinion,  formulée  par  nos  anciens  historiens,  a  été  adoptée 
par  tous  ceux  qui  les  ont  suivis.  Elle  est  fondée,  sans  doute, 
mais  pas  d'une  manière  absolue,  car  c'est  à  un  autre  prince 
que  Mathieu  qu'il  faut  attribuer  l'établissement  des  rehgieux 
de  Citeaux  près  de  la  capitale  de  la  Lorraine. 

Vers  l'an  1150,  et  dom  Calmet  lui-même  nous  l'apprend, 
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(jèrard  lî,  comte  de  Vaudt'mont,  pria  Guillaume,  abbé  de 
Bilhaine,  au  comté  de  Bourgogne,  de  lui  envoyer  quelques- 
uns  de  ses  religieux  pour  fonder  une  maison  de  leUr  ordre 
dans  ses  Etats.  Cette  requête  ayant  été  favorablement  ac- 
cueillie^ Gérard  abandonna  aux  disciples  de  saint  Bernard  des 
terres  situées  dans  les  environs  de  Clmligny,  au  lieu  appelé 
Perrière ,  et  dépendant ,  on  ignore  en  vertu  de  quel  titre,  dû 
domaine  temporel  de  la  cathédrale  de  Metz.  Aussi,  Etienne 
de  Bar,  évêque  de  cette  ville,  fut-il  appelé  à  confirmer  la  do- 
nation du  comte  de  Vaudémont  ;  ce  qu'il  fit  par  une  charte 
datée  des  ides  de  novembre  de  l'année  1130'. 

Aussitôt  entrée  en  possession  des  héritages  que  Gérard  lui 
avait  concédés,  la  colonie  de  Citeaux  se  construisit  une  habi- 
tation, puis  se  mit  à  défricher  le  sol  ingrat  sur  lequel  elle 
s'était  établie.  Elle  commençait  à  retirer  les  premiers  fruits 
de  ses  peines  quand  la  méchanceté  des  habitants  vint  la  trou- 
bler dans  ses  pieuses  et  utiles  occupations. 

Les  religieux  s'adressèrent  alors  au  duc  Mathieu  et  lui  de- 
mandèrent de  leur  accorder  des  terres  dans  quelque  solitude 
où  il  leur  fût  permis  de  vivre  en  paix.  Ce  prince  fit  droit  à 
leur  prière  et  leur  concéda,  dans  une  gorge  de  l'immense  fo- 
rêt de  Heys,  un  endroit  que  sa  situation  avait  fait  surnom-' 
mer  Ameleu  ou  Amer-Lieu. 

Ces  particularités  sont  rappelées  dans  une  charte^  de 
Pierre  de  Brixey,  évéque  de  Toul,  de  l'an  1176,  dont  le  P. 
Vjgnier^  a  donné  la  traduction  d'après  un  'cartulaire  du  xv^ 
siècle^,  qui  existe  encore  parmi  les  titres  de  Clairlieu. 

1.  Voir  à  la  st;conJe  partie,  pièce  I. 

2.  Pièce  VIII. 

ô.  La  véritable  orif/ine  des  tres-illustres  maisons  d'Alsace,  de 
Lorraine,  d'  ^uslriche.... 
4.  Ce  carlulaire,  composé  do  18  feuillets  eu  papier,  a  élé  écrit  à  la 
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Voici  à  peu  près'  en  quels  termes  s'exprime  le  prcMat,  après 
avoir   énuméré,   en  comuienrant ,   les  services  rendus  par 
l'ordre  de  Cileaux  :  «  Les  religieux  frères  de  ce  saint  ordre, 
envoyés  par  l'autorilé  de  leurs  saints  pères  comme  jetions  de 
saintes  mouchcltcs  pour  mellifier,  cnqucrrant  Irès-ardemment 
en  nos  marches  et  contrées  mansion  congrue  à  leur  conversa- 
tion; lesquels,  à  celte  fin  peut-être  que  la  constance  de  leur 
foi  fût  éprouvée,  ayant  choisi  et  obtenu  une  terre  maigre  et 
sèche  au  val  qui  est  sous  Chaligny,  commencèrent  à  y  édifier 
une  maisonnette  qu'ils  appelèrent  Perrière,  trop  dure  et  in- 
fructueuse pour  cause  des  cœurs  de  fer  de  ceux  qui  demeu- 
raient autour  d'eux.  Pour  quoi,  à  cause  de  la  sécheresse  et 
stérilité  de  ce  lieu,  et  surtout  pour  fuir  le  hulin  du  peuple 
d'alentour,  ils  résolurent  de  s'en  départir,  soupirant  de  par- 
venir en  un  lieu  désert  plus  désolé  et  en  une  plus  vaste  soli- 
tude.  Sur  lesquels  frères   le  noble  prince  Mathieu,  duc  et 
marchis  de  Lorraine,  mû  de  grande  compassion  parce  qu'ils 
étaient  pauvres  d'esprit  et  qu'ils  avaient  résolu  d'être  en  exil 
en  lieu  sauvage  afin  de  devenir  éternellement  compagnons  des 
saints  de  Dieu,  les  prit  et  reçut  en  très-grande  dévotion  elles 
mit  très-bénignemenl  en  son  alleu,  c'est  assavoir  en  un  val 
fort  horrible  et  épineux  de  la  forêt  de  Heys.  Alors,  ces  servi- 
fin  (lu  XV®  siècle ,  par  Dominique  de  Marligay,  prieur  de  Clairlieu  ; 
il  conlient,  oulre  la  Iradiiclion  de  la  cliarle  de  Pierre  de  Brixey  et  la 
copie  de  différenles  aulres  cliarles  el  bulles,  plusieurs  chapitres  qu'il  est 
assez  élranjje  d'y  reuL-oulrer,  et  dont  voici  l'indicalion  :  u  Cy  com- 
meuce  uue  dévoie  oraison  aux  playes  do  Nostre  Seigneur,  d  —  n  De 
statura  et  habit udinc  corporis  domini  nostri  Jésus   Christi.  n  — 
Il  Ceulx  qui  cul  le  mal  Monsieur  sainct  Cuguyn  doivent  faire  les  absti- 
nences qui  sensuyvenl  tant  qu'ilz  sont  garys,  el  disent  lesaullres  qu'on 
lez  doit  faire  sept  ans.  n  —  »  Exemple  du   tonnoire  ,  comœeot  le 
diable  y  met  painne  de  tout  gaisler  et  foudriier  quant  y  fait  auraige.  n 
1.  Je  ne  donne  pas  ceUe  traduction  tout-à-fail  textuellement,  mais  je 
lui  conserve  autant  que  possible  son  cachet  de  uuïve  simplicité. 


^ 
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leurs  de  Dieu,  prenant  de  la  main  du  noble  prince  ce  lieu  si 
horrible  et  dévasté^  le  remercièrent  très-liumblement,  et  en 
peu  de  temps  ils  rendirent  ce  lieu  si  inhabitable  propre  et 
convenable  à  la  demeure  des  hommes.  Car  ayant,  selon  les 
statuts  de  leur  ordre,  extirpé  et  déraciné  les  ronces  et  les 
épines^  ils  élevèrent  de  religieuses  habitations,  tendant  de 
toutes  leurs  forces  et  vertus  à  parvenir  à  ce  que  là  où  aupa- 
ravant résonnaient  fréquemment  aux  oreilles  des  hommes  les 
cris  et  le  hurlement  des  bêtes  sauvages,  retentît  désormais  en 
psaumes,  hymnes  et  cantiques  spirituels,  la  mélodie  céleste 
aux  oreilles  des  anges.  Et  ainsi  fut  édifiée,  en  l'honneur  de 
la  glorieuse  vierge  Marie,  labbaye  de  l'ordre  de  Citeaux 
appelée  Clairlieu  par  ledit  duc,  comme  elle  l'est  encore  au- 
jourd'hui. Auquel  lieu  se  fit  voir  la  puissance  de  la  pauvreté 
volontaire,  car  quoique  le  pieux  prince  eût  donné  aux  pauvres 
frères  des  terres  pour  leur  labourage,  des  pâturages  pour 
toutes  sortes  de  bétail  et  les  autres  usuaires  dont  ils  pouvaient 
avoir  besoin,  néanmoins  ils  furent  durement  et  longuement 
tourmentes  en  labourant,  souiïrant  bien  des  privations  pour 
leur  nourrilure  et  leur  habillement.  El  le  susdit  prince,  non 
content  d'avoir  donné  de  son  vivant  beaucoup  de  biens  à  ce 
monastère,  se  donna  encore  à  lui  après  sa  mort  pour  y  être 
enseveli.  Et  patiî  à  petit,  ceux  qui  demeuraient  dans  le  voisi- 
nage commencèrent  à  lui  apporter  leurs  aumônes  comme 
avait  fait  le  duc  Mathieu,  lequel,  après  avoir,  pendant  sa  vie, 
témoigné  son  affection  à  son  abbaye  de  Clairlieu,  ne  l'oublia 
pas  au  moment  de  sa  mort  ;  car,  par  son  testament,  il  donna 
à  celte  maison  sa  vigne  de  Nancy,  non-seulement  comme  elle 
était  alors,  mais  encore  telle  que  les  religieux  voudraient 
l'agrandir.  Il  leur  donna  aussi  son  breuil  sous  Chanteheu,  son 
moulin  sur  le  Madon,  leur  permit  de  défricher  des  terres  el. 
d'étendre  leur  culture  dans  la  forêt  de  Heys  aussi  loin  qu'iL<à. 


voudraient  autour  de  leur  monastère,  leur  donna  du  bois  à 
brûler,  la  paisson  pour  leurs  porcs  et  le  droit  de  pâture  pour 
leur  bétail.  Après  quoi,  disant  adieu  aux  misères  de  ce  monde, 
M  entra  dans  la  voie  de  toute  chair  ;  il  mourut,  et  nous  l'en- 
sevelîmes dans  ce  lieu,  avec  grands  cris  et  lamentations  de 
tout  son  peuple,  le  deux  des  ides  du  mois  de  mai'....  » 

La  charte  du  duc  Mathieu,  dont  fait  mention  celle  de  Pierre 
de  Brixcy,  est  datée  de  l'an  iiS9  ;  ce  prince  y  déclare  que, 
conjointement  avec  Berlhc,  sa  femme,  Mathieu  et  Ferry,  ses 
fils,  et  Robert,  son  frère,  il  a  donné  à  Dieu,  à  la  bienheureuse 
vierge  Marie,  à  Widric,  abbé  de  Clairlieu  ,  et  à  ses  religieux 
l'endroit  qui  s'appelait  autrefois  Amcleu  (Amer-lieu)  et  main- 
tenant Clairlieu,  du  nom  que  le  prince  lui-même  lui  a  imposé 
{locum  ilUim  qui  quondam  vocabalur  Ameluni,  nunc  autem 
niincupalur  Clarus  locus,  me  mttem  hoc  nomcn  illî  im- 
ponente),  pour  y  établir  une  abbaye  composée  de  douze 
moines  clercs,  avec  un  abbé,  et  d'autant  de  frères  lais  qu'il 
sera  nécessaire;  laquelle  abbaye  sera  érigée  en  l'honneur  de 
notre  seigneur  Jésus-Christ,  de  la  bienheureuse  Mère  de 
Dieu,  de  saint  Jean-Baptiste  et  des  apôtres  Pierre,  Paul  et 
André'. 

i.  On  lit  il  la  fin  dune  diaile  'In  duc  Simon  II  pour  l'nlibnye  de 
Bouxières-aux-Danies  :  Qitam  nostram  donationcm  ,  ut  posteri 
nosfri  duces  firmant  hahcant,  eam  sigillo  nostro  muniri  fccimus, 
VI/I°  Junii  el  nnnn  quo  palcr  meus  Malliens  fuilscpullus  in  monasterio 
Clari  iori,  vbi  hcc  carta  xcripta  fuit,  anno  incarnationis  dominicc 
M"  (y  LXXVf.  (D.  Calmet,  i^^  cJil.  I.  Il,  pr.  col.  Ô7i.) 

Afin  d'oMier  des  répélilions  inutiles  ,  je  dois  prévenir  ici  le  lecteur 
que  lonles  mes  indications  relatives  à  dom  Calmel,  renvoient  à  la  1'^* 
édition  de  son  Histoire  de  Lorraine. 

2.  L'original  de  celte  charte  n'existe  plus  aux  Arcliives  ;  il  n'y  en  a 
^n'un  vidimus  en  parcliemin,  de  151b,  el  une  copie  dans  le  carlulaire 
dont  i!  a  déjà  été  parlé.  Dom  Calmel  (t.  II,  pr.  coi.  4o6)  el  le  î'. 
Yifinier  (p.  121)  l'ont  piildiéc. 
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Ainsi,  grâce  à  la  colonie  de  Citeaux,  ce  qui  n'était  d'abord 
qu'une  affreuse  solitude,  peuplée  seulement  d'animaux  sauva- 
ges, devint  une  vallée  fertile,  dont  le  nom,  transformé  par  la 
volonté  du  prince,  est  arrivé  jusqu'à  nous  pour  rappeler  le 
souvenip  et  attester  les  travaux  des  religieux  qui  y  fixèrent  les 
premiers  leur  demeure.  En  interrogeant  les  archives  des 
autres  abbayes  qui  s'élevèrent  en  si  grand  nombre  dans  nos 
contrées,  on  trouverait  beaucoup  de  faits  analogues  à  celui 
que  je  viens  de  signaler,  et  on  acquerrait  la  preuve  des  ser- 
vices rendus  à  l'agriculture  par  les  anciens  établissements  re- 
ligieux. 

Aucun  document  ne  nous  apprend  à  quelle  époque  furent 
terminés  les  bâtiments  conventuels  et  l'église  de  Clairlieu  ;  il 
est  permis  de  supposer  toutefois  qu'ils  étaient^  sinon  complè- 
tement achevés,  du  moins  fort  avancés  à  l'époque  oîi  mourut 
le  duc  Mathieu. 

Vers  l'an  H  95,  la  duchesse  Berlhe  alla  rejoindre  son  époux 
dans  la  tombe  et  voulut  être  inhumée  dans  le  monastère  à  la 
fondation  duquel  elle  avait  coopéré. 

L'exemple  de  ces  illustres  personnages  trouva  de  nombreux 
imitateurs  :  les  deux  successeurs  de  Mathieu,  les  comtes  de 
Vaudémonl,  les  évêques  de  Toul  et  de  Metz,  des  seigneurs 
ecclésiastiques  et  laïcs,  de  simples  particuliers  même,  vinrent 
à  l'envi  déposer  leurs  offrandes  sur  l'autel  de  Clairlieu  ;  les 
souverains  pontifes  s'empressèrent  de  confirmer  ces  pieuses 
donations,  en  y  joignant  la  concession  de  nombreux  privilèges. 

Aussi  l'abbaye  naissante  parvint-elle  rapidement  à  un  haut 
degré  de  splendeur  et  de  richesse,  grâce  surtout  au  profit 
qu'elle  savait  tirer  des  biens  qu'on  lui  octroyait.  On  aban- 
donnait à  ses  religieux  des  terres  incultes,  et  ils  les  défri- 
chaient; des  déserts,  et  ils  y  construisaient  des  métairies  ;  de* 
coteaux  où  ne  poussaient  que  des  ronces  et  des  épines,  et  il* 
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y  plantaient  des  vignes  qui,  cultivées  avec  intelligence,  four- 
nissaient d'excellentes  récoltes  aux  celliers  du  mouaslère.  Ainsi 
c'est  à  eux  que  semble  redevable  de  la  réputation  dont  cille 
jouit  encore  aujourd'hui  la  contrée  des  environs  de  Nancy 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  côte  des  Chanoines,  et  qu'oa 
appelait  autrefois  la  côte  des  Moines  et  des  Chanoines,  parce 
qu'elle  appartenait  à.  l'abbaye  de  Clairlieu  et  au  chapitre  de 
Saint-Georges. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  toutes  les  donations'  faites  à 
Clairlieu,  je  me  bornerai  à  mentionner  celles  qui  contiennent 
quelque  particularité  intéressante  ou  qui  permettent  de  cons- 
tater les  accroissements  successifs  de  ses  propriétés. 

Deux  chartes  de  Henri  de  Lorraine-,  évêque  de  TouU 
de  H27  à  HG8,  nous  apprennent,  par  exemple ,  qu'à  cette 
époque,  si  rapprochée  de  sa  foadation,  l'abbaye  possédait 
déjà,  outre  le  fond  sur  lequel  elle  était  bâtie  et  un  territoire 
assez  considérable  aux  environs,  la  pêche  dans  la  Moselle  par 
tout  le  ban  de  Chaligny,  des  prairies  près  de  ce  village  et  de 
Pont-Sainl-Vincent.  un  bien  allodial  nomnié  Benevise,  situé 
dans  la  paroisse  de  Germiny,  les  dîmes  de  cet  alleu,  des  ter- 
res et  des  droits  de  vaine  pâture  sur  les  bans  d'Ochey,  de 
Bicqueley,  de  Maizières,  l'étang  et  le  moulin  près  de  TS'ancy, 
des  vignes  à  Vandœuvre ,  des  champs  et  des  pâturages  à 
Ludres,  l'alleu  de  Bedon,  des  vignes  à  Uemicourt,  à  Laxou 
et  en  plusieurs  autres  lieux,  etc.,  etc. 

Une  bulle  du  pape  Lurius  III,  de  l'an  1 183",  signale  de 
notables  accroissements  dans  les  domaines  de  l'abbaye  :  on 
voit  figurer,  au  nombre  de  ses  nouvelles  propriétés,  lesgran- 

1.  Voir  le  catalogue  cl  le  carlulaire  des  principaux  litres  de  Clairliea 
dans  la  seconde  partie  de  re  Iravnil. 

2.  Pièces  IV  el  V. 
?    Pièce  XIU. 
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ges  des  Gimées,  de  Forêt  et  de  Nouveau-Lieu,  deux  manses 
à  Laxou,  la  vigne  de  Ludres,  le  vivier  de  Nancy,  le  moulin 
de  Ville-sur-lMadon  et  une  maison  au  même  lieu,  des  près  à 
Undemeix ,  ban  de  Laneuveville ,  une  maison  à  Metz ,  une 
autre  à  Toul,  avec  une  vigne,  des  Verres  à  Tantonville  et  à 
Lupcourt. 

Le  souverain  pontife  ne  se  borne  pas  à  confirmer  les  dona- 
tions faites  aux  religieux  de  Clairiien,  il  accorde  encore  à  ceux- 
ci  différents  privilèges  et  prend  tous  les  moyens  qui  sont  en 
son  pouvoir  pour  les  mettre,  eux  et  leurs  biens,  à  l'abri  des 
violences  et  des  rapines  si  communes  à  celte  époque.  Ainsi,  il 
défend  à  qui  que  ce  soit  d'exiger  d'eux  la  dîme  des  terres 
qu'ils  cultiveront  de  leurs  propres  mains  ou  feront  cultiver  à 
leurs  frais,  ni  de  ce  qui  sert  à  la  nourriture  de  leurs  bestiaux. 
Il  leur  permet  de  recevoir  les  clercs  et  les  laïcs  qui,  i)our  re- 
noncer au  monde,  voudront  entrer  dans  leur  monastère,  et 
de  les  y  garder.  Il  défend  à  tout  individu  de  se  saisir  d'un 
homme  ou  de  le  tuer,  de  se  rendre  coupable  d'un  vol,  de 
mettre  le  feu,  de  se  livrer  à  aucun  £\cte  de  violence  ou  de  bri- 
gandage dans  l'enceinte  de  leurs  métairies.  Il  défend  à  tout 
religieux  qui  aura  fait  profession  à  Clairlieu,  d'en  sortir  sans 
le  consentement  de  l'abbé,  et  à  qui  que  ce  soit  de  le  retenir 
sans  avoir  fourni  des  lettres  de  caution.  Il  ordonne  que  si  l'évê- 
que  dans  le  diocèse  duquel  l'abbaye  est  située,  refuse,  après 
en  avoir  été  requis  bumblement  à  trois  reprises  différentes , 
de  bénir  un  abbé  nouvellement  élu,  il  soit  permis  à  celui-ci 
de  bénir  ses  propres  novices  et  de  remplir  les  autres  fonctions 
attachées  à  sa  dignité,  jusqu'à  ce  que  l'évêque,  revenu  de  ses 
rigueurs,  consente  enfin  à  accorder  la  bénédiction  à  l'abbé. 
Que  si  un  prélat  exige  des  abbés  de  Citeaux  quelque  chose 
au-delà  de  l'obéissance  qui  lui  esV  due,  et  cela  contrairement 
aux  libertés  de  l'ordre,  il  soit  permis  aux  abbés  de  refuser  ce 
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qui  leur  sera  demandé,  afin  que  cet  ordre,  qui  a  vécu  indé- 
pendant, ne  tombe  pas  dans  les  liens  d'une  servitude  perpé- 
tuelle. Que  personne,  enfin,  n'inquiète  les  religieux,  n'enlève 
leurs  biens,  ne  les  détienne  et  n'y  porte  aucune  atteinte.  Le 
pontife  termine  en  menaçant  de  sa  malédiction  ceux  qui  ne  se 
conformeront  pas  à  ses  ordres,  et  en  promettant  les  récom- 
pensens  éternelles  à  ceux  qui  y  obéiront. 

En  4195,  le  pape  Célestin  III  renouvela  la  confirmation 
donnée  par  Lucius,  ainsi  que  les  prescriptions  contenues  dans 
la  bulle  que  je  viens  d'analyser. 

Dans  l'intervalle  de  douze  années  qui  sépare  ces  deux  actes, 
de  nouvelles  et  assez  importantes  donations  avaient  été  faites 
à  l'abbaye  de  Clairlieu  :  on  les  trouvera  mentionnées,  soit 
dans  les  titres  qui  les  contiennent,  soit  dans  des  chartes  con- 
firmatives  émanées  des  évéques  de  ïoul  Pierre  de  Brixey  et 
Eudes  de  Lorraine' .  Beaucoup  d'autres  documents  postérieurs 
attestent  également  en  quelle  faveur  était  près  des  princes, 
des  seigneurs  et  des  abbés  des  autres  monastères  celui 
qu'avait  fondé  la  piété  de  Mathieu  P'. 

Toutefois,  quelle  que  fût  la  vénération  qui  entourât  l'asile 
où  ce  prince  était  inhumé,  elle  ne  le  protégea  pas  toujours 
contre  les  violences  et  les  déprédations  :  c'est  ainsi  qu'en 
1271,  on  voit  un  duc  de  Lorraine,  Ferry  II,  donner  aux  re- 
ligieux de  Clairlieu  une  somme  de  40  sous  loulois  à  prendre 
sur  les  fours  banaux  de  Nancy,  en  récompense  des  dommages 
que  lui  et  ses  gens  de  guerre  leur  avaient  fait  souffrira 

Quelques  années  après  (128i),  Henri,  comte  de  Vaudé- 
mont,  leur  donne,  pour  un  semblable  motif,  le  four  banal  de 
Chaligny. 

i.  Pièces  XIV,  XV,  XVI,  XXIII,  XXIV,  XXVIII. 
2.  Pièce  LXXII. 
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Les  papes,  de  leur  côté,  ne  négligaient  aucune  occasion  de 
témoigner  à  l'abbaye  raffeclion  qu'ils  avaient  pour  elle.  En 
i250,  Innocent  IV  permet  aux  religieux  de  succéder  à  leurs 
parents  et  de  posséder,  comme  s'ils  étaient  restés  dans  le 
monde,  les  biens  meubles  et  mimeubles  qui  pourraient  leur 
advenir,  à  quelque  litre  que  ce  fût. 

En  1291,  Nicolas  IV,  afin  de  raviver  le  zèle  des  fidèles  à 
l'égard  de  cette  maison,  accorde  indulgence  plénière  d'un  an 
et  quarante  jours  aux  personnes  qui  en  visiteront  dévotement 
l'église  à  certaines  fêtes  de  Tannées. 

En  1312,  enfin,  Clément  V,  par  un  assez  étrange  privilège, 
dispense  les  moines  de  Clairlieu  d'acquitter  les  dettes  de  leurs 
prédécesseurs  à  m(yns  qu'elles  n'aient  été  contractées  pour 
l'utilité  du  couvent. 

En  même  temps  celui-ci  continuait  à  recevoir  de  pieuses 
offrandes  qui^  s'accumulant  de  siècle  en  siècle,  finirent  par  lui 
assurer  un  riche  patrimoine.  La  plupart  de  ces  donations  ont 
pour  motif  le  salut  de  l'âme  du  donateur,  lequel  réclame ,  en 
échange  des  biens  dont  il  consent  à  se  dépouiller,  soit  des 
anniversaires,  soit  la  participation  aux  prières  de  la  commu- 
nauté. Mais  quelques-unes  présentent  un  caractère  particulier 
et  méritent  d"ctre  signalées  comme  peignant  les  mœurs  de 
l'époque  ou  comme  rappelant  des  faits  qui  tiennent  intime- 
ment à  l'histoire  même  de  l'abbaye. 

En  1193,  Gauthier  de  Nancy  ayant  renoncé  au  monde 
pour  prendre  Thabit  religieux  à  Clairlieu,  donne  à  l'abbaye 
trois  maisons  à  Nancy  et  ce  qu'il  possédai!  sur  le  ban  de  celle 
■ville,  deux  vignes  à  Laxou,  sa  part  dans  le  bois  deSaulxures 
et  ce  qu'il  avait  à  Remicourt. 

En  1508,  IdGJ  et  1386,  Gérard,  Gaulhier  et  Pierre  de 
Pulligny  donnent  des  rentes  en  argent  à  l'abbaye  de  Clairlieu 
et  élisent  leur  sépulture  dans  l'église,  où  Gauthier  avait  fond© 
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une  chapelle  qui  porluil  son  nom.  Au  don  de  40  sous  mes- 
sins sur  sa  part  du  moulin  de  Pulligny  ,  ce  dernier  avait 
ajouté  tous  les  harnois  de  ses  chevaux.  Gérard  avait  égale- 
ment ofl'ert  ses  chevaux  et  leurs  liarnois. 

Simonin  de  Chavigny  avait  aussi  donne  aux  religieux,  pour 
être  inhumé  dans  leur  église,  six  resaux  de  blé  sur  son  ga- 
gnage  de  Chaligny. 

En  4560,  Liétard  de  Villers,  animé  d'un  zèle  religieux 
plus  ardent,  se  donne  «  en  corps  et  en  âme  à  l'abbé  et  aux 
religieux  de  Clairlieu,  pour  les  servir  et  obéir  à  leurs  com- 
mandemenls'. 

En  1408,  un  individu  de  Ludres  cl  sa  femme  abandonnent 
pareillement  leurs  biens  et  leurs  personnes  à  l'abbaye,  à 
condition  que  celle-ci  les  entretiendra,  durant  tout  le  cours 
de  leur  vie,  «  de  vivre,  de  vesture  et  de  chaussure".   » 

En  1391,  un  nommé  Mengin,  des  Neuves-Maisons,  avait, 
en  échange  de  diflérentes  donations,  obtenu  d'avoir  sa  sépul- 
ture à  Clairlieu. 

Les  seigneurs  de  Rcmicourt  y  avaient  aussi  choisi  leur 
dernière  demeure  :  en  13G2,  Renaul,  l'un  d'eux,  demande  à 
être  inhume  près  de  Geoffroy,  son  père,  et  de  Sibille,  sa 
mère.  Un  membre  de  la  même  famillle  avait  assigné  à  l'abbaye 
une  certaine  quantité  de  harengs  sur  sa  grange  de  Brabois. 

De  1409  à  1447,  on  trouve  plusieurs  donations  failes  ])ar 
des  habitants  de  Laxou  pour  être  admis  dans  la  confrérie  de 
la  conception  Noire-Dame  de  Clairlieu. 

Le  testament  d'Alix  de  Vaudémont,  dame  du  Chasielet  et 
de  Chatel-sur-Moselle,  daté  de  1415,  nous  apprend  que  celle 
princesse  était  enterrée  devant  le  maîlre-aulel  de  l'égliso. 

i.  Pièce  CVHI. 
2.  Pièce  CXV. 
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En  1424,  le  duc  Charles  II,  par  une  clause  de  son  second 
testament,  donne,  «  pour  Dieu  et  en  aulmosne,  à  l'église  de 
Clerlcu,  cent  florins  pour  une  fois,  pour  mettre  en  réparation 
en  iadicte  église  au  plus  nécessaire  que  faire  se  pourra,  pour 
estre  participant  à  tousjoursmais  de  tous  les  bienfaicls,  messes, 
prières  et  oraisons  qui  se  font  en  Iadicte  église' .  » 

Un  acte  capitulaire  du  27  juillet  1400,  mentionne  diverses 
donations  faites  à  l'abbaye  par  feu  Jean  de  Fléville  et  Mar- 
guerite de  Chambley,  sa  femme,  pour  la  célébration  de  mes- 
ses a  en  la  chapelle  qu'on  dit  la  chapelle  des  seigneurs  de 
Fléville.  » 

En  1483;,  Marguerite  de  Ville,  dame  de  Pont-Saint- Vin- 
cent, élit  sa  sépulture  dans  la  même  église,  «  en  la  chappelle 
des  seigneurs  de  Germiny,  si  possible  est,  ou  au  plus  près 
d'icelle  chapelle,  d  et  donne  une  somme  de  mille  francs,  tant 
pour  anniversaires  et  participation  aux  prières  des  religieux^ 
que  «  pour  aider  à  reparer  les  ediffices  d'icelle  église,  de- 
moluz  et  ruynez  au  moyen  des  guerres.  » 

Ce  titre  prouve  qu'en  dépit  de  la  protection  des  papes^  des 
évéques,  des  ducs  de  Lorraine,  et  même  de  celle  de  l'empe- 
reur, octroyée  par  un  diplôme  de  l'année  1354,  l'abbaye  de 
Clairlieu  n'était  pas  à  l'abri  des  violences  des  gens  de  guerre. 
Cette  fois ,  c'étaient  sans  doute  les  Bourguignons  qui ,  après 
l'avoir  dévastée,  avaient  ruiné  ses  bâtiments,  lesquels,  pendant 
le  second  siège  de  Nancy  par  Charles-le-Téméraire,  avaient 
abrité  momentanément  les  hardis  capitaines  qui  tentèrent, 

2.  Dom  Calmet,  t.  III,  pp.  col.  189. 

On  lit  aussi  dans  le  testament  du  duc  Jean  l*^""  (1577)  :  u  Je  donne 
el  ordonne  à  reiigioses  personnes  l'abbei  et  le  couvent  de  i'englise  de 
Clairlieu  prez  de  Nancey,  pour  prier  Dieu  pour  moi,  quarante  petits 
florins  viefs  de  boin  or  el  de  juste  pois,  n  {Traité  historique...  stir) 
l'origine...  de  la  maison  de  Lorraine  (par  Hugo),  pr.,  p.  143. 
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pour  pénétrer  dans  la  capitale,  Taudacieuse  entreprise  où 
Chitfron  perdit,  la  vie' . 

Plus  tard,  cette  abbaye  ressentit  encore  le  contre-coup  des 
événements  dont  notre  pays  fut  le  théâtre  :  en  1567,  ses  re- 
ligieux, «  craignant  la  fureur  des  partis  huguenots  qui  infes- 
taient la  Lorraine  et  singulièrement  les  environs  de  Nancy,  » 
se  retirèrent  dans  les  bois  deHeys,  emmenant  avec  eux  leurs 
troupeaux-.  Au  xvii'^  siècle,  elle  eut  bien  d'autres  maux  à 
souffrir,  et  nous  la  verrons,  à  cette  époque  calamiteuse,  per- 
dre tout  à  la  fois,  pour  un  moment,  et  sa  population,  et  l'éclat 
dont  elle  avait  brillé  jusqu'alors. 

Mais  avant  d'arriver  à  ces  temps  de  triste  mémoire,  je  dois 
mentionner  quelques  nouveaux  faits  destinés  à  compléter  lés 
annales  de  Clairlicu. 

«  L'église  de  cette  abbaye,  dit  Lionnois,  cessa  d'être  la 
sépulture  des  grands  seigneurs,  dès  que  nos  souverains  eurent 
choisi  la  leur  à  Saint-Georges  et  aux  Cordeliers  de  Nancy.  »  Il 
peut  y  avoir  quelque  chose  de  vrai  dans  celte  assertion,  toujours 
est-il  cependant  que,  môme  après  la  fondation  de  Saint-Georges 
(1539),  plusieurs  membres  de  familles  distinguées  de  la 
Lorraine  se  firent  encore  inhumer  à  Clairlieu  :  tels  furent,  en- 
Ir'autres,  comme  on  vient  de  le  voir,  les  Pulligny  et  les  Fléville. 

L'érection  de  ces  deux  églises  princières  n'arrêta  pas  non 
plus  tout-à-fait  le  cours  des  pieuses  donations  en  faveur  de 
Clairlieu,  et  celles-ci  se  continuèrent  dans  les  siècles  suivants, 
quoique  moins  nombreuses  et  moins  abondantes. 


i.  Chronique  de  Lorraine,  dans  Doin  Calmel,  t.  III,  pr.,  col.  9i, 
2.  CeUe  particularité  se  trouve  consignée  dans  un  passage  de  l'In- 
ventaire, à  la  suite  duquel  on  lit  :  ii  On  voit  par  la  lecture  des  pièce» 
de  celle  liasse  (qui  n'existe  plus)  la  i;èue  et  la  misère  dont  ces  solitai*- 
r«s  élaieul  accablés  dans  ce  réduit  des  bois,  it 
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En  1515,  Pierre  Pellegrin,  seigneur  de  Remicourt  et  pre- 
mier valet  de  chambre  du  duc  Antoine,  y  fonde  l'antienne 
Sancta  et  immaculata  virginitas ,  et  fait  présent  à  l'église 
d'un  «  beau  calice  d'argent  doré  estimé  et  prisé  à  la  valeur  de 
,50  francs,  décoré  de  ses  armes  et  de  celles  de  Madelaine 
Symier,  sa  femme  ;  plus,  d'une  chasuble  de  salin  cramoisi. 

Claude  Pellegrin  de  Remicourt,  seigneur  de  Brabols,  fonde, 
en  1358,  plusieurs  luminaires  en  la  chapelle  que  Pierre  Pelle- 
griu,  son  frère,  prieur  de  Clairlieu,  avait  fait  construire  dans 
l'église  de  l'abbaye. 

En  1586^  Anne  du  Chd.-telet,  abbé  coramendataire  de  Clair- 
lieu,  dont  l'église  servait  de  sépulture  à  plusieurs  membres 
de  sa  famille,  y  fait  une  dotation  pour  une  messe  du  Saint- 
Sacrement,  qui  se  célébrait  le  jeudi  de  chaque  semaine. 

Cette  église  ne  s'enorgueillissait  pas  seulement  de  renfer- 
mer les  mausolées  de  quelques-uns  de  ses  bienfaiteurs,  mais 
encore  de  posséder  des  reliques  précieuses,  qui  ne  devaient 
pas  médiocrement  contribuer  à  exciter  en  sa  faveur  la  piété 
des  fidèles.  On  y  voyait  notamment,  des  morceaux  du  saint 
sépulcre  de  Jésus-Christ,  de  la  pierre  sur  laquelle  Notre- 
Seigneur  reposa  sa  tète,  du  pain  qui  resta  «  après  la  réfection 
des  cinq  mille  hommes,  »  un  fragment  de  la  vraie  croix,  des 
ossements  d'un  grand  nombre  de  saints,  de  saintes,  de  vierges 
et  de  confesseurs.  Son  trésor  contenait  aussi  beaucoup  de 
vases  sacrés  et  des  ornements  ecclésiastiques  de  toute  espèce' . 

Dès  la  première  moitié  du  xiv'^  siècle,  l'abbaye  de  Clair- 
lieu  avait  jugé  nécessaire  de  se  donner  un  sceau  pour  apposer 
aux  actes  émanés  de  la  communauté  :  on  y  voit  la  Vierge 
couronnée,  tenant  l'enfant  Jésus  droit  sur  ses  genoux  ;  elle 
est  assise  sur  un  autel  aux  extrémités  duquel  sont  deux  ange3 

i.  Pièces  CXXXV  el  CXXXIX. 


ailés  el  debout,  doiil  l'un  joue  du  triangle.  Le  champ  est  sème 
d'étoiles  et  eniouré  d'une  guirlande  formée  d'arcs  de  cercle 
aboutés.  La  légende  ne  laisse  aucun  doule  sur  l'époque  où  ce 
sceau  commença  à  être  employé  ;  on  y  lit,  en  elï'et,  entre 
deux  grénelis  :  f  S  :  CO[]N]VENTVS  :  CLARI  :  LOCI  : 
CO[N]STITVÏV[M]  :  ANNO  :  D[OMI]NI  :  M  :  CGC  : 
XXXV 


Les  abbés  de  Clairlieii  devaient  avoir  depuis  longtemps  un 
sceau  particulier  ;  mais  on  ne  le  trouve  pour  la  première  fois 
qu'en  1295,  appendu  à  un  titre  que  je  mentionnerai  plus  loin. 


1.  Sceau  en  cire  verle,  pendant  à  un  lilre  du  15  mars  I/t94',  qui  sera 
analysé  dans  !a  seconde  partie.  (Trésor  des  Charles  de  Lorraine,  layelle 
fondations,  a"  176.) 

Ce  sceau  el  les  deux  que  je  donne  à  la  seconde  partie ,  ônl  été  des- 
sinés par  noire  collègue  31.  Georges  Boulangé. 
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Pendant  la  dernière  période  que  je  viens  de  parcourir,  une 
révolution  s'était  accomplie  dans  le  gouvernement  intérieur  de 
Clairlieu  :  à  ses  abbés  réguliers  avaient  succédé  des  abbés 
commendataires,  dont  le  premier,  nommé  en  1341,  fut  Henri 
de  Haraucourt,  moine  de  Saint-Epvre  de  Toul,  et  déjà  pourvu 
de  l'abbaye  de  Bouzonville.  On  ne  sait  rien  des  causes  qui 
amenèrent  ce  nouvel  état  de  cboses,  lequel  dut  avoir,  pour 
Clairlieu  comme  pour  les  autres  monastères  oîi  il  fut  intro- 
duit, de  fâcheuses  conséquences. 

Henri  eut  pour  successeurs  Anne  et  René  du  Châtelet,  puis 
le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  fils  du  duc  Charles  III. 

Celui-ci  ne  conserva  le  titre  d'abbé  de  Clairlieu  que  dix 
années  environ,  et  en  1G04',  il  se  démit  de  cette  dignité  pour 
être  placé  à  la  tête  du  chapitre  de  la  nouvelle  église  Prima- 
tiale  que  son  père  venait  de  fonder. 

L'établissement  de  cette  église  apporta  encore  des  change- 
ments dans  l'administration  de  l'abbaye  de  Clairlieu  :  à  la 
suite  d'un  concordat  passé,  le  29  avril  IGOd,  entre  le  cardi- 
nal de  Lorraine  d'une  part,  l'abbé  de  Morimond,  de  qui  re- 
levait leur  monastère,  et  les  religieux  de  Clairlieu  d'autre 
part  ;  concordat  ratifié  par  Charles  lil  le  7  août  1604,  le  titre 
d'abbé  commendataire  fut  supprimé,  et  les  biens  qui  formaient 
la  mense  abbatiale  furent  affectés  à  celle  du  primat.  En 
échange  de  cet  abandon,  les  religieux  furent  remis  en  leur  an- 
cienne possession  du  droit  d'élire  un  abbé  réguUer,  lequel 
aurait  la  première  place  à  la  Primatiale  après  le  primat,  le 
jour  de  la  fête  de  cette  église,  et  le  troisième  rang  seulement 
dans  les  autres  cérémonies,  processions  ou  assemblées  ;  il  fut 

i.  La  communauté  de  Clairlieu  ne  se  composait,  à  cette  époque,  que 
de  sept  religieux  dool  voici  les  noms  :  Jean  Petit,  prieur  ;  Edmond 
Broissard,  sous-prieur  ;  Dom  Gauthier,  DomChasteI,MansuyGaichard, 
Bernard  Félix,  prêtre  ;  Claude  Thouvenin,  sous-diacre. 
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stipulé  aussi  que  le  jour  de  la  dédicace  de  la  même  église,  il 
serait  fourni  par  le  cliapitre  à  l'abbé,  quand  il  assisterait  à 
celte  solennité,  une  portion  de  pain,  de  vin  et  de  viande  ;  en- 
fin, qu'il  aurait  le  privilège  de  présentation  à  un  canonicat  de 
la  Priinatiale,  qu'on  appellerait  le  canonicat  de  Clairlicu. 

Malgré  les  termes  formols  du  concordat,  l'exécution  de  la 
dernière  clause  rencontra,  dès  le  début,  des  obstacles  devant 
lesquels,  «  pour  certains  bons  respects  et  considérations,  » 
les  religieux  crurent  devoir  s'arrêter.  Devenus  moins  timides 
après  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine  et  celle  de  Charles  III, 
ils  n'hésitèrent  plus  à  réclamer  la  jouissance  des  prérogatives 
qui  leur  avaient  été  solennellement  concédées. 

A  la  suite  d'une  requête  adressée  par  eux  au  duc  Henri, 
ce  prince  rendit  (1614)  un  arrêt  qui  les  confirma  dans  le 
droit  dont  ils  se  voyaient  injustement  privés  ;  et  Dom  Jean 
Martin,  leur  abbé,  s'empressa  d'en  profiter,  en  présentant  aus- 
sitôt au  canonicat  de  Clairlieu  Louis  Chariot,  clerc  du  diocèse 
de  LangresV. 

Néanmoins,  malgré  l'arrêt  que  je  viens  de  rappeler,  malgré 
même  les  documents  attestant  que  les  abbés  de  Clairlieu  exer- 
cèrent leur  droit  de  présentation,  ceux-ci  n'en  firent  guère 
usage  avec  une  pleine  et  entière  liberté,  et  ils  eurent  à  subir, 
presque  à  l'occasion  de  chaque  vacance,  soit  de  la  part  de 


1.  A  celui-ci  succédèrent  :  Nicolas  TLieriet,  curé  de  Ceinlrey 
{IQii),  qui  se  démit  et  fut  remplacé  par  François  Cherier,  dit  d'Amance  ; 
Errick  Vignoles,  écuycr,  curé  de  Lay  et  Eulmonl  (16G0)  ;  Jean-Bap- 
lisle-AugusIe  Bicliet,  clerc  du  diocèse  de  Langres  (IGGo)  ;  Louis 
Chariot,  doyen  de  Fouvent,  curé  de  Gillcy,  diocèse  de  Langres,  et 
prolonolaire  du  Saint-Siège  (4708),  lequel  se  démit;  François  Huyn, 
bachelier  eu  théologie  (4709)  ;  Bcnoîl-Ballhasard  Henri  de  Séchanips, 
clerc  du  diocèse  de  Toul  (i758),  présenté  par  les  religieux,  le  siège 
étant  vacant  par  la  mort  de  Dom  Pancheron.  (Cette  liste  se  trouve  dans 
les  papiers  de  Clairlieu.) 
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personnages  puissants^,  soit  de  la  part  du  souverain  lui-même, 
une  influence  qui  amoindrit  considérablement  l'importance  de 
leur  prérogative. 

Ce  ne  fut  pas,  du  reste,  comme  on  le  verra  plus  loin,  le 
seul  article  du  concordat  dont  l'exécution  se  vit  entravée  ou 
paralysée;  et  les  religieux,  aussi  bien  que  leurs  abbés,  ne 
tardèrent  pas  à  voir  que  leurs  privilèges  n'étaient  qu'un  mot 
vide  de  sens  en  présence  d'un  pouvoir  dont  le  despotisme 
voulait  tout  envahir.  Les  époques  de  ferveur  religieuse  étaient 
passées ,  et  le  temps  n'était  plus  où  les  princes  ,  s'ils  violaient 
les  franchises  des  abbayes,  en  faisaient  publiquement  amende 
honorable  ou  rachetaient  leurs  fautes  par  des  fondations 
expiatoires. 

Dom  Jean  Martin,  docteur  en  théologie,  avait  été  élevé  à  la 
dignité  abbatiale  par  les  suffrages  des  religieux  de  Clairlieu, 
quelque  temps  après  la  résignation  du  cardinal  de  Lorraine, 
Son  administration,  de  1604  à  1631,  occupe  une  large  place 
dans  les  annales  de  cette  maison,  non-seulement  à  cause  de 
sa  durée,  mais  encore  et  surtout  en  raison  des  faits  intéres- 
sants qui  s'y  rattachent. 

D'abord  il  a  laissé  un  règlement  qui  nous  initie  à  la  vie  de 
ses  religieux'  ;  ensuite,  et  ce  qui  est  plus  important  qu'un  acte 
d'administration  intérieure,  c'est  à  lui  que  l'abbaye  de  Clairlieu 
semble  redevable  de  l'établissement  typographique-  qui  s'y 

1.  Pièce  CXXXVII. 

2.  Les  archives  de  Clairlieu  ne  renferment  aucune  pièce  relative  à 
cet  établissement  ;  ou  lit  seulement  dans  l'Inventaire  :  a  La  Iradilion 
de  celle  abbaye  nous  apprend  qu'il  y  a  existé  autrefois  une  imprime- 
rie ;  l'on  n'en  voit  d'autre  trace  qu'un  acte  de  1700  (lisez  :  1606)  où 
un  nommé  Jean  Savin,  qualifié  imprimeur  de  Clairlieu,  a  figuré  comme 
témoin.  Si  elle  était  établie  au  profit  de  la  rraison,  la  dépense  et  la 
recelte  en  doivent  être  portées  dans  les  comptes  de  celle  année.  » 
Malheureusement  ces  comptes  n'existent  plus. 
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fonda  dans  les  premières  années  du  xvii*  siècle,  et  qui  ré- 
pandit sur  celte  maison  un  dernier  et  passager  éclat. 

On  saitqu'unsiècle auparavant  les  chanoines  de  Saint-Dié, 
Gauthier  Lud  à  leur  tcle,  avaient  créé  dans  leur  cloître  un 
établissement  de  ce  genre ,  dont  les  produits  figurent  parmi 
les  plus  anciens  monuments  de  rimprimcric  en  Lorraine.  Les 
religieux  de  Clairlieu,  jaloux  sans  doute  d'imiter  cetexemplCj 
appelèrent  au  milieu  d'eux  un  imprimeur  du  nom  de  Jean 
Savine  et,  dès  l'année  IGOG,  ils  inauguraient  leurs  presses 
en  publiant  la  Vie  et  les  miracles  du  fondateur  de  leur  ordre. 

Deux  ans  après ,  ces  presses  mettaient  au  jour  une  relation 
de  l'entrée  solennelle  à  Nancy  de  Marguerite  de  Gonzague, 
seconde  femme  de  Henri,  fils  aîné  et  successeur  du  duc 
Charles  III ,  et  un  poème  en  vers  latins  sur  la  mort  et  les  fu- 
nérailles de  ce  dernier  prince. 

Personne  n'ignore  avec  quelle  pompe  toute  royale  avait  lieu 
l'enterrement  de  nos  ducs;  celui  du  prince  que  je  viens  de 
nommer  fut  célébré  avec  plus  de  magnificence  encore  que 
celui  de  ses  prédécesseurs,  et  la  relation  qui  en  a  été  tracée, 
un  des  ouvrages  les  plus  curieux  que  nous  ait  laissés  la  typo- 
graphie lorraine,  fut  imprimée  à  Clairlieu'. 

Cette  imprimerie,  «  dont  les  produits  sont  remarquables 
par  la  beauté  des  caractères  et  par  une  exécution  presque  el- 
zévirienne-,  »  y  subsista  jusqu'en   IGIO  ou  au  comraence- 

1.  Il  fui  imprimé  aussi,  comme  on  sait,  chez  Biaise  André  el  Jacob 
Garnich,  à  Nancy,  une  relalioa  de  la  pompe  funèbre  de  Charles  III, 
par  Claude  de  La  Ruelle.  CeUe  édiliou  accompagne  les  magnifiques 
planches  ([uc  loul  le  monde  connaît  el  qui  olïrenl  une  véritable  suile  de 
tableaux  dont  quelques-uns  sont  très-utiles  à  consulter  pour  l'élude  des 
costumes.  L'abbé  de  Clairlieu  lui-même  y  est  représenté  couvert  de  ses 
vêlements  d'apparat,  la  crosse  en  main. 

2.  Voir,  pour  plus  de  détails  sur  l'établissemenl  typographique  de 
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ment  de  1641  ;  elle  fut  ensuite  transférée  à  Nancy  ,  dans  une 
maison  appartenant  à  l'abbaye,  appelée  l'hôtel  de  Clairlieu, 
et  conliguë  à  l'ancien  palais  de  la  Chambre  des  Comptes 
(l'hôtel  actuel  de  la  Monnaie'  ). 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  Dom  Jean  Martin  mourut 
en  1631  :  il  avait  parcouru  une  des  périodes  les  plus  brillan- 
tes de  l'existence  de  son  monastère,  il  descendit  dans  la  tombe 
assez  à  temps  pour  ne  pas  assister  à  sa  décadence. 

L'abbaye  de  Clairlieu  eut,  en  effet,  beaucoup  à  souffrir  de 
tous  les  maux  qui  affligèrent  alors  notre  pays  :  la  guerre ,  la 
peste,  et  la  domination  étrangère,  non  moins  pénible  pour 
lui  que  les  fléaux  qui  l'avaient  précédée.  L'état  déplorable  au- 
quel cette  abbaye  se  trouvait  réduite  vers  la  fin  du  xvn*^  siècle, 
est  exposé  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  énergique  à 
la  fois  dans  une  requête  adressée,  en  1662,  à  l'abbé  deMo- 
rimond,  par  Dom  François  Breffaut,  abbé  de  Clairlieu,  à 
l'effet  d'obtenir  un  coadjutaleur  : 

«  Depuis  le  temps  de  son  élection ,  dit-il  (c'est-à-dire  de- 
puis l'année  1 657) ,  à  cause  des  continuels  mouvements  de 
guerre  qui  auraient  en  telle  façon  incommodé  et  ruiné  le  pays, 

Clairlieu,  les  savantes  Recherches  sur  les  coramencements  et  les  pro- 
grès de  l'imprimerie  en  Lorraine,  par  M.  Beaupré. 

i.  Cet  hôlel  était  à  l'angle  formé  par  la  rue  de  la  Monnaie  cl  l'im- 
passe du  Bon-Pays.  Durival  le  qualifie  d'antique  maison,  et  il  paraît, 
qu'il  était  en  effet  fort  ancien,  car  dans  une  requête  adressée,  en  17.'5, 
à  la  régente  Elisabeth-Charlotte,  pour  obtenir  l'eau  nécessaire  à  l'ali- 
menlalion  d'une  fontaine  dans  cclie  maison,  les  religieux  disent  : 
Il  Qu'ils  doivent  leur  établissement  à  la  piété  du  duc  Mathieu  et  de  ses 
successeurs.  La  bonté  de  ces  princes  les  a  déterminés  à  leur  donner  on 
hospice  a  Nancy  ;  c'est  là  qu'ils  font  les  vins  des  vignes  qu'ils  ont  sur 
le  ban  de  celte  ville,  et  qu'ils  font  lessiver  les  linges  nécessaires  à 
l'abbaye,  tant  pour  l'église  que  pour  la  maison...  « 
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que  la  plupart  des  habitants  l'auraient  déserté  ou  bien  sont 
décédés,  qui  de  maladie  contagieuse,  qui  de  pauvreté  et 
caducité,  le  suppliant  se  sent  notablement  aiVaibli  à  cause  des 
longues  maladies  et  autres  incommodités  qui  l'ont  accueilli  de 
temps  en  temps...  A  ces  causes,  il  a  recours  à  vous ,  comme 
son  père  et  supérieur  majeur,  attendu  que  l'abbaye  deBilhaine, 
de  laquelle  dépend  immédiatement  ledit  Clairlieu,  est  présen- 
tement en  commende,  à  ce  qu'il  vous  plaise...  procéder  à 
une  élection  de  coadjuteur  et  futur  successeur  audit  suppliant.., 
afîu  de  l'assister  le  reste  de  ses  jours...  Et  considérant 'qu'au 
sujet  desdiles  guerres  et  mortalité,  tous  les  religieux  profès 
de  Clairlieu  sont  décédés,  et  que  le  temps  n'a  permis  jusqu'à 
présent  d'établir  un  noviciat  audit  Clairlieu,  prendre  tels  re- 
ligieux de  l'ordre  que  bon  vous  semblera  pour  suppléer  par 
leurs  vœux ,  voix  et  suffrages,  le  défaut  des  religieux  profès 
décédés  dudit  Clairlieu...  » 

En  même  temps  que  la  peste  enlevait  la  population  de  l'ab- 
baye et  de  ses  métairies  ,  les  gens  de  guerre  ravageaient  les 
campagnes ,  brûlant  les  villages  et  les  maisons  isolées ,  massa- 
crant les  quelques  rares  habitants  échappés  à  la  famine  et  à  la 
contagion.  Aussi,  les  terres  des  religieux  étaient-elles  restées 
incultes  et  leurs  fermes  avaient-elles  perdu  la  majeure  partie 
de  leur  valeur.  En  1605,  les  revenus  de  cette  maison  n'étaient 
plus  que  de  2,900  livres,  et  les  charges  s'élevaient  à  1080!... 

A  côté  de  ces  malheurs,  les  moines  eurent  bientôt  à  souffrir 
du  despotisme  qui  opprimait  alors  la  Lorraine.  En  vertu  du 
droit  d'élection  que  le  concordat  de  1 003  leur  avait  solennel- 
lement reconnu,  ils  avaient,  en  1C82,  nommé  pour  coadjuteur 
à  Dom  Claude  Bichet  Pierre  Chariot,  lequel,  par  suite  de  cette 
promotion,  se  trouvait  être  appelé  à  succéder  à  l'abbé.  Cet  acte, 
qui  n'était  que  Texercice  d'une  [irérogativc  incontestable,  dé- 
plut à  la  cour  de  France,  parce  qu'il  s'était  accompli  en  dehors 
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de  son  influence.  En  1G86,  le  prévôt  de  la  maréchaussée, 
agissant,  disait-il,  d'après  les  ordres  du  roi,  qui  se  plaignait 
que  l'obtention  des  bulles  de  coadjutorerie  eût  eu  lieu  sans  sa 
participation,  se  présenta  à  l'abbaye  et  se  saisit  de  la  personne 
de  Doni  Chariot,  au  mépris  du  caractère  et  de  la  dignité  dont 
il  était  revêtu.  Ce  religieux  fut  conduit  à  Nancy  comme  un 
criminel  et  jeté  dans  les  prisons  de  la  Grand-Maison  (la  Mon- 
naie). On  eut  recours  alors  à  tous  les  moyens  pour  le  forcer 
à  se  dessaisir  des  pièces  relatives  à  son  élection.  Dom  Chariot 
résista  d'abord,  puis,  lassé  d'une  captivité  dont  il  n'entrevoyait 
pas  le  terme,  il  fît  ce  qu'on  voulait,  mais  en  protestant  contre 
les  violences  auxquelles  il  avait  été  en  butte. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Dom  Bichet,  Louis  XIV  adressa 
(IG89)  à  M.  de  Casteja  une  lettre  de  cachet  par  laquelle  il 
lui  enjoignait  de  se  rendre  à  Clairlieu  conjointement  avec 
M,  Charuel,  intendant  de  justice,  et  l'abbé  de  Morimond, 
pour ,  en  qualité  de  ses  commissaires ,  assister  à  l'élection  de 
trois  des  religieux  les  plus  dignes  de  remplir  la  place  d'abbé, 
«  vous  recommandant,  disent  ironiquement  les  lettres  royales, 
qu'en  ladite  élection  il  y  ait  une  entière  liberté  de  suffrages , 
et  qu'il  n'y  soit  admis  que  des  personnes  affectionnées  à  mon 
service  et  qui  soient  nées  dans  les  terres  de  mon  obéissance.  > 

La  communauté  de  Clairlieu  se  prêta-t-elle  à  l'espèce  de 
comédie  que  le  roi  voulait  lui  faire  jouer ,  en  procédant  à  l'é- 
lection de  trois  de  ses  membres,  parmi  lesquels  il  se  réservait 
dé  choisir?  Je  l'ignore,  car  aucun  document  ne  fait  mention 
de  cette  affaire.  Toutefois ,  il  est  permis  de  supposer  que  les 
religieux  montrèrent  plus  de  courage  et  'de  dignité  qu'on  ne 
l'avait  espéré,  car  je  hs  dans  une  des  pièces  relatives  à  Dom 
Chariot  :  a  Dom  Nicolas  Bonnet,  soutenu  de  force  majeure, 
s'empara  de  l'abbaye  sans  titre  canonique  et  en  posséda  le 
temporel.  » 


«—  120  — 

Ce  qui  prouve ,  du  reste ,  que  Dom  Bonnet  ne  fut  pas  re- 
connu par  la  communauté  et  fut  considéré  comme  un  intrus, 
c'est  que  Dom  Calmet  ne  le  fait  pas  figurer  dans  sa  liste  des 
abbés  de  Clairlieu,  et  que,  comme  on  va  le  voir,  il  put  être 
dépouillé  de  son  titre  sans  appel  à  la  cour  de  Rome, 

Cet  état  de  choses ,  si  nuisible  à  la  discipline  monastique , 
subsista  jusqu'en  1G98,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque  où  la 
Lorraine  fut  rendue  à  Léopold.  Un  des  premiers  actes  de  ce 
prince  eut  pour  objet  d'y  mettre  un  terme  :  dès  le  10  mars, 
il  faisait  rendre  par  la  Cour  Souveraine  un  arrêt  qui  rétablis- 
sait Dom  Chariot  dans  sa  dignité  abbatiale,  et,  peu  de  temps 
après,  il  lui  accordait  des  lettres  de  naluralité. 

Afin  de  réparer  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir  l'injustice 
qui  avait  été  commise,  il  mit  une  sorte  d'empressement  à  donner 
à  l'abbé  de  Clairlieu  des  marques  d'estime  et  déconsidération  : 
ainsi,  en  1700,  lors  de  la  mort  du  duc  Charles  V,  il  l'invitait, 
par  une  lettre  de  cachet,  à  assister  aux  funérailles  de  ce 
prince  avec  un  nombre  suffisant  de  religieux.  En  1716  ,  pa- 
reille invitation  était  encore  faite  à  l'abbé  de  Clairlieu ,  au  nom 
de  Léopold,  par  M.  le  comte  de  Tornielle,  grand  doyen  de  la 
Primatiale  et  grand  aumônier  de  Lorraine ,  à  l'occasion  de  la 
mort  du  prince  Charles,  archevêque  de  Trêves,  évêque  d'Os- 
nabruck  et  d'Oimutz'. 

i.  Je  trouve  encore,  dans  l'Inventaire  des  tilrcs  de  Clairlieu,  les  io- 
dicalions  suivanles  :  24  novembre  1G98.  luvilation  h  l'abbé  de  Clair- 
lieu  par  M.  de  Riguel,  grand  prévôt  de  la  collégiale  Sainl-Georges  et 
grand  aumônier  de  Lorraine,  de  la  pari  de  S.  A.  R-,  de  venir  officicp 
avec  crosse  el  mitre  aux  Cordeliers,  à  Nancy,  dans  l'octave  de  la  Con- 
ceplion.  —  li  juin  1700.  Autre  invitation  à  l'abbé  de  Clairlieu  par  M. 
Labbé  de  Coussey,  secrétaire  d'Etal  de  S.  Â  R.,  el  par  ses  ordres,  de 
se  trouver  à  Nancy,  avec  quelques-uns  de  ses  messieurs,  à  la  proces- 
sion générale  le  jour  de  la  fêle  du  Corpus  Domini.  —  2  juin  1702, 
Lettre  de  M.  le  chevalier  Willemia  de  Hedenfcld,  grand  maître  dos 
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Léopold  ne  se  borna  pas  à  ces  marques  d'honneur  envers 
l'abbé  de  Clairlieu  :  la  situation  de  l'abbaye  fut  encore  l'ob- 
jet de  sa  sollicitude.  Au  lieu  de  douze  religieux  qui,  d'après 
les  stipulations  du  fondateur,  devaient  composer  la  commu- 
nauté, celle-ci  se  trouvait  réduite  à  sept  personnes,  dont  quatre 
seulement  habitant  la  maison,  laquelle  était  alors  «  en  très- 
mauvais  état  pour  ses  manoirs  et  bâtiments.  » 

Dans  ces  circonstances,  le  duc  manifesta  le  désir,  soit  de 
voir  transférer  l'abbaye  à  Nancy,  soit  de  voir  établir  dans  sa 
capitale  un  nouveau  monastère  de  l'ordre  de  Citeaux.  A  cet 
effet,  l'abbé  de  Morimond  convoqua  les  abbés  de  l'ordre  de  la 
province,  et,  après  en  avoir  délibéré,  on  s'arrêta  à  l'idée  de 
la  translation.  Mais,  comme  Clairlieu  se  trouvait  dans  l'impos- 
sibilité de  subvenir  à  la  dépense  que  nécessiterait  la  mise  à 
exécution  de  ce  projet,  chacun  des  abbés  se  cotisa  au  nom  de 
sa  communauté  :  ceux  de  Morimond  et  de  Villers-Beltnach  à 
600  livres  pendant  douze  années  consécutives,  celui  de  Haute- 
Seille  à  500^  celui  de  Sturzelbronn  à  100,  celui  de  Freistroff 
à  300,  et  l'abbé  de  Varnévillers  à  130;  il  fut,  en  outre,  dé- 
cidé que  l'on  contracterait  un  emprunt  de  20,000  livres ,  et 
l'abbé  de  Clairlieu  se  restreignit  à  2,000  livres  de  pension,  pour 
lui  et  le  seul  religieux  qui  resîait  encore  à  l'abbaye. 

Mais  ce  projet,  conçu  en  1G99',  ne  se  réalisa  pas.  En 

cérémonies  de  S.  A.  R.,  à  l'abbé  de  Clairlieu,  pour  Tinvitep,  de  la  pari 
dudil  seigneur  duc,  à  se  trouver,  avec  les  autres  prélats,  à  la  pro- 
cession du  Saint-Sacrement,  le  jour  de  la  Fêle-Dieu. 

1.  Une  lettre  écrite,  à  celle  date,  au  nom  de  Léopold,  par  le  baron 
de  Maliuct,  au  cbapilre  général  de  l'ordre  de  Cilcaux,  semble  prouver 
que  les  maisons  ûk  cet  ordre,  en  Lorraine,  s'élaienl  quelque  peu  relâ- 
chées de  la  sévérité  de  la  discipline  monastique,  et  que  u  leur  trop  de 
licence ,  à  cause  de  l'aliénation  de  plusieurs  fonds,  donnait  lieu  à 
beaucoup  de  plaintes.  »  Le  duc  invitait  donc  le  cbnpitre  h  introduire 
la  réforme  dans  ces  maisons,  offrant  de  l'aider  de  tout  son  pouvoir  el 
d'employer  à  cet  effet  l'autorité  que  Dieu  lui  avait  confiée. 
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1709  et  17M'  il  en  fut  mis  au  jour  un  nouveau  qui  consis- 
tait à  faire  de  Clairlieu  le  siège  d'un  noviciat  pour  toute  la 
Lorraine.  Léopold  consentit  à  cet  arrangement  et  y  contribua 
même  de  ses  propres  deniers.  Il  paraît,  car  les  documents 
relatifs  à  cette  affaire  n'existent  plus,  que  divers  travaux  furent 
exécutés  dans  les  bâtiments  de  l'abbaye ,  en  vue  de  la  destina- 
tion qui  venait  de  leur  être  donnée. 

Cette  nouvelle  création,  si  elle  eut  complètement  lieu,  ce 


4.  On  trouve,  dans  Tlnvealairc,  l'analyse  suivante  d'une  pièce  qui 
n'existe  plus  :  «  Lettre  de  M.  de  Morimond  a  l'abbé  de  Clairlieu,  en 
i7H,  par  laquelle  il  lui  fait  pari  qu'il  lui  est  revenu  de  bonne  source 
que,  faute  par  ce  supérieur  de  se  former  une  communauté  suffisante 
pour  faire  l'office  avec  plus  de  décence,  l'intention  du  prince  est  d'en 
faire  venir  une  d'Orval.  » 

Je  lis  également  dans  l'Inventaire,  à  cette  même  date  del7H  et  à 
celle  de  1753,  les  indications  ci-après  : 

»  Lettre  de  cachet  du  duc  Léopold,  adressée  à  l'abbé  de  Clairlieu, 
contenant  que  les  parents  et  alliés  du  sieur  Henry-René  d'Egeren, 
arrêté  à  la  Grande-Maison  de  Nancy,  pour  le  refus  d'exécuter  ses  ordres, 
l'ont  supplié  de  le  remettre  entre  les  mains  de  gens  qui  lui  montrent 
l'obéissance  et  le  rappellent  à  lui-même  ;  mandant,  à  cet  effet,  S.  A. 
R.,  audit  sieur  abbé,  qu'il  ait  a  le  recevoir  et  enfermer  avec  sûreté  dans 
son  monastère,  où  il  le  retiendra  jusqu'à  nouvel  ordre,  les  parents  du- 
dit  sieur  Egeren  devant  convenir  pour  l'entretien  et  subsistance. 

Il  Autre  lellrc  de  cachet  de  Madame  Régente  à  l'abbé  de  Clairlieu, 
par  laquelle  S.  A.  mande  qu'ayant  eu  des  raisons  pour  faire  arrêter  et 
conduire  en  ladite  abbaye  le  sieur  Huyn,  curé  de  Raviilc,  pour  y  être 
retenu  jusqu'à  nouvel  ordre,  elle  fait  la  présente  pour  dire  qu'elle 
souhaite  qu'il  y  sôit  retenu  ,  nourri  et  entretenu  tant  et  si  longtemps 
que  Sadile  A.  jugera  à  propos,  moyennant  la  pension  à  convenir  avec 
ledit  sieur  Iluyn,  de  gré  à  gré,  ou  qui  sera  par  elle  réglée  (12  juillet),  n 

Il  Lettre  du  sieur  de  Girccourt  (du  15  août  de  la  même  année  1733), 
par  laquelle  il  mande  à  M.  Tabbé  que  M.  l'évêque  de  Toul  ayant  été 
satisfait  des  dispositions  dans  lesquelles  il  avait  laissé  le  sieur  Huyn, 
l'intcnliou  de  Madame  Régente  est  qu'on  lui  permette  de  retourner  à 
ses  fonctions,  et  qu'il  voye  de  temps  en  temps  le  P.  Pelildidier  pour 
s'affermir  dans  ses  bonnes  résolutions.  » 
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qui  semble  assez  douteux,  fut  loin  de  produire  les  résultats 
qu'on  en  attendait,  ou  du  moins  ceux-ci  ne  furent  que  mo- 
mentanés, car,  en  1756,  l'abbaye  de  Clairlieu  était  retombée 
dans  l'état  misérable  où  l'avait  trouvée  Léopold  à  son  arrivée 
dans  ses  Etats.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  requête  adressée 
par  les  religieux  au  roi  Stanislas,  à  l'effet  d'obtenir  la  permis- 
sion d'exploiter  pendant  quatre  années  les  quarts  en  réserve 
de  leurs  bois  pour  en  affecter  le  produit  à  l'extinction  de  leurs 
dettes  et  à  la  réparation  de  leurs  bâtiments' . 

A  partir  de  cette  époque  ,  les  annales  de  l'abbaye  de 
Clairlieu  n'offrent  plus  guère  de  particularité  qui  mérite  d'être 
signalée  ;  elle  vécut  encore  jusqu'à  la  révolution,  mais  seule- 


i.  Voici  quelques  passages  de  celte  requête,'  d'après  le  texte  de 
l'arrêt  auquel  elle  donna  lieu  :  u  Sur  la  requête  présentée  au  Roi  ea 
'son  Conseil  royal  des  Finances  et  Commerce,  par  les  abbé,  prieur  et 
religieux  de  Clairlieu,  contenant  que  leur  abbaye  était  autrefois  l'une 
des  plus  considérables  des  Etats  par  les  grands  biens  qu'elle  possédait 
et  qui  ont  été  presque  tous  unis  à  la  Primaliale  de  Lorraine  et  au  do- 
maine de  Sa  Majesté,  en  sorte  que  ses  revenus  actuels  ne  sont  plus  que 
de  14-  à  13,000  livres  de  Lorraioe.  Ils  seraient  encore  suffisants  si  les 
charges  eussent  diminué  avec  ses  facultés ,  mais  elles  ont,  au  contraire, 
augmenté  à  un  point  qu'ils  ont  à  peine  de  quoi  vivre;  qu'avant  la  dé- 
sunion des  biens,  il  y  avait  beaucoup  de  religieux  et  par  conséquent 
des  bâtiments  immenses  qui  subsistent  encore  depuis  près  de  six  cents 
ans  ;  il  n'est  pas  douteux  qu'il  en  coûte  considérablement  pour  les 
entretenir,  indépendamment  des  maisons  de  fermiers,  au  nombre  de 
sept,  ua  moulin,  quatre  vieilles  maisons  à  Nancy,  une  à  Toul  ;  que 
cet  entretien,  joint  à  des  procès  que  les  deux  abbés  précédents  ont  eu 
à  soutenir  pour  la  conservation  des  biens  qui  restent  à  l'abbaye,  les  a 
obligés  de  faire  des  emprunts....,  en  sorte  qu'ils  payent  annuellement 
plus  de  8,000  livres  d'intérêts  ;  si  l'on  y  comprend  une  pension  de 
1,S00  livres  de  France  dont  l'abbaye  est  chargée,  il  ne  lui  reste  par 
conséquent  que  7  à  8,000  livres  de  revenu,  et  l'entretien  des  bâtiments 
en  absorbe  plus  de  moitié  ;  si  l'on  est  obligé  d'augmenter  les  délies,  il 
faudra  nécessairement  laisser  tomber  les  bâtiments  en  ruine  et  réduire 
les  religieux  au  nombre  de  deux....  u 
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ment  comme  l'ombre  d'elle-m«;me.  La  renommée  dont  elle 
avait  joui  dans  les  temps  qui  suivirent  sa  fondation,  et  qui  en 
faisait  un  asile  vénéré  ;  l'éclat  dont  elle  avait  passagèrement 
brillé  au  commencement  du  xvii"  siècle,  tout  cela  s'était 
éclipsé.  Cependant  on  se  la  disputait  encore,  et  la  puissance 
royale  ne  dédaignait  pas  de  contester  à  ses  pauvres  religieux 
le  droit  de  choisir  celui  qui  devait  les  gouverner.  Ainsi,  en 
1768,  on  vit  se  renouveler,  à  part  la  violence  toutefois,  ce  qui 
avait  eu  lieu  environ  cent  années  auparavant  :  un  brevet  de 
Louis  XV,  obtenu  contrairement  aux  prérogatives  de  la  com- 
munauté, conférait  à  Dom  Melchior  Haboury  la  dignité  abba- 
tiale. Celui-ci  fut  le  dernier  abbé  de  Clairlicu,  et  vit  fermer 
les  portes  de  cette  vieille  abbaye  qui  comptait  plus  de  six 
cents  ans  d'existence. 

D'après  Dom  Calmet* ,  quarante  abbés,  sans  compter  les 
deux  qui  furent  illégalement  pourvus,  gouvernèrent  successi- 
vement l'abbaye  de  Clairlicu.  Le  Gallia  christiana  n'en  in- 
dique que  trenle-ncuf,  y  compris  Dom  Haboury.  J'ai  essayé  de 
contrôler  et  de  rectifier  ces  deux  listes  à  l'aide  des  documents 
originaux  ;  mais  ceux-ci  présentant  des  lacunes  assez  consi- 
dérables, il  ne  m'a  pas  été  possible  d'arriver  à  un  résultat 
tout-à-fait  satisfaisant.  Aussi ,  prenant  la  nomenclature  de 
Dom  Calmet  pour  point  de  départ,  je  devrai  souvent  me  bor- 
ner à  de  simples  conjectures,  préférables,  toutefois,  aux  asser- 
tions souvent  erronées  et  contradictoires  de  l'abbé  de  Senones. 

WiDRic  V  fut  incontestablement  le  premier  abbé  de  Clair- 
lieu.  Il  était  moine  de  Cithaine  au  comté  de  Bourgogne,  et 
conduisait  la  colonie  qui  vint  s'établir  à  Perrière  en  1150. 

1.  Le  savant  bénéiliclia  dit  s'être  servi  d'une  liste  dessée  par  Dom 
Bichet,  abbé  de  Clairlicu.  Cette  liste  se  trouvait  effectivement  dans  les 
archives  de  l'abbaye,  mais  elle  en  a  disparu. 
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«  Vidricus  I  (dit  le  Gallia  christiana),  ex  abbalia  Bitaniae 
»  accitus  IV  nonas  marlii  anno  1159  locumdictumylmé-/wm 
>  a  Matlhœo  duce  Lolharingiee  accepit  ad  transferendum 
»  monaslerium  Ferrariœ  ;  vineam  etiara  quam  ab  ipso  duce 
■»  Simon  de  Tullo  miles  tenebat  assecutus  est.  Adhuc  se  dicit 
»  abbatem  Ferrariœ  in  litteris  dalis  annis  1 1 CO,  11 05,  tametsi 
i  Clarus  locus  jam  fundatus  fuisset  anno  1139.  Vendidit  anno 
»  1174  Ascelino  abbati  Bonifageli  {Bonfay)  alodium  de  Jan- 
ï  neiO;,  laudanlibus  duce  Matlhœo  et  Petro  cpiscopoTullensi.» 

Je  n'ai  pu  découvrir  les  titres  de  1160  et  11  Go,  dont  il 
vient  d'être  parlé  ;  j'en  admets  néanmoins  l'authencilé,  tout 
en  regrettant  que  les  auteurs  qui  les  citent  n'aient  pas  indi- 
qué quel  en  est  l'objet  ni  où  ils  les  ont  trouvés.  Quant  à  l'acte 
de  vente  de  11 74^  il  ne  peut  pas  évidemment  s'appliquera 
Widric  I"  du  nom,  surtout  si  l'on  rapproche  sa  date  de  celle 
où,  selon  les  mêmes  auteurs,  vécut  le  second  abbé  de  Clairlieu  : 

Jacob  ou  Jacques,  1163. 

Celui-ci  est  nomoîé  dans  une  bulle  de  Lucius  lîï,  de  l'an 
1183  :  «  ...  Dileclis  filiis /acoôo,  abbati  monasterii  Clariloci, 
ï  ejusque  fratribus...  » 

WiDRic  11,  1173,  1176,  1185  ;  est  nommé  abbé  de  Fer- 
rière  dans  un  titre  de  cette  dernière  année,  concernant  l'ab- 
baye de  Beaupré  (C.  et  G.'). 

Je  ne  conteste  pas  cette  assertion,  qui  me  semble  cepen- 
dant assez  étrange,  rapprochée  de  la  bulle  où  Jacob  est  for- 
mellement nommé  à  la  même  époque,  et  d'autres  titres  où 
un  Widric  est  constamment  qualifié  d'abbé  de  Clairlieu  : 
chartes  de  Henri  de  Lorraine ,  évêque  de  Toul  (1127-1168)  ; 
de  Hugues,  abbé  de  Saint-Epvre  de  Toul  (1147-1176);  de 


1.  La  iellre  C.  signifie  Dom  Calmet,  et  la  lettre  G.  Graiia  Chris- 
tiana. 
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Thcodorie  ou  Thierry,  archidiacre  du  temps  de  l'cvêque  Pierre 
de  Brixey  (1 1G8-H93),  etc.  Je  n'oserais  rien  aflîrmcr  d'une 
manière  positive,  mais  il  me  semble  permis  de  supposer  qu'il 
n'y  eut  qu'un  seul  abbé  du  nom  de  AVidric,  lequel  gouverna 
l'abbaye  jusque  vers  1185  et  eut  Jacob  pour  successeur. 

Walo,  1180,  1184,  1185,  1194  (G.).  «  Anno  1185  con- 
»  cordiam  iniit  cum  Francone,  abbate  S.  Vincentii,  testibus 
»  Jacobo  Bitaniœ  et  Gontcrio  Insulœ  [Lisk-en-Barrois)  abba- 
»  tibus.  Adhuc  in  variis  chartis  recurrit  ad  annos  1180,  84, 
»  85  (G.).  » 

Voici  encore  une  double  contradiction  qu'il  est  bien  diJDTicile 
d'expliquer  :  d'après  Dom  Calmet  et  les  auteurs  du  Gallia, 
Widric  II  est  nommé  abbé  de  Ferrière  en  1185,  et  Walo 
se  trouve  abbé  de  Clairlieu  en  1180.  Comment  cela  peut-il  se 
faire,  à  moins  d'admettre  qu'il  fût  resté  à  Ferrière  une  com- 
munauté gouvernée  par  Widric?  D'un  autre  côté,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir,  Jacob  était  bien  certainement  abbé  de  Clair- 
lieu  en  1185.  Il  faudrait  reculer  l'abbatiat  de  Walo  en  1184, 
époque  où,  d'après  la  citation  qui  précède,  Jacob  paraît  être 
devenu  abbé  deBithaine.  La  date  de  1194  est  également  en 
opposition  avec  les  indications  qui  suivent  : 

Pierre  I",  1194,  11 9G; 

Hugo,  1194. 

Ainsi,  d'après  Dom  Calmet,  il  y  aurait  eu  trois  abbés  diffé- 
rents à  la  môme  époque,  et  deux  d'après  les  auteurs  du  Gallia, 
qui  suppriment,  et  avec  raison,  Hugo  ou  Hugues,  lequel  fut 
seulement  prieur  de  Clairlieu,  mais  qui  le  remplacent  par 

Etienne.  «  Stephanus  anno  1194  fuit  unus  ex  arbitris  qui 
»  exortam  inter  Simonem  Lotharingiœ  ducem  et  Romariccnse 
ï  monasterium  sopiverunt  litem.  Occurrit  etiam  ad  annos 
»  1200, 1205,  quo  subscribil  chartœ  Hugonis  [comilis]  Vade- 
»  montis  pro  Morimundo.   * 
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Dom  Calmet  fait  de  cet  abbé  Etienne  P',  et  met  à  la  suite 
de  son  nom  les  dates  de  1193  et  1200.  Il  est  effectivement 
nommé  dans  une  charte  de  cette  dernière  époque,  émanée  de 
Bertram,  évoque  de  Metz. 

Etienne  II.  Le  même  auteur  place  ici  Etienne  II,  que,  par 
une  étourderie  inexplicable,  il  fait  vivre  en  1162  et  1169.  Le 
Gallia  n'admet  pas  cet  abbé  et  met  à  sa  place 

GuiDO,  avec  cette  mention,  que  ne  précède  aucune  date  : 
«  Guidot  dédit  litteras  de  donatione  quadam  a  Terrico  milite 
»  de  Dambrot  {Dombrot  ?)  facta  monasterio  Flabonis-montis 
»  {Annal,  prœmonst.,  1. 1,  p.  135).  » 

Pierre  11^  1293,  1296,  1300.  Il  est  nommé  dansim  titre 
de  1296,  auquel  son  sceau  est  appendu.  (Pièce  LXXXVI). 

Louis,  1503. 

ReinieuP^  1314. 

JeanP%  1315. 

Philippe,  1324. 

Reiïsier  II,  1328. 

Everard,  1330,  1338^  1350.  Les  noms  des  cinq  abbés  qui 
précèdent  ne  se  trouvent  dans  aucun  des  titres  de  Clairlieu. 
On  rencontre  celui  d'Evemairs,  Everairs,  de  1327  à  1331, 
d'où  il  résulte  que  son  prédécesseur  n'était  pas  abbé  en  1328. 

Clément,  1552. 

Henri  P',  1336,  1357,  1558. 

Pierre  III,  1359. 

Jean  II  de  Goûte,  1574. 

Jean  III  de  Houdemont,  1589,  1590,  1592,  1393.  Il  est 
effectivement  nommé  dans  une  charte  de  1 389. 

Didier  Dortemont,  1393,  1396,  1397. 

Dominique  P'  de  Varangéville,  1397. 

Jean  IV,  1400,  1408. 

Dominique  II  de  Chavigny,  autrement  Demengede  Char-' 
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bonne,  vivait  en  140o  ;  mort  le  2  septembre  1429  (C.  et  G.). 

Il  est  désigné  sous  le  nom  de  Demenge  de  Chavigny  dans 
des  titres  de  440y  et  140D,  et  sous  celui  de  Dom  Demenge 
en  1429.  Je  ne  m'explique  pas  le  surnom  de  Charbonne  qui 
lui  est  donné  par  Dom  Calmet  et  par  le  Gallia. 

Jean  V  de  Gerbéviller,  1452,  1437,  1459,  1449.  11  est 
qualifié  de  bachelier  de  la  Sainte-Parge  dans  un  litre  de  1450. 

Jean  VI  de  Gerbéviller  gouverna  trente-deux  ans,  depuis 
14G0  jusqu'en  1492.  Il  mourut  le  15  des  calendes  d'avril  (G. 
et  G.).  En  1472,  il  fut  nommé  conseiller  du  duc  de  Lorraine. 

Dominique  III  de  Clevi,  conseiller  du  duc  René,  mourut  le 
29  novembre  1509  ;  il  gouverna  depuis  1495  jusqu'en  1509 
(C.  et  G.). 

Il  y  a  erreur  quant  au  nom,  et  peut-être  aussi  quant  à  la 
qualité  de  conseiller  du  duc,  donnés  à  cet  abbé  :  en  1495, 
Dom  Demenge  de  Clayeures*  était  rentier  de  Clairlieu  ;  un 
titre  de  1494  (pièce  CXXVII),  auquel  son  sceau  est  appendu, 
commence  par  ces  mots  :  «  Nous  frère  Démange  de  Clœures, 
abbé  de  Clerlicu.  »  Enfin,  il  est  appelé  Dominique^- de 
Clayeures  en  1498. 

CuNi  Forville  de  Rosières,  suffragant  de  Metz,  conseiller 
du  duc  Antoine,  depuis  1509  jusqu'en  1541  (C.  et  G.). 

Cet  abbé  est  appelé  Ctignin  et  Cuny  de  Rosières  dans  des 
titres  de  1509,  1550  et  1556,  et  frère  Jea?i  Cuny  de  Rosières 
en  1559  et  1541.  Il  est  qualifié,  en  1555,  d'évèque  de  Basilie^ 
et  grand  vicaire  de  Metz.  Damp  Pierre  Pellcgrin  (de  Remi- 
court)  était  alors  prieur  de  Clairlieu. 

1 .  On  sail  que  Clayeures  est  un  village  du  déparlemenl  de  la  Meurlhe, 
appelé  Clausura  el  Clciira  dans  les  anciens  litres. 

2.  Dominique,  Démange  el  Demenge  sont  synonimes. 

(5)  D'après  V Histoire  de  Metz  des  Béuédiciius,  t.  III,  p.  15.  Le 
lexte  porte  :  episcopus  basiUlensis. 
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Henri  II  de  Haraucourt,  moine  de  Sdint-Epvre  de  Toul, 
et  en  même  temps  abbé  de  Bouzonvilie,  fut  le  premier  abbé 
commendalaire  de  Clairlieu  ;  il  gouverna  vingt-cinq  ans,  de- 
puis 1341  jusqu'en  1366  (C.  et  G.). 

Anne  DU  Chatelet,  1567-1386,  abbé  commendataire  de 
Clairlieu  et  de  Flabérnont ,  eut  pour  coadjuteur  et  successeur 

René  du  Chatelet^  son  neveu,  qui  était  aussi  abbé  de  Fla- 
bérnont et  de  Beaulieu  et  prieur  de  Salmagne  ;  il  quitta  l'état 
ecclésiastique  pour  se  marier  et  résigna',  vers  1594,  à 

Chaules  de  Lorraine,  fils  du  duc  Cbaiies  III,  cardinal, 
évêque  de  Strasbourg  et  de  Metz,  résignataire  en  1604  pour 
devenir  primat  de  Lorraine^. 

Jean  VII  Martin  (et  xionMarlinm),  moine  de  Morimond, 
puis  abbé  de  Verneville  au  diocèse  de  Metz,  docteur  en 
théologie,  fut  élu  par  les  religieux  de  Clairlieu  le  20  août 
1604,  et  confirmé  dans  un  chapitre  général  de  l'ordre,  tenu  à 
Citeaux  au  mois  de  mai  1603  ;  il  fut  nommé,  en  1607,  vi- 
caire-général du  même  ordre  pour  la  Hongrie,  la  Bohême, 
Iff  Pologne,  la  Styrie,  la  Moravie,  la  Prusse,  etc.  Il  mourut 
le  12  mars  1631. 

Une  lettre  datée  du  22  mai  de  cette  année,  et  adressée  par 
Claude  Brelîaut  ou  Brifaut,  abbé  de  Morimond,  à  dom  Gaspard 
Bastien,  permet  à  celui-ci  d'accepter  l'abbaliat  de  Clairlieu  qui 
lui  a  été  conféré,  est-il  dit,  par  l'abbé  de  Bithaine.  Il  ne  pa- 
raît pas^  cependant,  que  dom  Bastien  ait  été  mis  en  posses- 
sion de  cette  dignité.  Dom  Calmet  ni  le  Gallia  ne  le  font  pas 
figurer  dans  leur  liste. 


4.  Voir,  sur  ces  deux  personnages,  V Histoire  yéndalogique  de  la 
Maison  du  Chatelet,  p.  71  el  95. 

2.  Charles  Jeanne!,  prieur  de  Clairlieu  était  (1602)  le  fondé  de  pou- 
voirs du  cardinal  de  Lorraine. 

9 
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Charles-Chrétien  de  Gournay,  archidiacre  de  Verdun,  suf- 
fragant  de  Toul,  fut  postulé  par  les  religieux  en  4632,  puis 
fait  évoque  de  Toul  ;  il  mourut  en  1G57. 
, .  François  Breffaut,  Briffant,  Brifaul  et  Brefaut  (et  non 
Briffans),  religieux  profès  de  l'abbaye  de  Morimond,  prieur 
de  Droilcval,  fut  élu  parles  religieux  le  10  septembre  1657  ; 
un  brevet  du  roi,  du  21  octobre  suivant,  lui  permit  de  pour- 
suivre et  de  prendre  la  confirmation  de  son  élection  du  cardi- 
nal de  Richelieu  ;  un  arrêt  du  parlement  de  Metz,  du  20 
novembre  même  année,  l'autorisa  à  prendre  possession  de 
l'abbaye,  «  vacante  par  le  décès  de  messire  Chrétien  de 
Gournay,  vivant  évêque  de  Toul,  »  Ce  qui  semble  permettre 
de  supposer  que  ce  dernier  cumula  les  deux  dignités,  contrai- 
rement au  concordai  de  1603,  qui  avait  supprimé  la  com- 
mende.  Dom  BrelTaut  mourut  au  monastère  de  Vaux-en- 
Ornois,  le  11  septembre  1664. 

Claude  Bicuet,  docteur  en  théologie,  était,  en  1647,  sous- 
diacre,  religieux  profès  et  prieur  de  l'abbaye  d'Eauncs  au 
diocèse  de  Toulouse  ;  il  fut  ensuite  prieur  de  Lisle-en-Bar- 
rois,  puis  élu  coadjuteur  à  Dom  Breffaut,  son  oncle,  en  1659, 
et  confirmé  par  l'abbé  de  Morimond,  le  6  août  de  cette  année. 
Un  brevet  de  Charles  IV,  du  27  juin  1660,  lui  permit  de 
prendre  possession  de  la  coadjutorerie,  en  le  dispensant  de 
lettres  de  naturalité  ;  ses  bulles  pour  cette  dignité  sont  datées 
du  15  mai  1664,  elle  5  juin  suivant,  il  prêta  serment  entre 
les  mains  de  l'évêque  de  Toul.  11  mourut  en  1689. 

Pierre  (IV)  Cuarlot,  bachelier  en  droit  canon  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  était  né  en  1654,  à  Langres,  oîi  son 
père  était  procureur  au  présidial;  il  avait  été  curé  de  Tournay, 
secrétaire  et  cellcrier  (1681)  de  Morimond  et  délégué  plusieurs 
fois  pour  visiter  des  abbayes  ;  il  fut  élu  coadjuteur  à  Dom 
Bichet  le  29  avril  1682. 
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Louis  XIV  le  força,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  à  renon- 
cer à  son  titre  et  nomma  à  sa  place,  comme  abbé  de  Clairlieu, 
Dom  Bonnet,  qui  y  resta  jusqu'en  1698.  A  cette  époque, 
Dom  Chariot  fut  remis  en  possession  de  sa  dignité  par  Léo- 
pold  ;  il  la  résigna  en  1729,  à  la  suite  d'un  traité  passé  entre 
lui  et  ses  religieux ,  qui  s'obligèrent  à  lui  payer  une  pension 
viagère  de  1,500  livres. 

Charles  Pancheron,  élu  en  1729. 

Melchior  de  Gurouski,  désigné  par  le  roi  (on  ne  dit  pas 
si  ce  fut  par  Stanislas  ou  par  louis  XV),  vers  1751,  rési- 
gnataire en  17G8,  pour  être  placé  à  la  tête  d'une  abbaye  plus 
considérable  en  Pologne,  sa  patrie. 

Paul-Théodore  Haboury,  docteur  en  Sorbonne,  né  à  Pé- 
quigny  (Somme),  le  8  décembre  1720;  il  était  prieur  de 
Chailly,  diocèse  de  Senlis,  lorsqu'un  brevet  de  Louis  XV, 
du  9  février  1768,  le  pourvut  de  l'abbaye  de  Clairlieu,  con- 
trairement au  droit  d'élection  des  religieux' . 

IL 

J'ai  fait  connaître  la  fondation,  les  progrès,  la  décadence  et 
la  ruine  de  l'abbaye  de  Clairlieu  ;  il  me  reste  maintenant  à 
parler  de  son  église  et  de  ses  bâtiments  conventuels.  Malheu- 
reusement on  possède  bien  peu  de  renseignements  à  cet  égard  ; 
les  documents  qui  se  trouvaient  dans  les  archives  du  monas- 
tère ont  presque  tous  disparu,  et  on  en  est  à  peu  près  réduit  à 
la  description  fort  peu  archéologique  que  Lionnois  a  insérée 
dans  son  Histoire  de  Nancy. 

i.  Du  temps  de  son  adminislralion,  en  i77i,  la  communauté  de 
Clairlieu  était  ainsi  composée  :  Dom  Joseph  Grégoire,  prieur  ;  Dom 
Jean-Baptiste  Noël,  procureur  ;  Dom  Nicolas  Latouclie,  sous-prieur; 
Dom  Pierre-François  Haboury,  Dom  Jean-Baptiste  Maniel,  Dom  Laurent 
Royer,  Dom  Monier  et  Dom  Paillol. 
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»  L'église  de  Clairlieii,  dit-il,  annonce,  par  son  porlaîl, 
qu'elle  a  clé  bâtie,  dès  le  temps  de  sa  fondation,  dans  un  lieu 
plus  bas  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  (1788),  par  l'éboulement 
des  terres  et  des  inondations.  Elle  est  toute  en  pierre  de  taille 
et  forme  une  croix  dont  le  grand  croison  a  82  pieds  de  lon- 
gueur sur  25  de  largeur  entre  les  pilliers.  La  nef,  qui  a  55 
pieds  de  longueur  et  22  de  largeur,  a  42  pieds  de  hauteur 
dans  sa  voûte.  La  bauleur  des  collatéraux  n'est  que  de  49 
pieds.  Le  grand  autel  est  à  la  romaine.  Le  sanctuaire  est 
entièrement  lambrissé  de  bois  de  chêne,  sculpté  et  vernissé: 
A  chaque  côté,  dans  les  croisons,  il  y  a  deux  chapelles  voûtées 
ornées,  l'une  d'un  tableau  représentant  l'ancien  cl  le  nouveau 
Testament,  l'aulrela  Circoncision  de  Jésus-Christ.  Cette  église 
est  sous  le  litre  de  l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge.  » 

Quant  au  monastère,  Lionuois  se  borne  à  dire  :  «  Il  est 
ancien  et  mal  construit.  » 

Un  procès-verbal  descriptif,  rédigé,  en  1791,  par  l'archi- 
tecte Poirot,  de  Nancy,  à  l'occasion  de  la  vente  dés  bâtiments 
de  Clairlieu  comme  propriété  nationale,  nous  aidera  à  complé- 
ter ce  qui  précède  ;  voici  ce  qu'on  lit  dans  cette  pièce  : 

«  Le  corps  de  logis  principal,  du  côté  du  bois,  a  180  pieds 
de  longueur,  mesure  de  Lorraine,  sur  45  pieds  de  largeur. 

»  Celui  en  retour,  du  côté  de  la  cour  et  du  cloître,  a  80 
pieds  de  longueur  et  34  de  largeur. 

»  Le  troisième  corps  de  logis,  depuis  le  portail  de  l'église 
jusqu'à  la  porte'  d'entrée  de  la  cour,  a  110  pieds  de  longueur 
sur  38  de  largeur. 

»  L'église  a  225  pieds  de  longueur  et  G6  de  largeur^ 

4.  Une  (les  portes  de  l'abbaye  s'appelait  porte  de  Toul  ;  c'était  là 
que  les  religieux  distribuaient  leurs  aumôues  aux  pauvres. 

2.  On  remarquera  que  ces  dimensions  ue  sont  pas  conformes  à  celles 
que  douue  LiouDois,  dont  les  indicalions  semblent  plus  exactes. 


1 
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>  Le  cloître,  400  pieds  de  longueur  et  95  pieds  de  largeur. 

»  Le  corps  des  écuries  a  14b  pieds  de  longueur  et  32  de 
largeur. 

»  Le  bâtiment  du  lavoir,  44  pieds  de  longueur  et  14  de 
largeur. 

»  Le  hallier  attenant  au  lavoir,  58  pieds  de  longueur  et  50 
de  largeur. 

»  La  première  des  deux  maisons  qui  composaient  jadis  la 
ferme,  a  120  pieds-de  longueur  sur  74  de  largeur. 

3>  La  seconde  maison,  44  pieds  de  longueur  et  40  de 
largeur. 

»  Tous  ces  bâtiments  sont  fort  vieux  et  la  plus  grande 
partie  en  très-mauvais  état,  ainsi  que  les  murs  d'enceinte. 

»  Dans  le  clos,  derrière  la  maison,  sont  compris  un  petit 
bois  d'environ  15  arpents,  sur  la  droite  du  vallon,  exploité 
depuis-;  un  pré  de  G  arpents  et  12  jours  d'autres  terres,  à 
gauche  du  même  vallon,  deux  desquels  en  nature  de  chène- 
vières,  le  surplus  inculte  à  cause  de  la  mauvaise  qualité  du  sol, 
dont  on  avait  voulu  faire  un  verger  et  dans  lequel  les  arbres 
n'ont  pu  réussir. 

»  Les  autres  héritages  consistent  en  un  potager  attenant  à 
l'église,  une  pièce  d'eau  et  les  terres  de  part  et  d'autre,  dont 
partie  on  nature  de  jardin  potager.  » 

A  défaut  de  plan'  cette  description  peut  donner  une  idée 
de  l'aspect  que  présentait  l'abbaye  de  Clairlieu,  avec  son 
église  «  la  plus  vaste  et  la  plus  magnifique  de  tout  le  pays,  » 

i.  M.  l'abbé  Marchai  possède,  dans  sa  riciie  eolieclion,  une  (rès- 
grande  carie  d'une  parlio  do  la  Lorraine,  où  l'abbaye  de  Clairlieu  se 
trouve  représenule,  mais  sur  uue  échelle  beaucoup  trop  pclile  pour 
pouvoir  servir  à  composer  une  vue  de  ce  nionuuicnl. 

Les  plans  qui  se  Irouvaient  dans  les  archives  de  Clairlieu ,  et  qui 
seraient  si  curieux  à  consulter,  en  ont  tous  disparu. 
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disent  nos  historiens  ;  avec  ses  trois  bâtiments  conventuels  et  les 
habitations  groupées  à  l'enlour,  avec  son  bois  et  ses  jardins, 
et  l'immense  forêt  de  Heys  qui  servait  comme  d'encadrement 
au  tableau. 

Si,  après  avoir  contemplé  l'ensemble  de  ces  constructions, 
on  pénétrait  dans  l'église,  des  monuments  curieux  venaient 
frapper  les  regards.  C'était  d'abord  le  cénotaphe  du  fonda- 
teur de  l'abbaye ,  Mathieu  P"",  duc  de  Lorraine ,  et  de  sa 
femme,  Bcrthe  de  Souabe,  sœur  de  l'empereur  Frédéric  Bar- 
berousse.  Lionnois  décrit  ainsi  ce  tombeau,  qu'il  vit  peu  de 
temps  avant  sa  destruction  : 

«  Dans  le  collatéral  à  droite,  près  des  degrés  qui  condui- 
sent de  la  nef  au  chœur,  pour  l'agrandissement  duquel  on  a 
enfermé  deux  arcades  de  ladite  nef,  on  aperçoit  un  vaste  sar- 
cophage de  huit  à  neuf  pieds  de  long,  de  pierre  blanche,  et 
élevé  de  trois  pieds  au-dessus  du  pavé  de  l'église.  Tout  autour 
de  ce  tombeau  sont  sculptées  de  petites  niches  en  forme  de 
croisées  antiques...  et  remplies  de  petites  figures  plus  que 
demi-bosse,  représentant  des  religieux  assistant  au  convoi  fu- 
nèbre de  personnes  renfermées  sous  ce  sarcophage  ;  ils  sont 
au  nombre  de  douze,  selon  la  fondation  primitive,  et  expri- 
ment par  leur  altitude  la  douleur  dont  ils  sont  pénétrés.  Sur 
la  table  qui  sert  de  couverte  est  couché  un  chevalier  orné  de 
son  écu  sans  armoiries  apparentes,  et  revêtu  de  son  armure 
complète.  Sa  tète  est  nue  et  posée  sur  un  coussin.  Son  épouse 
est  couchée  à  sa  droite,  modestement  habillée,  ayant  la  tète 
couverte  d'une  toile  qui  forme  plusieurs  boucles  en  lortils  et 
lui  pend  comme  sans  art  le  long  des  oreilles  jusque  sur  les 
épaules.  » 

De  ce  monument,  si  intéressant  à  tant  d'égards,  il  ne  reste 
aujourd'hui  que  les  bustes  mutilés  des  deux  personnages  qui 
y  étaient  représentés  :  celui  de  Mathieu ,  après  être  resté 
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longtemps  encastré  dans  le  mur  du  bois  adjacent,  a  été  donné 
au  Musée  lorrain';  celui  de  Bertlie,  retrouvé  il  y  a  quelques 
années  sous  les  déblais,  est  maintenant  scellé  dans  la  muraille 
d'une  grange  située  à  peu  près  en  face  du  jardin  convenlueP. 

Lionnois  a  fait  précéder  sa  description  du  tombeau  de  Ma- 
thieu, dont  l'authenticité  ne  paraît  pas  contestable  ,  d'une  dis- 
sertation dans  laquelle ,  après  avoir  réfuté  une  opinion  émise 
par  Dom  Calmet',  il  fait  connaître  quelques  peintures  murales 
assez  curieuses  qui  décoraient  une  partie  de  l'église  de 
Clairlieu  : 

«  Au  côté  de  l'Evangile,  dans  une  espèce  de  niche,  ou  plu- 
tôt de  croisée  basse  murée  extérieurement  à  la  moitié  de  son 
épaisseur,  on  voit  en  peinture,  mais  assez  récente,  quatre 


d.  Par  M.  Ksepff,  aaciea  sous-chef  de  bureau  à  la  préfecture. 

2.  Les  ruines  de  Clairlieu,  par  M.  Justin  Bonnaire,  daos  le  t.  I 
des  Bulletins  de  la  Société  d'Ai'chéologie. 

3.  Il  Mathieu  F"",  dit  cet  historien,  mourut  (le  M  mai  1176)  entre 
les  mains  de  l'abbé  et  des  religieux  de  Clairlieu,  et  y  fut  inhumé  près 
du  grand  autel.  On  y  voit  son  tombeau  avec  des  peintures  qui  repré- 
sentent sa  mort  et  sa  pompe  funèbre,  où  se  trouvèrent  son  épouse,  son 
frère  et  tous  ses  enfants.  it 

Mory  d'Elvange  {Notice  historique  des  monuments  funèbres  des 
ducs  de  Lorraine,  lue  en  1791  à  l'Académie  de  Nancy),  adoptant 
l'opinion  de  Dom  Calmet,  croit  que  ces  fresques,  qu'on  voyait  »  à  gauche, 
en  entrant  dans  le  sanctuaire,  n  ornaient  le  tombeau  de  Mathieu  et  de 
Berthe,  lequel,  dit-il,  »  n'est  qu'un  carré  long  en  maçonnerie,  occu- 
pant le  bas  de  l'arcade  ^'oi/u'çMC.  n  Plus  loin,  il  ajoute  :  n  La  partie 
supérieure  de  cet  encadrement  est  chargée  de  la  représentalion  de 
l'église,  devant  la  porte  de  laquelle  on  voit  un  religieux.  Il  paraît  que  le 
reste  de  la  maison  y  est  aussi  dessiné  ;  on  ne  peut  en  assembler  les 
traits.  Il 

Il  semble  beaucoup  plus  rationnel  d'admettre,  avec  Lionnois,  que  la 
partie  la  plus  ancienne  de  ces  peintures  ne  pouvait  guère  se  rattacher 
qu'à  une  translation  postérieure  à  l'inhumation  du  duc  el  de  sa  femme. 
{Les  ruines  de  Clairlieu.) 
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religieux  de  Citeaux  porlcr  un  cercueil  orné  d'un  poêle  noir  à 
croix  d'argent,  précédés  cl  suivis  d'autres  religieux  affligés,  et 
d'un  évoque  crosse  et  mitre,  qui  préside  à  la  cérémonie.  Au- 
dessus  de  tous  ces  personnages,  et  encore  sur  le  mur  de  cette 
croisée,  est  un  crucifix  au  pied  duquel  sont  la  Vierge  et  saint 
Jean.  Au  côté  droit  est  un  prince  à  genoux  devant  un  prié- 
Dieu,  et  paraissant  lire  dans  un  livre.  Derrière  lui  sont  trois 
jeunes  hommes  debout,  dont  un  lient  un  livre.  Au  côlé  gauche 
semble  être  une  princesse  également  à  genoux  devant  un  prié- 
Dieu.  C'est  là  sans  doute  la  famille  du  duc,  qu'on  a  voulu  re- 
présenter assistant  à  ses  funérailles.  Sur  une  ligne  qui  suit  les 
jambages  et  le  cintre  de  ladite  croisée,  intérieurement,  on  a 
voulu  imiter  en  le'.tres  et  style  gothiques'  ces  mots  :  Icy  siint 
reunis  Mathieu,  duc  de  Lorraine,  et  CtuTUE  sa  famé  et  les 
en  fans  que  de  il  elle  a  eheu,  le  duc  Simon,  le  duc  Mathieu^, 
Edeline  et  Berlhe  leurs  flics. 

»  Sur  les  jambages  et  le  cintre  de  cette  croisée  on  a  peint 
aussi  plusieurs  fois,  comme  sur  un  manteau,  les  armes  simples 
de  Lorraine,  c'est-à-dire,  l'écu  à  la  bande  chargée  des  trois 
alérions. 

ï  Quant  aux  autres  peintures  qui  ornent  le  pourtour  de  cette 
croisée,  elles  paraissent  beaucoup  plus  anciennes  et  rcprcsen- 
lent,  outre  une  Aimonciation,  les  divers  motifs  qui  ont  donné 
lieu  à  la  fondation  de  cette  abbaye,  savoir  :  le  songe  de  la 
duchesse  Berlhe  sur  la  chute  de  son  château  ;  le  récit  que  se 
font  le  duc  cl  la  duchesse  de  ce  songe;  la  chute  réelle  de  ce 
château  ;  la  demande  que  fait  ce  prince  d'un  abbé  et  de  reli- 
gieux à  l'abbé  de  Ferrière  ;  l'oirrande  qu'il  fail  de  l'abbaye 

1.  Ce  pouvait  bien  être  des  caractères  gothiques,  sans  que,  pour 
cela,  les  peintures  cl  l'inscripliou  l'usseut  du  temps  de  Mathieu  F"". 

2.  Mathieu  l^'^  eut  un  fils,  du  nom   de  Mathieu,  qui  fui  comte  de 
Toul  et  non  duc  de  Lorraine. 
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qu'il  venait  de  doter  au  nouvel  abbé,  etc.  Histoires  semblables 
à  tant  d'autres  qu'on  a  faites  après  coup  sur  la  fondation  des 
églises  anciennes,  pour  donner  du  merveilleux  à  des  clablis- 
sements  qui  n'avaient  d'autres  motifs  que  la  volonté  et  la  piété 
de  leurs  fondateurs'.  » 

Quelle  que  fût  la  date  de  ces  peintures,  qu'elles  eussent  ou 
non  surmonté  le  tombeau  du  duc  Mathieu,  la  perte  n'en  est 
pas  moins  regrettable.  Ce  n'est  pas  la  seule,  mallieureusemcnt, 
qu'ait  entraînée  la  démolition  de  l'église  de  Clairlieu  ;  on  peut 
en  juger  par  les  passages  suivants  que  j'emprunte  encore  à 
Lionnois,  dont  le  patriotisme  nous  a  du  moins  conservé,  à 
défaut  des  monuments  qu'il  ne  pouvait  sauver,  la  description 
de  ces  monuments  et  la  copie  des  inscriptions  qui  y  étaient 
gravées. 

Œ  Au  côté  du  croison  de  l'église,  en  face  de  l'orgue  qui  n'est 
point,  comme  ordinairement ,  placé  à  la  porte  d'entrée,  mais 
dans  une  espèce  de  tribune  de  ce  croison,  est  un  mausolée  de 

1.  Lionnois  ajoute,  à  la  snile  de  la  dcscriplion  de  ces  peinlures  : 
Il  Dans  mes  papiers  de  vieilles  clironinues^  je  trouve  celle  noie  sur  le 
tombeau  du  duc  Mathieu  F*"  :  ii  Au  pillier  séparalif  du  sanclnairo  du 
M  chœur,  esl  une  tablette  sur  laquelle  on  lit  :  Sous  les  tombeaux  cy- 
II  bas  (il  n'y  a  ni  devant  ni  sous  celte  croisée  aucun  lonibeati  pour  le 
Duc,  et  encore  moins  pour  les  princes  et  princesses  de  sa  Maison,  que 
l'on  dil  inhumés  en  cet  cnilroit)  reposent  les  corps  de  très-haut  et 
ij  illustre  prince  'S\xvn\f.v  surnommé  le  Di'bonnalre,  /'''  du  nom, 
1»  Duc  de  Lorraine,  Marchis  et  Vicaire  de  i Empire,  fondateur  de 
n  cette  église,  lequel,  jour  de  l'Ascension  de  Notre  Sehjneur,  après 
II  avoir  assista  au  divin  ofpce,  chanté  et  psalmodié  avec  les  vénd- 
II  râbles  religieux,  trcspassa  en  ce  monastère  l'an  xxxv  de  son 
Il  règne,  de  noslre  salut  mclxxvi. 

Il  Aussy  y  gist  très-cxcellunte  princesse  Madame  Berthe  de 
Il  SouABE  sa  femme,  fille  (lisez  :  sœur)  de  très-puissant  rog  Fride- 
II  Ric  I^  enrpereur  des  Romains  et  duc  de  Souabe.  Illustrissime 
H  prince  Théodoric  de  Lorraine,  évéquede  Metz,  et  très-vertueux 
Il  prince  Mathieu  de  Lorraine,  comte  de  Tout,  leurs  fils.  » 
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pierre  blanche,  d'une  assez  vaste  étendue,  orné  de  pilastres, 
chapiteaux  et  entablement  d'ordre  ionique,  et  fait  dans  !e  der- 
nier siècle  pour  lui  servir  d'ornement.  Dans  le  milieu  on  a  gravé 
sur  une  pierre  cette  cpitaphe,  qu'on  a  copiée  sûrement  sur  une 
ancienne  mutilée  ou  presque  eflticée,  ainsi  conçue  : 

EPITAPIIE  DE  MESSIRE  NICOLAS  DE  LUXEMBOURG'. 

Le  Chevalier  qui  gisl  soubz  ceUe  lame 
Fut  Nicolas  de  Luxembourg  nommé. 
Qui  lie  prudence,  excellent  don  de  i'ame, 
Vesquil jadis  haullement  renommé; 
Eu  sens,  en  grâce,  en  vertu  consommé. 
Mais  dure  mort  qui,  de  sa  vue  oblique, 
Ung  te!  support  veil-  a  la  République, 
A  une  l'heur^,  la  vie  à  l'autre  prit 
Or,  immortel  maulgré  la  Mort  inique. 
Son  lot  en  terre,  au  ciel  vit  son  esprit. 

»  Sur  la  clef  de  cette  architecture  est  l'écu  de  Luxembourg, 
et  les  pilastres  sont  chargés  des  huit  quartiers  de  ce  chevalier, 
dont  le  dernier  manque  au  côté  droit. 

»  Au  bas,  et  enveloppé  dans  l'ornement  que  je  viens  de  dé- 

4.  Plusieurs  membres  de  la  puissante  Maison  de  Luxembourg  ayant 
porté  le  nom  de  Nicolas ,  il  n'est  pas  possible  de  déterminer,  d'une 
manière  précise,  auquel  d'entre  eux  avait  été  élevé  le  monument  funè- 
bre décrit  par  Lionnois,  la  date  qui  devait  terminer  Pépitaphe  ne  s'y 
trouvant  plus  Toutefois,  comme  l'église  de  Clairlieu  servit  de  sépul- 
ture à  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Fléville,  laquelle  y  avait 
même  une  chapelle  particulière,  on  pourrait  peut-être  supposer  qu'il 
s'agit  ici  de  IVicolas  de  Luxembourg,  seigneur  de  Fléville,  dont  la 
veuve,  Marguerite  de  Lucy,  fonda,  en  13b'i>,  cinq  messes  basses  en 
l'église  des  religieuses  de  Lunéville.  (Trésor  des  Charles,  lay.  Fonda- 
tions, n"  115.)  Les  armes  accolées  sur  le  tombeau  dont  il  va  être  parlé, 
attestent  l'alliance  des  deux  familles  de  Fléville  et  de  Luxembourg. 

2.  Envia. 

3.  Le  bonheur  ;  par  allusion  à  la  la  perle  faite  par  la  veuve  du  che- 
valier décédé. 
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crire,  est  un  tombeau  antique  élevé  seulement  de  deux  pieds 
sur  le  niveau  du  pavé,  et  saillant  en  largeur  d'environ  trois 
pieds.  Sur  la  table  sont  couchés  un  chevalier  armé  de  toutes 
pièces,  et  à  ses  côtés  une  femme  en  habit  modeste  de  reli- 
gieuse, avec  sa  cape.  Au  milieu  et  à  la  tête  de  ces  deux 
figures,  qui  sont  d'albàlre,  est,  sur  un  piédestal,  un  casque 
avec  un  panache,  de  la  même  pierre  que  ces  figures. 

»   Hors  du  pilastre  droit  de  ce  monument,  et  dans  le  mur, 
sont  incrustées  deux  pierres  sur  lesquelles  on  lit'  : 

Cy  gist  ung  1res  noble  Chivalier, 
Messire  Jehan  de  Fleville,  voyaigier 
De  Jherusalem,  Bailly  de  Vosge  aussy, 
Qui  à  Dieu,  l'an  mil  ii!]*^  elxxx, 
Rendit  l'ame  le  xii]"*  jour  de  novembre. 

Cy  gisl  dame  Marguerite 
De  Chamblé,  femme  veuve  ly  Jehan 
De  Fievilie  chivalier,  cui  Dieu 
Pardonne,  que  Ircspassail  le  xxviij* 
Jour  de  janvier  l'an  mccccxxxvij. 
Priez  pour  elle.  Amen. 

»  A  côté  est  gravé  un  écu  à  une  croix  accompagnée   de 
quatre  fleurs  de  lys  sans  émaux. 

»  Devant  ce  tombeau,  et  à  la  distance  suffisante  pour  lais- 
ser passer  une  personne  entre  les  deux,  on  a  placé  un  autre 
sarcophage  semblable  et  de  même  élévation  sur  le  pavé,  sur 
la  table  duquel  sont  pareillement  placés  un  chevalier  armé  de 
toutes  pièces  et  muni  de  son  écu,  ayant  la  tète  nue  et  les  che- 
veux courts,  sa  femme  à  sa  droite,  couverte  de  la  guimpe  et 
de  la  cape  de  religieuse.   Ces  figures  sont  aussi  de  pierre 

1.  Je  complète  les  mois  donnés  en  abrégé  par  Lionnois. 


—  140  — 

d'albâtre,  et  le  tombeau  est  environné  des  armes  de  Luxem- 
bourg et  de  Flévilic  et  de  huit  autres  quartiers. 

»  Derrière  la  tète  de  ces  figures,  et  dans  le  mur,  est  une 
grande  pierre  formant  dans  son  contour  un  cadre  où  est  gravée 
celte  inscription  : 

Cy  devant  gis(  honoré  S'"  messire  Wairy 
De  Flevii.le,  cliivallir,  en  son  vivant 
Sei;;ncur  diulil  FIcville  et  Bally 
D'.\lleni:i;^iie,  lequel  Irespassa  l'an 
De  grâce  Noslrc  Seiijueur  mil  iiij"^  te  xvj"  jour  de  septembre. 

Y  gisl  anssy  honorée  dame 
Megai  ue  IIassokvii.le,  en  son  vivant 
Fetiimc  diidil  Sire  W;iiry,  laquelle 
Tri'S|iassa  l'an  mi!  iiij'  Iviij,  le  x"^  jour 
D'apvril  ;  lesquels  Seigneur  cl  Dame 
Cy  devant  i;isant  oui  fonde  une  messe  pai-  chacun  aa 
A  tousjourmais  en  cesly  leur  cliai)elie  pour  le  salut 
De  leurs  amt-s  et  de  leurs  pareus. 
Priez  Dieu  pour  culx'» 

»  Sous  la  seconde  arcade  qui  sépare  la  nef  du  collatéral  à 
droite,  est  placé  un  immense  tombeau  pour  sa  largeur.  Son 
contour  est  orné  de  niches  vides  et  soutient  une  table  assez 
vaste  pour  contenir  quatre  corps,  dont  deux  de  chevaliers 

i .  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  qu'il  doit  y  avoir  erreur  dans 
une  des  deux  dates  assignées  par  Lionnois  à  ces  inscriplions.  Je  serais 
même  assez  porté  a  croire  qu'il  a  commis  une  erreur  plus  grave  encore  : 
en  effet,  un  liire  du  7  mai  1478,  porte  que  a  noMe  dame  £rmengay  db 
Raville,  dame  de  Fleville,  vcfvc  de  mcssirc  Wayry  de  FIcville,  » 
avait  fondé  cinq  messes  basses  eu  régli?e  de  C  airlieu;  et  il  est  dit  ilans 
un  nuire  lilre,  du  7  juillet  liiio,  que  iMargiiorile  de  Ciiainbley,  femme 
de  Jean  de  Fléviile  (frère  de  Warry  de  Fleville,  bailli  d'Allemagne), 
était  mère  d'Ermengay  ;  le  véritable  nom  de  celle  dernière  serai!  donc 
assez  vraisemblablemeat  celui  qui  se  trouve  dans  l'acte  que  je  viens  de 
rappeler. 
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armés  et  ornés  de  leurs  écus,  et  les  deux  autres,  placés  dans 
le  milieu,  sont  ceux  de  leurs  femmes.  Sur  une  lame  presque 
liorisotitale  et  travaillée  en  sculpture  sur  la  table  de  pierre 
blanche  qui  couvre  le  tombeau,  est  une  inscription  dont  le 
commencement,  concernant  le  premier  chevalier,  a  été  abattu 
pour  faire  disparaître  la  trop  grande  saillie  du  monument  dans 
la  nef.  Voici  ce  qu'on  y  lit  encore  : 

Cy  gist  Daime  Agnel  dou  Chastelley,  femme  Signour  Tniav  de 
Kancev,  cliivallier.  Elle  mourut  l'an  mil  iiij*'  li,  lou  mardi  après 
l'Apparition'. 

Cy  gjsl  Si!,'i]our  Thiry  qui  mourut  l'an  mil  iiij*^  iij. 
Cy  gisl  Dame  Jeane  de  Paroe,  femme  Signour  Thiry. 

»  Dans  le  même  collatéral,  à  l'arcade  plus  bas,  faisant  la 
troisième  à  droite  en  entrant  dans  l'église,  se  trouvent  deux 
autres  mausolées  semblables  aux  précédents  pour  l'élévation 
et  la  structure.  Sur  le  premier  il  n'y  a  qu'une  femme  ;  sur  le 
second  sont  un  chevalier  et  son  épouse,  mais  sans  inscription 
ni  armoiries  qui  puissent  indiquer  les  noms  de  ces  person- 
nages. 

»  Sur  l'arcade  suivante,  plus  près  de  la  porte,  est  aussi  un 
pareil  tombeau  sur  la  table  duquel  il  n'y  a  qu'une  femme, 
mais  sans  inscription.  Sa  tête  est  soutenue  sur  un  coussin  par 
deux  anges. 


d.  Agnès  du  Chàlelet  avait  épousé,  vers  Van  1300,  Thierry,  fils  de 
Gérard  de  Nancy,  de  l'une  des  plus  illustres  maisons  de  Lorraine,  qui 
posséda  longtemps  la  ville  de  Nancy,  et  prit  dans  la  suite  le  nom  de 
Lenoneourt.  [Histoire  généalogique  de  la  Maison  du  Chàlelet..., 
par  Dom  Calmet.) 

Il  résulte  de  ce  passage  que  la  date  donnée  par  Lionnois  n^esl  pas 
exacte,  et  qu'on  doit  lire  13u2.  Il  y  aurait  également  une  erreur  pour 
l'époque  que  cet  historien  assigne  à  la  mort  de  Thierry^  s'il  s'agit  du 
mari  d'Agnès,  et  eu  supposant  qu'il  ait  eu  deux  femmes. 
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»  Enfin,  dans  ce  même  collatéral,  en  face  de  l'arcade  du 
milieu  de  la  nef,  est  attachée  sur  le  mur  cette  épitaphe  : 

Cy  devant  repose  le  corps  de  Damoiselle  Jacobée  de  Vidrange,  épouse 
de  noble  Jean  Plumerez  ,  résidant  à  Viller-lcz-Nancy ,  laquelle 
décéda  le  29  de  novembre  1617.  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

»  Dans  tout  le  collatéral  gauche  de  la  nef,  on  n'aperçoit 
qu'un  seul  tombeau,  encore  semblable  aux  autres  pour  la 
forme,  l'élévation  et  les  figurns;mais  sans  armes  ni  inscription. 

3)  Tous  ces  tombeaux  sont  du  xv''  siècle' .  Ceux  qui  ont 
été  placés  dans  celte  église,  fort  humide,  depuis  l'inhumation 
du  duc  Mathieu,  en  1200  et  4500,  ont  été  probablement'  bri- 
sés ou  enlevés  pour  le  rehaussement  qu'on  a  été  obligé  de 
faire  dans  le  pavé  pour  se  préserver  des  inondations.  » 

Tels  sont,  d'après  Lionnois,  les  monuments  qui,  à  la  fin  du 
siècle  dernier,  se  voyaient  encore  dans  l'église  de  Clairlieu. 
Suivant  cet  historien,  elle  en  aurait  possédé  antérieurement 
plusieurs  autres  qu'on  aurait  dû  faire  disparaître  pour  exhaus- 
ser le  sol. 

Je  ne  veux  pas  contester  cette  assertion  ;  je  ferai  seulement 
remarquer  qu'elle  semble  peu  admissible.  D'abord,  la  des- 
truction des  tombeaux  n'était  pas  nécessaire  pour  élever  le 
pavé  ;  ensuite,  comment  les  religieux  auraient-ils  osé  renver- 
ser des  mausolées  érigés  par  les  familles  de  leurs  bienfaiteurs, 
et  que  ces  familles  devaient  tenir  à  honneur  de  conserver  ? 
Cette  destruction,  si  elle  eut  réellement  lieu,  ne  fut-elle  pas 
plutôt  le  fait  des  bandes  armées  qui  dévastèrent  l'abbaye,  no- 
tamment vers  la  findu  xv^  siècle?  D'ailleurs,  ni  les  titres  que 
l'on  possède ,  ni  l'inventaire  des  archives  de  Clairlieu ,  ne 
donnent  à  penser  qu'il  y  ait  eu  jamais,  dans  l'égUse  de  ce 

1.  11  est  très-probable,  d'après  la  noie  relative  à  Agnès  du  Ghâtelet^ 
que  les  tombeaux  de  Clairlieu  étaient  antérieurs  au  xv^  siècle. 
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monastère,  un  aussi  grand  nombre  de  monuments  que  le 
suppose  Lionnois.  Tous  les  personnages  qui  y  étaient  inhumés 
n'avaient  peut-être  pas  de  tombeau  comme  les  Luxembourg 
et  les  Fléville,  et  il  est  fort  possible  qu'on  se  soit  contenté 
d'indiquer  par  une  simple  pierre  tombale  la  place  où  ils  repo- 
saient. Lionnois  ne  parle  pas  de  ces  pierres  ;  il  ne  dit  rien  non 
plus  des  chapelles  ,  sous  lesquelles  devaient  probablement 
exister  des  caveaux  réservés  à  la  sépulture  de  leurs  fonda- 
teurs. Je  vais  essayer  de  suppléer  à  son  silence  à  l'aide  des 
documents  que  j'ai  pu  recueillir. 

En  4508,  Gérard  dePulligny  demande  à  être  inhumé  dans 
l'église  de  Clairlieu.  En  1386,  un  membre  de  la  même  famille, 
Pierre,  y  fonde  un  anniversaire  et  trois  messes  par  semaine 
pour  le  repos  de  son  âme,  et  il  élit  sa  sépulture  «  en  la 
chapelle  messire  Wauthier,  son  père.  »  Par  son  testament  en 
date  de  45dd,  un  Gérard  de  Pulligny,  peut-être  le  fils  de 
celui  qui  est  mentionné  en  4508,  avait  également  élu  sa  sé- 
pulture à  Clairlieu,  du  côté  de  la  fosse  de  Clémence  de  Dieu- 
louard,  jadis  dame  de  Pulligny,  sa  femme. 

En  4562,  Renault  de  Remicourt  déclare,  par  une  clause 
de' son  testament,  qu'il  élit  sa  sépulture  «  à  Nostre  Dame  de 
Clerleus,  delez  le  seigneur  Jeoffroy,  son  père,  et  dame  Sebille, 
sa  mère.  »  Plus  tard,  Pierre  Pellegrin  de  Remicourt,  prieur 
de  Clairlieu,  fit  élever  une  chapelle  à  l'endroit  oîi  ses  ancêtres 
étaient  inhumés  Ce  fait  est  rappelé  dans  un  titre  de  4558, 
portant  fondation  par  Claude  Pellegrin  de  Remicourt,  de  diffé- 
rents luminaires  en  la  chapelle  que  Pierre,  son  frère,  avait 
fait  faire  et  construire. 

Les  Fléville  avaient  aussi  une  chapelle  particulière  dans  la- 
quelle étaient  enterrés  deux  des  personnages  dont  Lionnois  a 
décrit  le  mausolée  :  c'étaient  Jean  et  Marguerite  de  Chamblé, 
sa  femme^  lesquels  avaient  fait ,  en  4450,  une  fondation  pour 
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la  célébration  de  messes  «  en  la  chapelle  Saint-Nicolas,  qu'on 
dit  la  chapelle  des  seigneurs  de  FIcville.  > 

Le  teslament  de  Margucrile  de  Ville,  dame  de  Pont-Sainl- 
Vinccnt,  en  1485,  fait  également  mention  d'une  chapelle  des 
seigneurs  de  Gerniiny,  dont  on  ne  connaît  pas  le  fondateur. 

D'autres  individus,  appartenant  à  des  familles  moins  puis- 
santes, avaient  aussi  été,  comme  on  l'a  vu  précédemment, 
enterrés  dans  l'église  deClairlieu.  Quelques-uns,  plus  obscurs 
encore,  avaient  obtenu  seulement  la  faveur  d'être  inhumés 
dans  le  cloître  de  l'abbaye'. 

En  lisant  les  détails  que  nous  a  laissés  Lionnois,  on  éprouve 
le  regret  que  cet  historien,  si  prolixe  à  certains  égards,  n'ait 
pas  cru  devoir  décrire  l'extérieur  de  cette  «  vaste  et  magni- 
fique »  église  de  Clairlieu,  ni  son  portail,  qui  devait  offrir  un 
type  précieux  de  l'architecture  du  \\f  siècle.  11  se  borne  à  dire 
que  cette  église  était  «  toute  en  pierre  de  taille.  »  J'ajouterai^ 
d'après  un  document-  qui  paraît  confirmer  cette  assertion, 
que  les  matériaux  employés  dans  la  construction  de  l'édiiice, 
provenaient  de  la  carrière  voisine  de  l'abbaye,  dont  les  pierres 
surpassaient  en  qualité  celles  de  Viterne. 

Lionnois  ajoute  que  l'église  avait  été  bâtie  dès  le  temps 
même  de  la  fondation  du  monastère.  C'est  plus  que  probable, 
puisque  le  duc  Mathieu  y  fut  inhumé  en  1170,  et  qu'elle  de- 
vait être  alors,  sinon  complètement  achevée,  du  moins  fort 
avancée.  Mais  il  est  présumable  aussi  que  certaines  parties 

1.  En  l'69,  Agnès,  vruvc  de  Jean  Vaiilhrel,  de  Laxou,  donne  5 
soos  de  cens  à  l'abbaye,  à  cliarge  d'un  anniversaire  pour  elle  et  sou 
mari,  cl  ojouie  :  u  Je  eslis  ma  sépulture  on  cioslre  Noslre  Dame  de 
Ciairicu,  deleiz  Tiiiricl  mon  fils,  u 

2.  Arrèl  du  Conseil  royal  des  Finances  el  Commerce,  du  12  février 
1760,  qui  permet  à  l'abbé  de  Clairlieu  de  conlinuer  la  carrière  ci-de- 
vani  ouverte  dans  les  bois  qui  lui  apparlienneot,  près  de  sa  maison. 


—  WJ  — 

dataient  d'une  époque  plus  récente  et  attestaient  les  restaura- 
tions qu'on  avait  été  obligé  d'y  faire  à  la  suite  des  dégrada- 
tions causées  par  le  temps  ou  par  la  main  des  hommes. 

C'est  ce  qui  ressort  des  termes  du  testament  de  Marguerite 
de  Ville,  et  de  la  note  suivante,  que  je  trouve  dans  l'Inven- 
taire des  papiers  de  Clairlieu ,  au  chapitre  intitulé  :  Bâti- 
ments, visites  générales  et  particulières  et  devis  :  «  L'époque 
la  plus  ancienne  et  la  plus  intéressante  à  rapporter  sous  ce 
titre,  est  la  reconstruction  de  Clairlieu  vers  l'année  1489.  A 
ce  terme,  la  guerre  qui  avait  désolé  la  Lorraine,  avait  détruit 
et  ruiné  les  bâtiments  de  cette  abbaye,  et  on  se  préparait  à  les 
rétablir...  Depuis,  quoiqu'il  se  soit  opéré  bien  des  change- 
ments, l'archive  n'offre  d'autre  preuve  de  reconstruction  que 
celle  d'un  dortoir  pour  un  noviciat,  vers  l'année  1709...  » 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  parlé  de  l'église  en  particulier,  on 
doit  supposer  qu'elle  avait  partagé  le  sort  du  monastère  et 
subi,  comme  lui,  des  mutilations  qui  nécessitèrent  des  répa- 
rations assez  considérables. 

Mais  ce  que  n'avaient  fait  ni  les  Bourguignons  en  1476,  ni 
les  huguenots  en  1567,  ni  même  les  Suédois  au  xvii^  siècle, 
il  était  réservé  à  nos  pères  de  le  voir  s'accomplir. 

Le  13  octobre  1791,  l'abbaye  de  Clairlieu,  vendue  comme 
propriété  nationale^  était  vouée  à  la  destruction. 

Toutefois ,  on  doit  le  dire,  les  administrations  locales  prirent 
des  mesures  pour  sauver  les  tableaux,  les  stalles  et  autres 
objets  d'art  qu'elle  possédait,  et  pour  mettre  les  tombeaux  à 
l'abri  des  profanations.  C'est,  du  moins,  ce  qui  résulte  des 
termes  d'une  lettre  adressée,  le  17  novembre  1791,  aux  di- 
rectoire et  procureur  syndic  de  Nancy,  par  les  administra- 
teurs composant  le  directoire  du  département-. 

1.  Avec  ses  dépendances,  pour  la  somme  de  12^000  livres  de  France. 

2.  Pièce  CXLVI.   • 

\0 
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Mais  l'adjudicalaire,  pressé  de  jouir  de  son  acquisition, 
s'était  déjà  mis  à  démolir,  en  commençant  par  l'église,  sans 
respect  pour  les  monuments  précieux  qui  y  étaient  renfermés. 
Cet  acte  prématuré  de  vandalisme  souleva  de  vives  récla- 
mations, surtout  de  la  part  des  commissaires  du  grand-duc  de 
Toscane';  le  directoire  du  district  fit  enjoindre  à  l'acquéreur 
de  cesser  ses  travaux,  et  nomma  une  commission  chargée 
d'examiner  s'il  ne  se  trouvait  pas  à  Clairlieu  de  restes  de 
princes  de  la  Maison  de  Lorraine,  pour,  dans  ce  cas,  faire 
veiller  à  leur  sûreté  et  statuer  ensuite  sur  leur  exhumation. 
L'abhé  Lionnois,  l'architecte  Miquc  et  M.  Simonin,  chirur- 
gien juré  aux  rapports,  furent  chargés  de  cette  mission,  con- 
jointement avec  M.  Renaud,  administrateur  du  directoire. 

Le  11  juin  suivant,  ils  se  transportèrent  à  Clairlieu,  accom- 
pagnés de  MM.  de  Vigneron,  président  du  directoire,  ïher- 
rin,  secrétaire-greffier  du  district,  Abram  de  Vaxoncourt  et 
de  RuUes,  commissaires  du  Grand-Duc,  Vaultrin,  son  tréso- 
rier, et  du  P.  Duchazcau,  supérieur  des  Cordeliers  de  Nancy. 
On  reconnut  d'abord  a  que  quelques  malveillants  ayant 
trouvé  des  facilités  à  s'introduire  dans  une  église  ouverte  de 
toutes  parts,  avaient  dégradé  les  monuments  à  l'extérieur  et 
enlevé  les  épitaphes.  »  On  fit  extraire  ensuite  du  milieu  du 
chœur,  devant  l'autel,  des  ossements  «  que  la  place  où  ils  fu- 
rent trouvés,  les  inscriptions  voisines,  les  assertions  unanimes 
des  auteurs  et  des  savants  et  le  rapport  du  sieur  Simonin, 
firent  reconnaître  aux  commissaires  pour  être  ceux  de  Ma- 
thieu, duc  de  Lorraine,  et  de  Berthe,  sa  femme^  » 

Des  recherches  ultérieures  étant  restées  sans  résultat,  les 
ossements  de  Mathieu  et  de  Berthe  furent  enlevés  et  dépo- 

d.  Pièce  CXLVll. 
2.  Pièce  CXLVIII. 
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ses  provisoirement  dans  la  Chapelle  ducale  des  Cordeliers 
de  Nancy' . 

Jusqu'alors,  et  les  documents  que  je  viens  de  mentionner 
en  font  foi,  les  restes  de  ces  princes  étaient  demeurés  l'objet 
de  la  vénération  publique,  et  la  réprobation  s'était  attachée  à 
ceux  qui,  pénétrant  dans  l'église  de  Clairlieu,  n'avaient  pas 
craint  d'en  mutiler  les  tombeaux.  Mais  les  idées  révolution- 
naires allaient  se  développant  chaque  jour  et  ne  devaient  pas 
tarder  à  étouffer  ces  sentiments  d'attachement  et  de  patrio- 
tisme qui  avaient  survécu  parmi  nous  à  la  perte  de  nos  sou- 
verains et  à  celle  de  notre  nationalité. 

Les  cendres  rapportées  de  Clairlieu  avaient  été,  comme  on 
vient  de  le  voir,  déposées  d'abord  dans  la  Chapelle  ducale. 
Cet  asile  n'offrant  plus  pour  elles  un  refuge  assez  sûr,  on  les 
transféra  dans  l'église  Saint-Epvre,  où  elles  furent  placées 
derrière  le  maître  autel.  Mais  bientôt,  elles  ne  semblèrent 
plus  être,  même  en  cet  endroit,  à  l'abri  des  profanations,  et 
on  se  vit  forcé  de  les  en  enlever  pour  les  dérober  aux 
outrages  qui  les  menaçaient. 

Deux  courageux  citoyens  (MM.  Simonin,  père  et  fils)  les 
recueillirent  précieusement,  et  plus  tard,  quand  le  calme  fut 
rendu  à  la  patrie^  les  restes  du  duc  Mathieu  purent  être 
réunis  à  ceux  des  princes  de  sa  Maison ,  dans  la  chapelle 
élevée  par  Charles  III  pour  devenir  le  Saint-Denis  de  la 
Lorraine^. 

Pendant  ce  temps,  la  vieille  église  de  Clairlieu,  avec  ses 
tombeaux,  ses  inscriptions,  ses  peintures  murales,  avait  été 
démolie  de  fond  en  comble  ;  les  bâtiments  de  l'abbaye  avaient 
aussi  disparu  pour  faire  place  à  des  constructions  nouvelles,  et 

1.  Pièce  CXLIX. 

2.  Voir  Cordeliers  et  Chapelle  ducale  de  Nancy,  par  M.  i'abbé 
Gaillaume. 
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il  ne  restait  plus  rien  de  ces  monuments ,  si  longtemps  objet 
de  respect  et  d'admiration' .  Les  cantiques  sacres  ne  se  faisaient 
plus  entendre  dans  la  vallée  solitaire  que  les  moines  remplis- 
saient jadis  de  leur  présence  ;  on  n'entendait  plus,  au  jour  de 
l'Annonciation,  les  cris  joyeux  de  la  foule  qui  venait  assister  à 
la  foire-'  de  Clairlieu,  à  cette  fête  dont  le  crP  appartenait  à 
l'abbé  en  sa  qualité  de  haut  justicier  sur  le  territoire  de  son 
monastère*. 

Aujourd'hui,  une  maison  de  ferme  s'élève  près  de  l'emplace- 
ment qu'occupait  la  tranquille  demeure  des  religieux  deCiteaux; 
la  charrue  trace  aisément  son  sillon  dans  les  champs  qu'ils  dé- 
frichèrent en  les  arrosant  de  leurs  sueurs,  et  rien,  dans  le 
vallon  qu'ils  habitèrent  les  premiers,  ne  rappelle  le  désert 


1.  On-dislinguait  encore,  il  y  a  quelques  années,  la  trace  de  l'église 
et  de  l'enceinte  des  bùlimenls.  On  voit  seulement  aujourd'hui,  dans  un 
pelil  parc  appartenant  à  M.  Ktepff,  un  lumulus  formé  des  débris  du 
transept  et  de  l'abside,  et  recouvert  de  végétation.  I!  est  très-probable 
que  si  l'on  fouillait  le  sol  à  cet  endroit,  on  y  découvrirait  des  débris 
intéressants. 

2.  Il  paraît  que  celle  foire  avait  une  certaine  importance,  car  on 
voit  les  seigneurs  de  Remicourt  contester,  à  diverses  reprises,  aux 
abbés  de  Clairlieu,  le  droit  de  prélever  une  pièce  sur  les  marchandises 
qui  s'y  exposaient  en  vente, 

o.  Un  acte  en  forme  de  procès-verbal,  dressé  le  23  mars  161S,  porte 
que  le  cri  de  la  lète  à  Clairlieu  se  faisait  de  par  Dieu  et  Notre-Dame, 
patronne  du  lieu,  le  duc  de  Lorraine  et  l'abbé  de  Clairlieu. 

4.  On  lit  dans  l'Inventaire  des  titres  de  Clairlieu  :  »  En  parcourant 
le  registre  des  causes  cl  actes  de  juridiction,  on  y  trouve  des  sentences 
préparatoires  rendues  sur  la  plainte  par  les  mair^  et  gens  de  justice 
de  Clairlieu,  car  il  paraît  qu'alors  (1686)  la  justice  y  était  administrée 
par  ces  sortes  d'officiers,  au  lieu  de  juges-gardes,  ainsi  que  cela  se 
pratique  actuellement  tant  dans  celte  terre  que  dans  toutes  celles  de  la 
Lorraine.  Cet  usage  s'est  maintenu  pour  celle  terre  jusqu'au  8  février 
1703,  époque  de  la  réception  de  M.  Huin,  avocat  à  la  Cour,  à  l'office 
de  juge-garde.  » 
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affreux  où  ils  vinrent  dresser  leurs  tentes  pour  s'y  livrer  à  la 
prière  et  aux  travaux  de  l'agriculture.  Cette  transformation 
est  leur  ouvrage,  et  Mathieu  I",  en  changeant  le  nom  de  ce 
lieu  amer  en  celui  de  Clairlieu ,  y  a  pour  jamais  attaché 
leur  souvenir. 


SECONDE  PARTIE. 

I. 

1150.  6  des  ides  de  novembre. 

Elienne  de  Bar,  évêquede  Mclz.,  confirme  aux  religieux  bernardins  de 
Perrière  les  biens  à  eux  donnés,  peur  leur  élablissement  audit  lieu  , 
par  Gérard  (II),  comle  de  Vaudémonl,  qui  les  tenait  en  fief  de  l'église 
de  Melz. 

Stephanus,  Dei  gralia  melensis  episcopus,  dileclo  filio  Willelmo , 
abbali  Bclhainie,  ejusque  confratribus,  salulem  et  dileclionem.  Quia 
coopérante  gralia  Spirilus  Sancli  ,  vestris  adjutus  oralionibus  ,  elerne 
remunerationis  vobiscum  parliceps  esse  desidero,  in  possessione  qua- 
dam  ad  ecclesiam  noslram  perlinenlem ,  quam  de  manu  nos  Ira  cornes 
Woidani  monlis  tenet,  ex  commuuiconsensufralrumnostrorummetensis 
ecclesie  canonicorum,  le  et  fralres  tuos  iuibi  Deo  serviluros  susclpere 
et  fovere  desidero.  Eapropler,  fili  Rarissime ,  possessionem  illam  que 
Ferraria*  dicitur,  in  poteslale  de  Chaliney,  cum  terminis  quos  pre- 
fatus  cornes  vobis  ibidem  assignavit,  presenli  scriplo  vobis  veslrisque 
successoribus  perpeluo  jure  possidendam  confirmamus,  et  quicquid 
super  hoc  ipse  cornes  vel  aliquis  vobis  addederit,  nichilominus  confir- 
mamus. Hujus  donationis  lestes  sunt  primicerius  Theodericus;  Philip- 
pus,  decanus;  Roceliuus,  archidiacouus;  Heinricus,  tullcnsis  archidia- 
conus;  Symon,  canlor;  Fulco,  canceliarius  ;  Hugo,  niagisler;  Albero, 
cuslos.  Dalum  in  niellensi  ecclesia,  anno  incarnalionis  dominice  millé- 
sime centesimo  l°.  Indiclione  i%  concurrente  vi,  vi  idus  novcmbris. — 
Original  en  parchemin. 

II. 
4159. 

Mathieu  F',  duc  de  Lorraine,  Berthe,  sa  femme,  Mathieu  et  Ferry, 
ses  enfants,  et  Robert,  son  frère,  donnent  h  la  vierge  Marie,  à  Widric, 
abbé  de  Clairlieu,  et  à  ses  religieux,  l'endroit  appelé  autrefois  Amcleu 
et  maintenant  Clairlieu,  du  nom  que  lui  a  donné  le  duc.  —  Vidimus 
delôl'6  en  jiarchoniin-.  Imprimé  dans  l'Histoire  de  Lorraine  de  Dom 

1. 1!  ne  s'agit  pas  ici  du  village  de  Ferrières  (ouFerrière),  mais  d'un 
endroit  du  territoire  de  Chaligny  qui  devait  probablement  son  nom  à 
des  mines  de  fer  existant  dans  le  voisinage. 

2.  Toutes  les  chartes  du  xii«  et  du  xiu®  siècle  qui  ne  sont  pas 
indiquées  comme  étant  écrites  en  français,  sont  en  latiu. 
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Caliuet,  l""*  éd.,  t.  II,  pr.,  col.  iM,  el  dans  Vignier,  p.  120,   d'après 
le  carlulaire  de  Clairlieu. 

III. 

Sans  date. 

Gérard  11'^  comte  de  Vaudémonl  {Wadanimontis) ,  confirme  la 
donation  faite  à  Widric,  abbé,  elaux  religieux  de  Clairlieu  par  Hugues 
(\^^),  son  père,  d'une  partie  du  territoire  de  Chaligny  {Chelineti) , 
pour  y  construire  leur  abbaye  ,  du  droit  de  pèche  et  de  vaine  pâture 
par  tout  le  ban  dudit  lien,  el  il  ajoute  à  celle  donation  nne  nouvelle 
portion  de  terre  sur  le  promontoire  de  Chaligny.  —  Original  en  par- 
chemin. 

IV. 

Sans  date^. 

Henri  de  Lorraine ,  évêque  de  Toul ,  confirme  les  donations  faites  à 
l'abbaye  de  Clairlieu  par  Hugues  el  Gérard,  comtes  de  Vaudémonl, 
Mathieu  ,  duc  de  Lorraine ,  el  plusieurs  autres. 

la  nomine  Sancte  et  Individue  Trinilatis ,  Patris  et  Filii  et  Spirilus 
Sancti.  EgoIIenricus,  Del  misericordia  Leuchorum  episcopus,  fratribus 
de  Claro  loco,  Widrico,  abbali,  ceterisque  religiosis  ibidem  Deofamu- 
lanlibus,  tara  presentibus  quam  futuris  inperpetuum.  Ecclesie  catholice 
disciplina  sancla  et  salubris  spirilualinm  gregum  pastores  ammonet 
universos  quatinus,  sub  nocte  nostre  morlalitatis,  sacras  vigilias  super 
gregera  suum  sic  sludeanl  vigilare,  ut  luce  superne  gralie  iliuslrali,  an- 
gelicis  ymnis  congaudeûtes,  ad  eternam  Bethléem  mereanl  transire,  el 
cnm  grege  suo  semper  virentibus,  celestis  vile  pascuis  perhenniter  ha- 
bundare.  Nos  qui,  cure  pastoralis  officio  commoniti ,  vobis  huœililcr 
petentibus,  fratres  dilectissimi,  conlra  bestiales  incursus  mundane  ma- 
licie  quanta  possumus  meniorialis  scripti  munimenla  relinquere  salagi- 
mus,  el  quicquid  ecclesie  nostre  contulil  fidelium  devotio  vel  raciona- 
bilis  providenlie  légitima  acquisicio,  privilegii  nostri  lestimonio  vobis 
confirmare  curamus.  Primum  itaque  vobis  confirmamus  funduui  iu 
qno  vestra  sila  est  ecclesia  cum  locis  circumjacentibus,  canipis,  silvis, 
fonlibus  et  pascuis,  multorum  testimonio,  cum  métis  et  divisionibus  cir- 
cumquaque  distinclis,  que  vobis  libère  inperpetuum  possideuda  iradi- 


1.  Suivant  Dom  Calmet,  ce  comte  vivait  encore  en  H73  et  mê.aie 
apparemment  en  1188. 

2.  Mais  antérieure  à  l'année  1168,  époque  de  la  mort  de  Henri  de 
Lorraine. 
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deruDt  pii  homines  ,  nobilissimi  et  vcncrabilcs ,  videlicel  domnus  Ste- 
plianus,  Melensium  episcopus,  etMalheus,  dux  et  inarchio  Lollioringie, 
et  uxor  ejusBerta,  et  filii  coruin  Matheus,  Simon  elFridericus,  Hugo, 
cornes  Wadonimonlis,  el  filii  ejus  Gerardus,  Oldericus  et  Rcnaldus. 
Prelerea  vobis  confirmamus  vincam  in  Cacenval  silam,  quam  dédit 
Simon  de  Bcrfrido  et  Ilelvidis ,  uxor  ejus,  ecclesie  veslre,  asscnsu  el 
precibus  memorati  duels  MalLei,  a  quo  viueam  tenebant.  Confirmamus 
vobis  piscalioDcm  in  Moselia  pcr  tolum  bannum  Ghallnei',  quand 
dedil  vobis  Hugo,  cornes  Wadonimontis,  el  filii  sui,  Gerardus,  Olderi- 
cus, addentes,  spirilu  benivolenlie,  duos  piscalores  et  duas  naves  et  rete 
banale,  cum  omnibus  instrumenlis  ad  piscanduni  necessariis,  et  pascua 
veslris  animalibus  cujusiibet  generis  per  lolum  bannum  pascendis  ne- 
cessaria,  que,  si  forle  dampnum  aliquod  ialra  idem  bannum  aiicai  in- 
tulerint,  sine  emendalione  banni  recompensabilur.  Confirmamus  eliaui 
vobis  pratum  iu  Trixinoa  silum ,  juxta  Sancluni  Vincenlium-,  quod 
dédit  vobis  idem  cornes  Hugo  et  filii  sui.  Et  pralum  in  Gcminel  sub 
Cbclineio,  quod  dederuut  Ires  fralres  de  cadem  villa,  Odo,  Tecclinus, 
Richerius,  et  Garnirus  ,  cum  fruclibus  suis.  Et  pralum  quod  dedil 
Hermandus  de  Cbelineo  et  sorores  suc  pro  octo  nummis  annualim  sol- 
vendis.  Prelerea  confirmamus  vobis  alodium  de  lane,  infra  parrocbiam 
de  Gehenneio^  situm ,  quod  dedcrunl  vobis  viri  nobiles  Oldericus 
de  Gebenneio  cl  Oldericus,  filius  ejus,  Gerardus  de  Focherules'^  et  filii 
sui,  Garsirius,  Pelrus,  Gerardus,  confirmantes  vobis  hanc  donalionem 
per  manum  ducis  Malhei,  el  Tbeodorici  de  Romunp;  Gerardi,  advocali 
de  Brueres*';  Willelmi  do  Arcbadis^.  Confirmamus  eliam  vobis  lolum 
tenorera  Teobaldi  de  Jorceio'*,  in  agris,  pralis,  silvis  et  pascuis,  juxla 
prediclum alodium  jacenlibus,  qui  vulgoBenevisis^  vocalur,  que  Iradidil 
ecclesie  veslre  Teobaldus  el  Willelmus  de  Florelmonl'  ",  cum  filio  suo 


i.  Clialigny. 

Les  localités  dont  le  nom  n'est  suivi  d'aucune  désignation,  se  trouvent 
dans  le  département  de  la  Meurlhe. 
2.  Poul-Sainl-Vincenl. 
5.  Germiny. 
/t.  Fougerolcs  (Haute-Saône)? 

5.  Romont  (Vosges). 

6.  Bruyères  (Vosges). 

7.  Arcbes  (Vosges). 

8.  Jorxey  (Vosges). 

9.  Benevise,  localité,  ou  plutôt  simple  métairie  [grangia) ,  qui 
n'existe  plus  el  était  située  non  loin  du  village  de  Germiny. 

■JO.  Florémont  (Vosges). 
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Gerardo,  rogala  et  consilio  Mathei  ducis  et  ducisse  Berle  et  filiorum 
suorum ,  Simonis  et  Friderici.  Confirmamus  etiam  vobis  décimas  pre- 
dicli  alodii  et  Benevisis,  de  pratis,  campis  et  silvis  et  de  omnibus 
nutrimenlis  vestris  ibidem  nulrilis,  quas  consilio  Odonis^  archidiaconi  de 
Jorceio  et  rogalu  Mastuldis  {sic),  venerabilis  abalisse  Romaricensis' ,  et 
idem  decanisse  et  totins  capituli,  et  assensu  ipsorum  ciericorum  ad  qiios 
prefale  décime  perlinebant,  videiicet  Gerardi  de  Jorceio  et  Widrici, 
ncpolis  sui,  et  Rofridi  de  Gehenneio,  vobis   inperpeluum  possidendas 
concessimus ,  ea  lamen  condicione  et  paclo  ut  singulis  annis ,  iu  festo 
beali  Blartini  vel  infra  octavas,  cjuinque  solidos  super  allare  memorate 
ecclesie  de  Gehenneio  representelis.   Prelerea  confirmamus  vobis  ter- 
ras et  pascua  infra  banoum  de  Oschier-  jacenlia,  que  dédit  vobis  dux 
Matheus  et  filii  sui,  Symoa  et  Fridericus  et  Malheus,  et  advocati  ipsius 
banni,  Uklericus  de  Domno  Martino^  et  filii  sui  et  Fulco  de  Javelons* 
et  Warnerus  de  Oschier.  Coacedimus  eliam  vobis  pascua  infra  bannum 
de  Bucheieio^,  assensu  et  consilio  Sigifridi,  advocali  ejusdem  ville,  et  filio- 
rum suorum,  et  pascua  infra  bannum  de  Blaseres^  jacenlia,  consilio  et  as- 
sensuHugonis,  ejusdem villeadvocali,elRodulfi,fralris sui.  Confirmamus 
eliam  vobis  décimas  quas  veslra  reccpit  ecclesia  ex  donacione  Hugonis,  ab- 
balisSancti  Apri',  et  consiliololiuscapituli,proquinquesoIidis  annuatim 
ecclesie  sue  persolvendis.  Et  slannum  cum  molendino  juxta  Nanceium*, 
quod  dédit  vobis  dux  Malheus  et  filii  sui,  Symon  et  Fridericus.  Noa 
solum  aulem  que  prescripta  sunt,  sed  eliam  quecumque  largiflua  Dei 
benignitas  ecclesie  vestre  donavit  vel  in  fuluro  donabit,  presenlis  pagine 
munimine  vobis  confirmamus.  Et  ut  firma  et  inconcussa  permaneanl, 
ponlificali  sigillo  roboramus.  Siquis  aulem  hujus  nostre  confirmalio- 
nis  violalor  extiterit,  nos  illum  a  sinu  sanclc  matris  Ecclesie  segregamus 
el  cum  maledicto  principe  lenebrarum  maledicimus ,  donec  recipiscat 

1.  Remiremont  (Vosges). 

2.  Ochey. 

3.  Dommarlin.  Il  est  bon  peut-être  de  faire  remarquer,  en  passant, 
que  les  noms  de  Dommarlin,  Dommartemont  et  autres  semblables, 
n'ont  pas  l'élymologie  que  quelques  antiquaires  leur  ont  gratuitement 
prèlée  en  la  faisant  remonter  au  culte  du  dieu  Mars  ;  ces  noms  dérivent 
simplement  de  celui  du  saint  sous  le  vocable  duquell'église  du  lieu 
était  placée  [Domnus  Martinus). 

4i.  Jaillon. 

5.  Bicqueley. 

6.  Maizières-lès-Toul. 

7.  Saint-Epvre  de  Toul. 

8.  L'clang  Saint-Jean  et  le  moulin  de  l'Etanche,  près  de  Nancy,  dé- 
truit lors  de  la  construction  des  fortifications  de  la  Ville-Ne='ve. 
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el  ad  salisfaclionem  redeat.  S.  (signum)  Theodorici ,  archidiaconi.  S. 
Haimonis,  archidiacooi.  S.  Odonis,  archidiaconi.  S.  Walleri ,  can- 
ceîiarii.  S.  Waltcri  ,  archidiacooi.  S.  Pclri ,  archidiaconi.  S.  Hugonis» 
abbatis  Sancli  Apri.  S.  Johannis,  abbalis  Saneli  Mansiicli.  S.  Sygy- 
fridi ,  abbalis  Sancli  Leonis.  S.  Paulini  ,  decani  Sancli  Gengulfi'.  — 
Orir/iiial  en  parchemin  ,  muni  des  lacs  de  soie  auxquels  le  sceau 
était  appendu.) 

V. 

Sans  date. 

Autre  confirmation  par  Henri ,  évèqae  de  Toul. 

Primum  itaque  confirmamus  vobis  ,  assensu  abbatis 

Clunacensis  cjusque  capiluli  et  consilio  archidiaconi  Teoderici,  filii  du- 
cis- ,  décimas  vjuearum  quas  hahclis  vel  acquirere  poterilis  in  par- 
rochia  Vendopere^,  ea  tamen  pacti  conditione  ut  singulis  annis,  in  festo 
sancli  Mclanii^  vel  infra  oclavas,  scx  solides  tullensis  monele  pro  censu 
super  altare  persolvalis.  IIiijus  rei  lestes  sunt  Bernardus,  prior  Fro- 
vilie^  ;  Henricus,  prior  de  Tehecorl"  ;  Teobaidus  et  Ilanno  ,  monachi 
Vendopere  ;  Mauricius,  capellanus  ;  Abero  et  Wiardus,  milites  ;  Drogo 
de  Viiers  ;  Alberlus,  villicus,  et  céleri  parrochiani  ejusdcm  ville ,  in 
quorum  presencia  hoc  tolum  faclum  est.  Confirmamus  eliam  vobis 
pro  decimis  campi  sex  numraos  in  parrochia  Lude",  supra  primum  ri- 
vulum  Bellidoni*,  in  festo  sancli  Apri  vel  infra  oclavas,  super  altare 
Lude  ponendos,  quem  dederuol  vobis  dominus  Seguinus,  fulcheria- 
rius',  et  fraler  ejus  Gerardus,  cum  filiis  suis,  Garserio  alque  Gcrardo,  et 
Gerardus  de  Arch'  «•  et  uxor  ejus  Gabors  cum  filio  suo  Gerardo  et  filia, 
el  Remericus,  miles  Lude.  Hoc  tolum  factum  assensu  abbatis  Cononis 
el  Garini  preposili,  celerorumque  monachorum  Flaveniaci'  ' ,  et  Alberli, 

1.  Les  abbayes  Sainl-Maasuy ,  Saint-Léon  cl  le  chapitre  Saint-Gen- 
goult,  de  Toul. 

2.  Thierry,  fils  du  duc  Mathieu  P=^  qui  fut  évêque  de  Melz. 

5.  Vandœuvre,  dont  le  nom  n'a  jamais  été  Vandalorum  opus, 
comme  l'ont  prétendu  quelques  archéologues,  inventeurs  d'élymologies 
fabuleuses. 

i.  Le  prieuré  de  Vandœuvre  était  sous  l'invocation  de  saint  Melaine. 

5.  Frovllle. 

6.  Thicourt  (Moselle). 

7.  Ladres. 

8.  Le  ruisseau  de  Bedon,  près  de  la  censé  de  ce  nom. 

9.  Pour  fulcarius  ou  falconarius,  le  fauconnier. 
iO.  Art-sur-Meurlhe. 

il .  Le  prieuré  de  Flavigny. 
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capellani  Lude,  el  Garserii ,  militis.  Hujus  rei  testes  sunl  Gerardas, 
decanus  ;  et  Teodericus  cl  Oliverius  ,  clerici  ;  Waltenis  et  Remerius, 
milites  Lude  ;  Teadericus  rufus  et  Teodericus  brunus',  el  alii  plures , 
preterea  omnes  isli  qui  dederunt  vobis  campum.  Et  Walterus,  mi- 
les, et  uxor  ejus,  cum  finissais,  Nicholao  et  Bernado  (sic),  atque  filia- 
bus  ,  et  Wallerus  de  Sisperch-  dederunt  vobis  pascua  ad  usus  ornais 
geueris  aninialium  per  lotum  alodium  Lude.  lusuper,  bic  Walterus 
de  Sispercb  dédit  vobis  pascua  per  totum  bannum  de  Avrichort^  . 
Hujus  doni  pascuarum  lestes  suai  Oliverius,  presbiler,  et  Wiardus  et 
Albero,  milites,  et  Gerardus  et  Abricus,  iu  quorum  pomerio  hoc  do- 
num  fuit  faclum.  Doni  Seguiai  et  fralris  ejus  Gerardi ,  et  Reynerii , 
militum  ,  testes  suât  Walterus ,  miles  ,  el  filii  ejus  ,  Nicbolaus  et  Ber- 
nardus,  et  Gerardus,  et  Hugo,  el  Gerardus  de  Tiacborl'.  Doni  Ge- 
rardi sunl  testes  Wafridus  et  fratres  ejus,  Johannes  et  Teodericus  et 
Bovo.  Confirmamus  eliani  vobis  alodium  Bellidoai,  quod  dédit  vobis 
Witerus,  miles,  et  uxor  ejus  Gueba  et  filia,videlicel  Albuheiam  et  Blios- 
larp,  et  quicquid  habcbat  arivulo  usque  ad  rivulum,  prêter  olawavre^. 
Hujus  doai  lestes  sunl  Ricliardus,  presbiler,  et  fraler  ejus  Teode- 
ricus, Albero  et  Wiardus,  milites  ;  Cuaradus  et-Richardus,  Gerardus 
et  Goberlus,  et  Laniberlus.  Simiiiler  Richardus,  presbiler,  et  frater 
ejus  Teodericus  ,  Albero  et  Wiardus,  Gerardus  et  filii  ejus,  et  alius 
Gerardus,  et  Richardus  cum  suis  heredibus ,  et  Richerius,  et  Oda , 
uxor  Bovoais ,  celerique  qui  aliod  {sic)  habebant  infra  islos  lerminos  , 
a  piro  usque  ad  pirum  et  a  rivulo  usque  ad  rivulum.  Confirmamus 
eliam  parlem  alodii  jus  la  Bellum  donum,  quam  dédit  vobis  Folmarus 
et  filii  ejus,  Conslanlinus,  Willernms,  Benceliaus  et  Symon.  Hujus 
doni  testes  sunl  Foico,  abbas  Altesilve^,  Humbertus,  Jocelinus,  Du- 
randus  ,  Timerus  el  Waraerus.  Pralum  quoque  dédit  vobis  Karlo  de 


i.  Ces  adjectifs  :  le  roux,  le  brun,  et  d'aulres  qu'on  rencontrera 
plus  loin,  donnent  l'étymologie  de  beaucoup  de  noms  propres  encore 
en  usage  aujourd'hui.  On  sait,  en  effet,  que  presque  tous  les  noms  de 
famille  doivent  leur  origine,  soit  à  des  sobriquets,  comme  dans  la 
pièce  ci-dessus,  soit  à  la  profession  des  individus  qui  les  ont  portés 
les  premiers. 

2.  Siersberg,  ancien  chàleau,  indiqué  par  Durival  comme  dépeadant 
de  la  paroisse  d'Iizbach. 

3.  Avricourt. 

4.  Thiaucourt. 

5.  Devant  la  Woivre.  Oloioavre  ou  Lmvavre  est  un  mot  roman, 
que  l'on  retrouvera  dans  la  pièce  XIV. 

6.  Haute-Seille. 
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Marchis'  et  uxor  ejus  Hodebors,  et  filius  ejusKarlo  cum  filiabus  suis. 
Uujus  dont  testes  sunt  Tiberius  et  Bertrannus ,  milites,  Cono,Hum- 
bertus  et  Lanibertus.  Et  pralum  quod  dédit  vobis  Ilermannus  et  soror 
ejus  Ilclvydis,  in  Géminés-  et  quicquid  babebaat  ia  Henrico".  Uujus 
doDÏ  lestes  sunt  Gerardus,  cornes  Wadamoalis ,  et  uxor  ejus  comi- 
lissa  Gerlrudis,  in  quorum  manibus  dalum  est,  et  Nicholaus,  Walterus 
et  fraires  ejus  Lodoycus  et  Rodulfus  et  Morondus,  Petrus  et  Warinus, 
sacerdotes;  Dodo,  villicus,  et  Teodericus,  etDominicus,  decanus",  el 
alii  muiti  banni  Gbelineti.  Goufirmamus  etiam  vineam  quam  dédit  vobis 
Humberlus,  miles  de  Mercvilia*  apud  Rumechort',  et  uxor  ejus  Ho- 
diarz ,  et  filii  eorum  Roberlus ,  Wiscberz  et  Walterus.  Hujus  doai 
testes  sunt  Gerardus,  cornes  Wadanimontis,  Walterus  el  frater  ejus 
Warnerus  et  Yulo  ,  Lodoycus  el  frater  ejus  Stepbanus,  Morondus  et 
frater  ejus  Bertrannus.  Confirmamus  quoque  vineas  cum  arboribus 
quasdederunt  vobis  ibiden\  Teodericus,  capellanus  ,  et  frater  ejus  Ro- 
dulfus, el  uxor  ejus  Leybors  cum  filio  suo  Yulone  et  filia  Pelronilla  , 
Lambertus  et  Huwardus  et  uxor  ejus  Adelina  cum  filio  suo  Arnulfo  et 
filia  ;  Reyualdus  et  Symou  frater  ejus.  Uujus  doni  testes  sunl  Gerardus, 
decanus  ;  Hugo,  capeliauus  ;  magister  Abricus  ;  Conslantinus,  et  Symoa, 
frater  ejus  ;  Letardus  et  Ilumbertus,  milites  ;  [Ilumberlus] ,  villicus. 
Et  alias  eliam  vineas  cum  arboribus  quas  dederunt  Aledis  et  filius  ejus 
Golifridus  cum  filiabus  suis,  et  Oda  et  filii  ejus  Alberlus  et  Rodulfus, 
et  soror  ejus  Floraz  et  Filluns  ,  el  filius  ejus  Pelrus,  Theodericus  et 
uxor  ejus  Plailruz  cum  liberis  suis ,  Savia  cum  filio  suo  Teoderico  et 
filia  Evucia ,  et  filius  ejus  Stcphanus  ;  Gerardus  el  Walterus ,  et  uxor 
ejus  Hawidis ,  et  Mira  cum  filio  suo  Teobaldo  et  filiabus  Hawidis  el 
filii  ejus  Petrus  et  Garinus ,  Rainadus  el  Teodericus  ;  Gilla  et  filii  ejus 
Gerardus,  Pelrus  et  Walterus;  Gerardus,  quondara  villicus,  cum  li- 
beris suis  ;  Ilermanuus  cl  uxor  ejus  Aledis  cum  filio  suo  Matheo 
el  filia  sua  Luchardi  ;  Olo  el  uxor  ejus  Judil  cum  liberis  suis. 
Vineas  quoque  de  Larzuhs''  ,  quas  dederunt  vobis  Elisabeth  et  filius 
ejus  Humbertus,  elPaulinus,  miles,  et  uxor  ejus  Aledis  cum  filio  suo,  el 
quicquid  dédit  vobis  ibidem  Ymecia,  domum  ,  ortum  ,  terram  cum  ar- 
boribus, et  prala.   Ilarum   elemosinarum   testes  suût  Hermauaus,  Ja- 


1.  Maixe  près  Einville,  autrefois  Marches. 

2.  La  ferme  des  Gimées. 

3.  Localité  inconnue. 
A.  Méréville. 

5.  Remicourt,  près  Villers-lès-Nancy. 

6.  Laxou. 
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cobus,  BovOj  milites  ;  Tiwinus,  villicus  ;  Gerardus,  quondam  villicus  • 
Ramerius  Gaidat,  Menuyz  et  Hugo  albus,  el  Ramerius  marischadus  {sic); 
Folco  et  fiiius  ejus  Widricus.  Si  quis  aulem  ,  etc.  —  Et  ego  Ma- 
theus,  dux  et  marchio  Lolliaringic ,  et  ducissa  Berla ,  uxor  mea  ,  com 
liberis  meis  Symone,  Friderico  alque  Mallieo,  concedimus  et  donamus 
Deo  el  beale  virgiai  Jlarie  et  abbalie  Ciariloci ,  quand  mullam  diiigi- 
mus^  supradicîas  elemoslDas,  insuper  et  vioeam  de  Cbezcenval,  vineam 
quoque  comitis  Friderici  quam  tenebat  in  vadium  Heluwidis  rufa. 
Hujus  doni  testes  sunt  Teodericus  et  Hugo,  capellani;  Conslaalinus  et 
fratres  ejus  Willermus  et  Symon,  Jacobus  et  Lelardus.  Et  ne  quis 
unquam  audeat  de  bac  elemosina  calumuiam  vel  injuriam  aliquam  fra- 
tribus  ibidem  Deo  ssrvientibus  inferre ,  auctoritale  sigiiJi  mei  confir- 
ma vi.  S.  Theoderici,  archidiacoai.  S.  Odonis,  artbidiaconi.  S.  Pelri^ 
archidiaconi.  S.  Henrici ,  arcliidiaconi.  S.  Walleri,  arcbidiaconi.  S. 
Walleris,  canceilarii.  S.  Hugonis ,  abbatis  Sancli  Apri.  S.  Hugonis , 
abbatis  Sancli  Mansueli.  S.  Paulini,  decani  Sancli  GengulG.  —  Ori- 
ginal en  parchemin. 

VI. 
H72. 

Mathieu  F"",  duc  de  Lorraine ,  donne  à  l'abbaye  de  Clairlieu,  du 
consentement  de  sa  femme  et  de  ses  fils,  Simon,  Ferry  el  Mathieu  , 
la  moitié  du  désert  sur  le  promontoire  de  Rosières  (-aux-Saiines), 
appelé  Havinerville  (ou  H.ignerviller),  l'autre  moitié  lui  ayant  déjà  été 
donnée  par  l'abbaye  de  Saiul-Paul  de  Metz,  plus  le  droit  de  pâture  sur  le 
territoire  de  Saffais.  —  Original  en  parchemin  j  en  assez  mauvais 
état.  Grand  sceau  en  cire  rouge,  placé  dans  un  sac  de  soie;  légende  : 
BIATEVS  DVS  [ET  MARCHjIO  LOTORINGORVM'. 

VH. 

dl72. 

Pierre  de  Brixey  confirme  les  donations  faites  à  l'abbaye  de  Clairlieu 
par  Hugues  ,  primicier  de  Metz,  Simon,  doyen ,  et  les  religieux  de 
Saint-Paul,  de  la  moitié  du  désert  au  promontoire  de  Rosières  {de  Rose- 
riis) ,  moyennant  un  cens  de  5  sous  toulois  ;  et  par  Thierry  de  Neu- 
viller  {de  Novovillari)  el  Garnier  de  Yiliacourl  {de  Velascort),  de  l'au- 
tre moitié  de  ce  désert ,  qu'ils  tenaient  en  fief  du  duc  Mathieu.  Sur  ce 
territoire  a  été  construite  la  grange  appelée  Hagnerviller.  L'évêque 
confirme  également  le  don  fait  par  les  précédents  ,  du  droit  de  pâture 

4.  Cette  pièce  se  trouve  au  Trésor  des  Charles,  layelle  Abbayes. 
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sur  les  bans  de  Rosières  ,  de  Tonnoy  et  de  Saffais  {de  Tornai  et  de 
Seffez),  pour  toutes  sortes  d'animaux.  —  Original  en  parchemin. 

VIII. 

U76. 

Pierre  de  Brixey  confirme  les  donations  faites  aux  religieux  de  Ci- 
teaux  par  le  duc  Mathieu  F"",  pour  leur  établissement  ii  Clairlieu  : 
celle  de  la  grange  de  Clairlieu ,  appelée  Forêt  {grangia  Clari  loci 
que  vocatur  Forest),  et  des  terres  de  Benevise  ,  faites  par  Gérard  II , 
comte  de  Vaudémont.  L'évêque  raconte  la  venue  des  religieux  en  Lor- 
raine ,  leur  séjour  à  Ferrière ,  etc.  (Voir  p.  100  de  celle  notice.)  — 
Oriffinal  en  parchemin.  —  Imprime  dans  Dom  Calmet,  t.  Il,  pr., 
col.  571.  Le  P.  Vignier  en  a  donné  (p.  121)  une  traduction  d'après  le 
carlulaire  de  Clairlieu ,  et  Dom  Calmet  a  analyse  et  francisé  celle  même 
traduction,  t.  II ,  col.  12. 

IX. 

Sans  date. 

Theodoric*  ,  archidiacre  et  primicier  de  l'église  de  Toul ,  donne 
à  Widric,  abbé,  et  aux  religieux  de  Clairlieu  la  portion  des  dîmes  de 
la  grange  des  Gimées  [de  Gimeis)  qui  apparleiiail  à  la  cure  de  la  paroisse 
d'Ochey  {de  Oschir).  —  Original  en  parchemin. 

X. 

Sans  date. 

Hugues- ,  abbé  de  Saint-Epvre  de  Toul,  donne  à  Widric,  abbé,  et 
aux  religieux  de  Clairlieu  les  dîmes  de  toutes  leurs  nourries  qui  seront 
dans  l'étendue  de  la  paroisse  d'Ochey,  les  dîmes  des  terres  situées 
dans  le  même  territoire,  qu'ils  pourront  cultiver  avec  deux  charrues  , 
et  celles  des  prés  qu'ils  mellronl  en  culture  à  Chanleheu  (canton  du 
territoire  d'Ochey).  —  Original  en  parchemin. 

XI. 

1179. 

Donation  par  Gérard  (II),  comle  de  Vaudémont,  des  bois  de  Heys,  de 
la  vaine  pâture  dans  les  bois  de  Chaligoy,  etc. 

i,  Théodoric  ou  Thierry  vivait  du  temps  de  Pierre  de  Brixey,  dans 
une  des  chartes  duquel  il  ligure  comme  témoin. 

2.  Probablement  celui  que  Dom  Calmet  appelle  Hugo  ou  Hussou,  et 
fait  vivre  de  1145  à  H76. 
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Pium  creditur  obsequium  prestare  Deo  qui  servos  Dei  manulenere 
conalur  contra  caluuipuianlcs  et  malignanles  in  illos.  Quocirca  notum 
facimus  posleris  et  preseiilibus,  ego  videlicet'Girardus,  cornes  Wada- 
nimonlis,  et  uxor  mea  Gerlrudis,  et  filius  meus  Hugo,  quod  nos,  pro 
salute  animarum  noslrarum  et  antecessorum  nostrorum ,  concedimus 
et  conferimus  dileclis  fralribus  Clariloci  quicquid  speclat  ad  nos  in 
omaielemosinaducis  Lotharingie,  in  fundis  et  usuariis,  per  totara  sii- 
vam  que  vocalur  Heys,  et  in  banno  Chelineli  simililer  pasiuras  et  reii- 
qua  usuaria  sibi  necessaria  simili  iiberlale  donamus,  ut  hec  ea  lege 
liberlatis  qua  céleri  homines  banni  illius  possidcnt  et  ipsi  possideant 
amodo  et  ia  reliquum.  Conferimus  quoque  et  conlirmamus  eisdem  fra- 
lribus viam  per  vailem  veleris  Ferrarie  ' ,  sicut  ab  hominibus  noslris  con- 
quisierunl  sibi,  ut  ipsi  cum  animalibus  et  vehiculis  suis  libère  per  eam 
possiat  (leinceps  pertransire.  In  banno  quoque  de  Oschers  quanluncum- 
que  perlinet  ad  nos  pasturas  et  ligna  ad  ignés  et  marrimandum  et  ad 
carbones  faciendos,  et  reliqua  usuaria  cum  omni  libertale  conferimus 
illis,  staluenles  alteulius  ul  foreslerii  noslri  vel  reliqui  minisleriales 
sub  lege  alicujus  juris  nichil  a  fralribus  nec  a  familia  eorum  possint 
expetere.  Similem  quoque  liberlatem  slaluimus  illis  in  omnibus  his 
que  in  bannis  noslris  habuerint,  ut  ipsi  et  auimalia  eorum  pacem  el 
quielem  perpetuo  possint  habere.  Porro  pasturas  quorumiibel  anima- 
lium  in  alodiis  noslris  et  feodis  per  lolum ,  el  paler  meus  olim  conlulit 
illis,  et  nos  adhuc  recognoscimus  et  conferimus  illis,  in  quibus  si  damp- 
Dum  fueril  illalum,  sine  emendalione  dampni  quanlilas  restaurabilur. 
Minam  quoque  fcrri,  quociens  in  banno  noslro  dono  vel  precio  poluerint 
habere  et  ad  grangias  suas  Iransferre  voluerint  ad  ferrum  faciendum 
cum  omni  libertale,  concedimus  illis  et  conlirmamus-.  Ut  aulem  hec 
râla  et  illibata  permaneant,  acla  suut  et  legillime  coram  hominibus  nos- 
tris,  sigilli  nostri  impressione  permunila,  ut  predicti  fralres  possint 
in  his  perpétua  pace  gaudere.  Testes  affuerunt  his  Petrus ,  capellanus 
de  Cheliaeto;  Morundus  de  SpinaP  ;  Rodulfus  de  Porlu*  ;  Wirricus 
de  Farnuncorl^  ;  Albertus  de  Sanclo  Firmino'^,  et  Cono ,  frater  ejus  ; 

1.  Celle  vallée  de  la  Vieille-Ferrière  était  sans  doule  près  du  lieu 
où  s'élaient  établis,  dans  l'origine,  les  religieux  de  Citea-ux,  avant  d'al- 
ler se  fixer  à  Clairlieu. 

2.  Il  s'agit  probablement  ici  des  mines  de  fer  du  ban  de  Chavigny, 
qu'on  exploite  encore  à  présent. 

5.  Epinal  (Vosges). 

4.  Port,  aujourd'hui  Saint-Nicolas-du-Port. 

8.  Faunoncourt,  ceuse  sur  le  territoire  de  Dommarie-Eulmont. 

6,  Sainl-Firniin. 
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Wirricus  île  Guigneis',  et  Euslacius  fraler  ejiis  ;  Rodulfus  de  Lonwi^  ; 
Fulcho  el  aller  Fulcho  de  Ilamevilla' ;  Lodovicus  de  Famuncort  ; 
Lodovicus  de  Escraiaes  '  ;  Wallerus  de  Clicvaini'"'  ;  Dooliuus  ,  villicus 
nosler  de  Cheliuelo.  El  hec  omnia  nos  non  solum  confirmamus ,  sed  el 
episcopo  luIlcDse  confirniaudum  transinillimus  ia  nomioe  Domini. 
AcUim  Icgillimc,  el  corain  legillimis  Icslibus  recilalum  et  coufirmalum, 
anuo  ab  incarnationc  Domini  m"  c*^  lxx°  viiii°.  —  Original  en  jmr- 
chemin. 

XII. 

1180. 

Etienne,  abbé,  et  l'abbaye  de  Molesme  cèdent  à  l'abbaye  de  Clairlicu  ce 
qui  leur  appartenait  au  droit  de  dîmage  sur  les  vignes  que  le  duc 
Mathieu  avait  dounées  h  ladite  abbaye,  et  sur  les  vignes  acquises  ou 
à  acquérir  par  cette  dernière  dans  le  ban  de  la  paroisse  de  Nancy. 

In  nomiue  Patris  et  Filii  el  Spiritus  Sancli.  Et  ratio  postulai  et  servo- 
rum  Dei  et  reiigio  promerelur  ut  ecclesie  Dei,  que  sunt  Christi  sanguine 
consccrate  et  confédérale,  in  via  pcregriualionis  hujus  mutuis  fulciantur 
obsequiis,  ne  sinl  sine  affeclione  et  alterius  subleventur  beneficiis,  ne 
fiant  absque  fédère.  Quocirca  ego  Slephanus,  pacienlia  Dei  diclus  abbas 
Molisniensis,  cl  fralrcs  capiluii  nostri  univei'si,  notum  facimus  posteris 
el  presenlibus  quod  nos,  communi  consilio  et  consensu,  concedimus  el 
confcrimus  fralribus  Clariloci  quicquid  spécial  ad  nos  in  fundo  seu  de- 
cimalione  vinearumquas  dux  Lotboringie  Malheus  conluiitiisdeni  fralri- 
bus in  elemosinani,  cum  ipsc  moriens  valefacercl  seculo  et  soiliciludini- 
Lus  cjus.  Simili  quoque  liberlate  conferimus  prescriplis  fralri- 
bus omnem  decimalionem  vinearum  omnium  quas  modo  habenl  et 
quas  in  posterum  sunl  babiluri  in  parrocbiatu  de  Nancci,  ita  duni- 
laxal  ut,  pro  ilia  decimalionc  que  spécial  ad  nos,  deccm  solidos  lul- 
Jenses  fralribus  nostris  de  Nancci'*,  scilicel  in  festo  sancli  Remigii  vel 
infra  octavam  ejusdem,  slatuto  tempore,  singulis  aunis  persolvant.  Et 
sciendum  quod  hoc  coustitulum  est  de  vincis  quas  predicli  fratres  ia 
proprios  usus  habueruut  ;  quas  si  de  manibus  suis  dimiscruni,  censu 
dimisso,  decimatio  ad  ccclcsiam  nostram  more  solito  revcrîetur.  Hec 

1.  Gugney. 

2.  Longwy  (Moselle). 

3.  Ilamraeville. 

4.  Acraigues,  aujourd'hui  Frolois. 
.*)'.  Chavigny. 

G.  Les  religieux  du  prieuré  Notre-Dame,  lequel  dépeûdail  de  l'ab- 
bave  de  Molesme. 
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autem  pacis  compositio  ul  rata  et  illibata  perseverel  ia  evuin,  cyrogra- 
phiim  fieri  decrevlmus,  cujus  pars  una,  sigillo  abbalisClariloci  sigillala, 
manebitaput  (sic) nos;  altéra  nichilominus,  sigillo  noslro  el  capituli  nos- 
tri  signala,  in  ecclesia  Ciariloci  conservabitur  in  teslimonium.  Testes  : 
Cleopas,  prior  Molismensis;  Hugo,  subprior  ;  Guiberlus,  canlor;  Josber- 
lus,  cellerarius  ;  Roduifus^  succenlor;  Iliimberlus,  capellanus;  Haymo 
de  Chaste!;  Hugo,  prior  deNancei  ;  Adam  ;  Henricus,  abbas  Morimundi  ; 
Pelrus ,  abbas  Beliiprali,  Aclum  legitlime,  publiée  recitalum,  canonice 
confirmalum.  Dalum  in  capitulo  Molismensi,  indictione  xiii^,  incarna- 
tionis  doniinice  anuo  m"  c°  lxxx°.  —  Original  en  parchemin.  — 
charte-partie'  portant  du  côté  gauche,  à  la  souche,  les  mots  :  Ave 
Maria gratia  plena.  Amen. 

XIU. 

1182. 

Confirmation  des  biens  de  l'abbaye  de  Clairiieu  el  donation  de  privilè- 
ges par  le  pape  Lucius  HI. 

Lucius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dileclis  filiis  Jacobo,  abbati 
monasterii  Ciariloci,  ejusque  fratribus  lam  presenlibus  quamfuluris  re- 
gularem  vilam  professis,  in  perpeluum.  Religiosam  vitam  eligenlibus 
apostolicum  convenit  adesse  presidiiim,  ne  forte  cujuslibet  temerilatis 
incursus  aut  eos  a  proposito  revocet,  aut  robur,  quod  absit,  sacre  reli. 
gionis  iafringat.  Ea  propler,  dilecli  in  Domino  filii,vestrisjuslispostuIa- 
tionibusannuimuscIemenleretprefatummonasteriumsancliDeigenitricis 
semperquevirginisMarie  Ciariloci  in  quo  divino  mancipali  eslis  obsequio, 
sub  beati  Pelri  et  noslra  protectione  suscipimus  et  presenlis  scripti  pri- 
vilégie communimus.  In  primis  siquideni  slaluenles  ut  ordo  monasticus, 
qui  secundum  Dei  timorem  et  beati  Benedicii  [regulam],  atque  institu- 
tionem  cisterciensium  fratrum,  in  eo  loco  institulus  essedinoscilur,  per- 
peluis  ibidem  lemporibusinvioiabiliterobservetur.  Prelerea  quascumque 
possessiones,  quecumque  bona  idem  monasterium  impresenliarum  juste 
el  canonice possidetaulin  futurum  concessione  ponlificum,  largilionere- 
gumvelprincipum,  oblationelidelium,seualiisjuslismodis,prcslante  Do- 
mino, poleritadipisci  firma  vobis  vestrisque  successoribus  el  illibata  perma- 
néant.  In  quibus  becpropriis  duximus  exprimenda  vocabulis.  Locum  ipsum 
iu  quo  prefatum  monaslerium  silum  est  cum  omnibus  appenditiis  suis. 


4.  Nos  archives  renferment  plusieurs  de  ces  chartes  dlles  partitœ, 
undulatœ  et  idcntatœ,  dont  parle  M.  Natalis  de  Wailly  dans  ses 
Eléments  de  paléographie. 

11 
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Grunîjiam  de  Gemmes'  cum  appendiliissuis.  Grangiam  de  Foresl'  cum 
appendiliissuis,  Grangiam  de  Novolnco  cum  appcndiliis  suis.  Gran;;iam 
deBelIodono  cum  appendiliissuis.  Vincam  de  Nanccy  cum  censu.  Viiieas 
de  Rcmeycorl  cum  censu.  Vincas  de  Larczos  el  duos  mansos  ejiisdena 
loci.  Vineam  de  Ludey.  Vivarium  de  Nancey  cl  molendinum.  Molen- 
diuum  de  Villa.  Prala  de  Ciiclennei.  Prata  de  Ciianleiiouo.  Prala  de 
Undt'suieys.  Domum  mclenscm.  Domum  lullcuî-em.  Domiim  de  Villa. 
Terram  de  TanloQvilla.  Tcrram  de  Loocorl.  Vineam  lullensem.  Sane 
laborum  veslrorum  quos  propriis  manihus  aul  snmplihus  coliiis, 
sive  de  nulrimenlis  aniinaliiim  vestiorum  uuilus  a  vobis  décimas  exigere 
vel  exlorqucre  présumai.  Liceal  quoque  vobis  clericos  cl  laïcos  liberos 
el  absolulos,  e  secuio  fugienlcs,  ad  couversionem  recipere  el  eos  absque 
conlraditlione  aliqna  in  veslro  monaslerio  retiuere.  Paci  quoque  el  Iran- 
qiiillitali  veslre  palerua  voleales  soUiciludine  providere,  auclorilale  apos- 
lolica  proliibcnius  ul  iufra  clausura  locorum  seu  gran^iarum  veslrarutû 
nullus  hominem  capcre  vel  intcrficere,  furlum  commitlere,  ignem  ap- 
poncre,  vinienliam  seu  rapinam  audeal  exercerc.  Inhibcmus  in.-;uner 
«l  nulii  fralruni  vcslrorum,  posl  faclam  in  monaslcrio  vcslro  profcs- 
sionem,  fas  sil,  absque  abbalis  sui  licencia,  de  eo  disccdere;  disceden- 
tem  vero  absque  communium  iillcrarum  caulionc,  nullus  audeal  reli- 
nerc.  Adbec  prescnli  scriplo  sanciinus  ul  si  cpisco|)us  iu  cujus  parro- 
chia  domus  veslra  fundala  est,  lerlio  per  inlcrvalla  (emporum,  cum 
humililale  el  devolione  qua  convcnil,  requisilus,  subslilulum  abbalem 
benediccre  forle  noiucril,  licilum  sil  eidem  abhali  proprios  novicios 
bencdicere  el  alia  que  ad  officium  ipsum  perlinenl  exerccre,  donec 
idem  cpiscopus  duriliani  suam  recogilel  el  bencdiccndum  abbalenï  be- 
nediccre non  recuset.  Sane  si  cpiscopi  aliquid  ab  abbalibus  veslri  or- 
dinis,  prelcr  obedionliam  debilam,  conlra  liberlalem  ordinis  a  prede- 
cessoribus  noslris  cl  a  nobis  indullam  expclieriat,  iiberum  sil  eisdem 
abbalibus  dencgare  quod  pelitur,  ne  occasioue  isla  prediclus  ordo,  qui 
Laclenus  liber  exlilil,  perpelue  serviludinis  laqueo  vincialur.  Decerui- 
mus  ergo  ul  nulli  omniao  hominum  liceal  prefalum  monaslerium 
temere  perlurbare  aul  ejus  possessiones  auferre  vel  ablalas  reliuere, 
miouere,  seu  quibusiibelvexationibus  faligare,  sed  omuia  intégra  con- 
servenlur  corr.ni  pro  quorum  gubernalione  ac  suslenlalione  concessa 
suQl  usibus  omaimodis  profulura,  salva  aposlolice  sedis  auclorilale. 


i.  Gimées. 

2.  La  mélairie  de  Forêt,  qui  n'existe  plus,  paraît  avoir  été  située 
enlre  les  villages  de  Praye  et  de  Forcelies-Sainl-Gorgon. 
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Siqna  igilur  infuturum  ecclesiastica  secularisve  personna  hanc  nosire 
conslilulionis  paginam  sciens,  coutra  eam  temere  venirc  tcniplaverit, 
secundo  lerliovc  commonila,  nisi  realiim  suum  digna  salisfaclione  cor- 
rexeril,  poleslalis  honorisque  sui  dignilale  careal,  reamque  se  divino 
judicio  exislere  de  perpelraU  iniquilatc  cognoscal,  el  a  sacralissimo 
corporc  et  sanguine  Dei  et  Domini  redemptoris  noslri  Jesu  Chrisli 
aliéna  fiât,  atque  in  extremo  examine  dislricle  ullioni  subjaceat.  Cunclis 
aolem  eideni  loco  sua  jura  servanlibus  sit  pax  domini  nostri  Jesa 
Cbrisli  qualinus  ut  hic  fructum  boue  aclionis  percipiant  et  apud  dis- 
trlcium  judicem  premia  elerne  pacis  invenianl.  Amen.  Amen.  Amea. 


sanclus 

saDctus 

PETRVS 

PAVLVS 

LUC 

IVS 

papa 

m* 

Bene  valete' 


Ego  Lucius  catolice  ecclesie  episcopus. 

Ego  Theodinus,  porluensis  et  Sanli  Rufine  sedis  episcopus. 

Ego  Henricus,  albanensis  episcopus. 

Ego  VivianusliluliSancliStephaniinCeliomonte  presbiler  cardinalis. 

Ego  Arduiaus,  presbiler  cardinalis  tituii  Sancle  Crucis  in  Jberusalem. 

Ego  Laborans,  presbister  cardinalis  Irans  Tiberym  liluii  Calixli. 

Ego  Ramerius,  Sancli  Georgii  ad  Vélum  aureumdiaconus  cardinalis. 

Ego  Gralianus,  sanclorum  Cosme  et  Daniiani  diaconus  cardinalis. 

Datum  Vellelri,  per  manum  Aiberli,  sancle  romane  ecclesie  pres- 
biteri  cardinalis  et  cancellarii ,  iiij  kalendas  decembris,  indiclionis 
prime^  incarnalionis  dominice  anno  millesimo  cenlesimo  Lxxxit,  ponli- 
ficalus  vero  domini  Lucii  pape  anno  ij.  Amen.  —  Original  en  parche- 
min. 


i.  Ces  mois,  disposés  comme  ci-dessus,  sont  enfermés  dans  deux 
cercles  concentriques  entre  lesquels  se  trouve  la  devise  :  Deus  saluta' 
ris  noster  adjuva  nos. 

2.  Ces  deux  mots  sont  arrangés  en  forme  de  monogramme. 
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XIV. 

Sans  date. 

CoDlirmalion  par  Pierre  de  Brixey,  évèque  de  Toul  (de  M68  à  1193), 
des  donations  faites  à  l'abbaye  de  Clairlieu. 
In  noniine  Sancte  et  Individue  Trinilatis,  Patris  et  Filii  et  Spirilus 
Sancti.  Ego  Pclrus,  Dci  misericordia  Leucborum  episcopus,  fralribus 
de  Ciaroloco,  WiJrico  abbali,  ceterisqiie  rcligiosis  ibidem  Deo  famu- 
lanlibus. . . .  Primuni  itaque  confirmamus  vobis  décimas  de  omnibus  nu- 
irimentis  vcstris  cl  tocius  territorii  veslri,   videlicct  a  rupe  desuper 
Micins'   usquc  ad   rupem  de  Tassineris,  sicut  via  de  Fracii  ducil  per 
fonlcm  desuper  Chavenei,  et  exinde  per  viam  que  descendit  per  Ra- 
maraimonl  usque  ad  velus  atrium  Ferrarie,  el  sicut  Juratum^  nemus 
dividil  per  pclrosam  de  Marucliasnei,  el  ex  illinc  usque  ad  rupem 
super  Cbanîchu,   usque  ad  vannam  comitis,  ubi  est  terminus  banni, 
cl  ileruui  a  rupe  desuper  Micins  usque  ad  pelrosum  waduni ,  et  inde 
usque  ad  metam  de  Ilodemonl^  que  dividil  alodium  comitis  el  feodum, 
et  ex  bac  meta  usque  ad  rivum  desublus  Viiers^,  que  terra  comitis  et 
ducis  dividilur,   et  a  rivo  usque  cbcniverias  sub  valle  de  Amalulh^, 
el  ex  illinc  per  viam  que  séparai  nemus  Sancti  Arnulfi  et  Sancti  Sle- 
pbani,  usque  ad  crucem  de  Olaipralo,  el  per  Martini  vallem  el  usque 
ad   grossam  fagum.   Et    infra    hos   Icrminos   confirmamus  vobis   dé- 
cimas omnium  nulrimenlorum  veslrorum  el  omnis  agriculture  terri- 
torii veslri  jam  acquisiti  vcl  acquirendi,  ea  lamen  condicionc  el  paclo  nt 
pro  his  omnibus  concessis  et  donalis,  vos  et  successores  veslri,  singuiis 
annis,  in  feslivilale  beali  Vincentii  vel  infra  oclavas,  in  manu  abbalis 
vel  super  altarc  quindecim  solidos  cathalaunensis  monete  persolvatis,  et 
domino  Jobanni,  decano  majoris  Ireverensis  ecclesie,  quinque,  vel  cuj 
usseril  ipse  reciperc,  el  posl  ipsuni  successoribus  suis;  nam  ipse  quar- 
am    partem   decimarum  tenel  a  domino  abbate  Sancti  Vincentii  me- 
tensis  cenobii.  Confirmamus  eliam  vobis  terram  quam  dedil  Gerardus 
cornes  Wadanimonlis,    supra   promonlorium  Cbelineti   et   quandam 
partem  dciawauvra;  ad  faciendum  pratum,  el  quicquid  babebataprato 
quod  dederunl  vobis  1res  fratres,  Odo,  Richeras  el  Bellinus,  conceden- 
libus  cunclis  beredibus  eorum,  usquc  ad  brachium  Mole,  el  dimidium 


1.  Messein. 

2.  Le  bois  Juré. 

3.  Houdemonl. 

4.  Viller-lès-Nancy. 

li,  Amcleu  ou  Clairlieu. 
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pratum  de  Cursuria  in  omni  usuario,  et  quatuor  jugera  piscalure, 
sicut  piscalores  solebant  tenere,  et  censura  pratorum  Humberli,  Gillc- 
berli,  Lamberti  el  Goberli  et  heredum  ejus.  Hoc  lotum  factura  est  li- 
cencia, assensu  el  consilio  Teoderici,  tullensis  archidiaconi.  Non  solum 
aulem  que  prescripla  sunt,  sed  etiam  quecumque  largiflua  Dei  benigni- 
tas  ecclesie  veslre  donavil  vel  ia  future  doaabit,  presenlls  pagine  mu- 
nimine  vobis  confirmamus,  el  ut  firmata  et  inconcussa  permaneaut, 
ponlilicali  sigillo  roboramus.  Si  quis  autem  hujus  noslre  conGrmatiouis 
violator  extilerit,  nos  illum  a  siau  sancte  niatris  Ecclesie  segregamus  et 
cura  malediclo  principe  tenebrarum  maledicimus  donec  resipiscat  el  ad 
satisfaclionem  redeat.  S.  (signum)  Teoderici,  arcbidiaconi.  S.  Ulrici, 
decani  et  archidiaconi.  S.  Odonis,  archidiaconi.  S.  Walleri,  archidia- 
coni. S.  Miloais,  archidiaconi.  S.  Teoderici,  archidiaconi.  S.  Albrici, 
archidiaconi.  S.  Friderici,  archidiaconi.  S.  Hugonis,  archidiaconi.  — 
Original  en  parchemin. 

XV. 

1183. 

Autre  confirmation  par  Pierre  de  Brixey,  de  diverses  donations  faites 
à  l'abbaye  de  Clairlieu. 

In  noraine  Patris  et  Filii  et  Spirilus  Sancli.  Pelrus Notum 

facimus...  quod  Ebalus  de  Spinal  cl  uxor  illius,  antequam  de  suo 
corpore  suscepissent  heredem ,  concesserunt  et  coululerunt  fratribus 
Clariloci  terras  omnes  quas  conquisierant  in  banno  de  Seroucorl'  et 
pasluras  ad  omnia  cujuslibet  generis  animalia  in  codera  banno  ;  paslu- 
ras  quoque  de  Hoceivilla-,  quantum  spectabat  ad  illos,  et  hec  omnia 
contra  oranes  homines  garentire  promiserunt.  Testes  :  Warnerus,  fra- 
ter  ejusdem  Ebali  ;  Stephauas  de  Synlerei^  ;  Pelrus  de  Cheulei^  ;  Hugo 
et  InLrandus,  presbiteri.  Garnerus  quoque  de  VelascorP,  assensu  nxo- 
ris  sue  Salraone  et  aliorum  heredum  suorum,  conlulit  fratribus  Clari- 
loci quicquid  in  fundis  lerrarum  conquisierant  circa  grangiam  suara 
de  Haignorvilla'',  in  territorio  de  Roseriis-,  et  quicquid  spectabat  ad 
illum  de  pasturis.  Testes  :  Pelrus,  abbas  Belliprati  ;  Wallerus   de 


1.  Xirocourt. 

2.  Housséville. 

3.  Ceinlrey. 

4.  Xeuilley. 
î».  Villacourt. 

6.  Hagnerviller. 

7.  Rosières-aux-Salines. 
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Prignei'  ;  Cono,  villicus  ejiisdem  Garneri,  et  Theodericus,  armiger 
ejus.  Comilissa  quoque,  uxor  Alberli  de  Romunt,  assensu  filioram 
suoruin,  quiim  hcredilas  ipsa  ex  parle  ilUus  veniebat,  conlulil  fralri- 
bus  Clariloci  quicquid  conquisicranl  olim  cl  quicquid  cliam  conquirere 
poteraDt  ab  hominibus  suis  in  fuodis  Icrraruin  et  pasluris  aniinalium 
in  banno  de  Roseriis.  Testes  :  Theodericus,  dotninus  de  Romunl,  socer 
suus,  et  uxor  illius  Osilia  ;  Albricus,  inonachus,  et  Pelrus,  conversus 
Clariloci.  Gillebcrlus  simililer  de  Roseriis,  cum  non  habebal  liberos 
neque  uxorem,  conlulil  fralribus  Clariloci  quicquid  ab  homiuibus  suis 
conquisicrant  vel  conquirere.  poleraiU  iti  fuudis  Icrraruin  et  pasluris 
animalium  in  codem  banno  de  Roseriis.  Testes  :  Pelrus,  abbas  Belli- 
prali  ;  Theodericus,  miles  de  Roseriis,  et  Wallcrus,  filiusejus  ;  Gerar- 
dus  de  Cheveinei-  ;  Wolfadus  de  Curvei^  ;  Cono  de  Roseriis.  Ouho 
etiam  de  Donialivera'  clWiardus,  filins  ejus,  conlulerunl  eisdeni  fra- 
lribus Clariloci,  in  confinio  graogie  sue  de  Haiguorvilla ,  agrum 
nnuni,  croeani  scilicet,  juxla  aiserabiem,  et  allerum  agrum  anle 
grangiam,  et  duo  prala  ullra  Murlem,  et  quicquid  speclabal  ad  illos 
de  pasluris  ad  omuia  cujusiibel  generis  animalia  in  Blcheriis^  el  per 
tolam  lerrani  suam.  Testes  :  Hugo,  baslcilus,  geucr  ipsius  Ollhonis,  et 
Theodericus,  miles  de  Roseriis,  et  VVallerus,  filius  ejus,  el  Theobal- 
badus,  abbas  de  Vallibus,  et  Rayoaldus,  monachus  Belliprali.  Item 
prediclus  Gillebcrlus  de  Roseriis  conlulil  prefalis  fralribus  duos  agros 
el  dimidium,  et  remisit  omnem  querimoniam  quam  habebal  vel  habere 
poterat  in  confinio  graugie  de  Haignorvilla.  Testes  :  Rodulfus  de 
Roseriis,  et  Berlricus  et  Pelrus.  Boimucdus  de  Rcnnicivilla'' el  Ge- 
rardus,  filius  ejus,  conlulerunl  eisdem  fralribus  Clariloci  pasturas  de 
omnibus  terris  suis  in  Bleheriis  ad  omnia  cujusiibel  generis  animalia. 
Testes  :  Lodovicus,  presbiler  de  Loucorr,  et  Wirricus,  filiaster''  ejus  ; 
Lamberlus  quoque  de  Loucort,  et  Wirricus,  cellerarius  Clariloci. 
Rodulfus,  quoque  de  Asperomonle^,  per  manus  noslras,  reniisil  omnem 
querimoniam  quam  habebal  adversus  domum  Clariloci  pro  homine  suo 


d.  Preny. 

2.  Chavigny. 

5.  Localité  inconnue. 

i.  Damelevières. 

5.  Blehors. 

6.  Regniéville- 

7.  Lupcourl. 

8.  Filiâlre,  beau-fils,  ou  peut-être  au  cas  particulier,  filleul? 

9.  Apremonl  (Meuse). 
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Geraido  de  Alleria^  el  heredes  ipsius  Gerardi  similiter  remitlera  fecit 
et  gurpire  in  perpetuum.  Testes  :  Odo,  archidiaconus  ;  Albricus,  ar- 
chidiacoDUS  ;  Theodericus,  archidiaconus;  Ricliardus,  archidiaconus 
virduûcnsis.  Nos  autem  prescriptas   donationes  universas  sub  noslra 

proleclione  suscipienles,  elc 

Gerardus  eliair:,  cornes  Waiianimontis,  et  lîlius  ejus  Hugo  contnle- 
ninl  ecclesie  Ciariloci,  cum  omni  inlegritale  el  lihcrlale,  wevram  secus 
villam  Sancli  Vincentii^  et  terram  arabileni  econlra  croeam  suam , 
videlicet  ia  colle  desuper,  que  omnia  dederunt  in  elemosinam  serapi- 
ternam.  Testes  :  Pelrus,  capeilanus  de  Cheleinei,  etDoelinus^  villicus  ; 
Ricîiardus  de  Merelvilla  ;  Wallerus,  alemannus  ;  Cono,  monachus 
Ciariloci  ;  et  Seiierus,  et  Conslanlinus,  conversi  ;  etWaripus,  presbiler; 
Hugo  de  Checeinval '.  Super  hos  qui  {sic)  hec  illibala  custodienles  sil  pax 
el  benediclio  copiosa  desceudat,  el  quicumque  hoc  donum  infregerit 
analhema  sil,  quousque  resipiscat  et  ablala  reslilual.  Amen.  S.  (signum) 
Friderici,  decani  el  archidiaconi.  S.  Odoais,  ihesaurarii  et  arcbidiaconi. 
S.  Albrici,  capellani  et  archidiaconi.  S.  Haymonis,  archidiaconi. 
Aclum  legillime,  publiée  recilaium,  canonice  confirmaluin.  Dalum  per 
manus  Theoderici,  cancellarii  el  archidiaconi.  Indiclione  i%  Incarna- 
tionis  dominice  anno  m"  c°  lxxx"  ni».  —  Original  en  parchemin. 

XVI. 

118^. 

Pierre  de  Brixey  confirme  la  donation  de  la  grange  des  Gimées,  faite 
à  l'abbaye  de  Clairlieu. 

la  nomine  Palris  elFilii  elSpiritus  Sancli.  Pelrus, Dei  graliaLeucho- 
rnm  episcopus,  universis  fidclibus  in  perpetuum.  Ad  pacem  et  tran- 
quiliiiaiem  scrvorum  Dei  el  ad  luilionem  juris  ecclesiaslici,  nolum 
facimus  posteris  el  presenlibus  quod  Malheus,  comes  lullensis,  et  uxop 
ejus  comilissa  Bealrix,  cum  de  suo  corpore  nondum  suscepissenl  here- 
dem,  communi  consilio  pariquc  consensu  minislerialium  et  fidelium 
soorum,  recognoverunt  el  concesserunl  fralribus  Ciariloci  omncm  pos- 
sessioncm  suam  in  grangia  sua  de  Gemellis,  sicul  anliquilus  eam  le- 
nueranl,  lempore  duels  Lolboringie  Malbei ,  scilicet  sicul  bannum 
de  Maceriis  dividilur  a  banno  de  Oscher,  et  sicul  bannum  de 
Oschers  dividilur  a  banno  de  Buchaillei^,  el  sicul  via  lenditur  sftus 

\.  Autrey. 

2.  Ponl-Sainl-Yincent. 
5.  Localité  iaconnue. 
i.  Birqueley. 
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grangiam  usque  in  campum  de  Wincei,  deindesicul  seinila  latolinosa 
tendilur  usque  ad  baQuum  de  Maceriis.  lafra  terminos  hos  quicquid 
perlioct  ad  comilatuni  lullenseni,  cullum  cl  incultum,  conlulerunt 
jamdiclis  fralribus  in  elemosinam  souipiternam.  Conlulerunt  eliam 
eisdem  fratribus  ligna  ad  marrimandum  et  ad  ignés  et  ad  alios  usus 
ejusdem  graugie  per  tolum  euudem  bannum  de  Oschers,  pasturas  ad 
omnia  cujusiibcl  generis  animalia  jamdiclc  domus,  et  cetera  usuaria.  Et 
si  alicui  daninum  illalum  fuerit,  sine  emendalione  damnum  reslaurabi- 
tiir.  Hccquc  omnia  jamdiclus  cornes  Malheus  et  uxor  ejus  Bealris, 
cuni  cssent  de  comilala  tullcnsi  iegillimo  jure  per  manus  nostras  in- 
veslili,  libère  atque  Icgillimc  conlulerunt  doniui  Clariloci.  Nos  aulem, 
quoniamhec  omnia  a  nobisfcodalijurcdesccndunt,  predictam  domum  de 
his  omnibus  libère  alque  legillime  inveslivimus,  et  dedimus  in  elemo- 
sinam sempilernam.  Porro  donalionis  hujus  que  fada  fuit  a  comité  et 
comilissa,  testes  sunt  Albricus,  capcllanus  de  Chcrma',  et  Theobaldus 
de  Jorccis,  et  Theodericus,  preposilus  deCiiernia,  et  Wirricus,  mo- 
nachus  de  Belhauia.  Nos  autem  prediclam  donalionem  que  per  manus 
nostra  fada  est,  sub  noslra  proleclione  suscipienles,  a  sacralissimo 
corpore  et  sanguine  Domini  noslri  Jesu  Chrisli ,  et  a  sande  malris  Ec- 
clesie  membris,  segregamus  et  excommunicamus  omnem  hominem  qui 
hoc  noslre  confirmationis  decrelum  infringere  presumpserit,  quoad  ec- 
clesie  Dei  juste  restiluat  quod  injuste  non  formidavit  auferre.  Fiat. 
Fiat.  Amen.  S.  (signum)  Frcderici,  dccani  et  arcliidiaconi.  S.  Odonis, 
thesaurarii  etarchidiaconi.S.  Albrici,  capellanietarchidiaconi.  S.  Hay- 
nionis,  arcbidiaconi.  S.  Richardi,  abbalis  Bellicampi.  Adum  legillime, 
publiée  recilalum,  canonice  confirmatum.  Dalum  per  manum  Tbeode- 
rici,  sande  lullensis  ccclesic  canccllarii  et  arcbidiaconi.  Indidione  ii^ 
Incarnalione  dominice  aano  m"  c"  lxxx.*'  un".  Eodem  quoque  tem- 
pore,  jamdiclus  Malbcus,  cum  uxore  sua  et  fidelibus  suis,  rcmisit  ei- 
dcm  domui  novem  solides  qui  in  queriraonia  versabanlur  in  nemore  el 
banno  de  Gemellis.  Testes  :  Albricus,  capeilanus  Villeslepbani-  ;  Gil- 
leberlus,  clericus  de  Sanniaco^  ;  Wallerus  de  Merel  villa  '  ;  Nicholaus 
de  Fonlaneto''  ;  Tbeodcricus,  preposilus.  —  Original  en  parche- 
min. 

1.  Charmes-ia-Côle. 

2.  Villey-Saint-Elienne. 
5.  Savigny  (Vosges). 

4.  Mérévillc. 
B.  Fonlenoy. 
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XVII. 

Sans  dale. 

Charte-notice  mentionnant  la  donation  faite  à  Widric,  abbé,  et  aux  re- 
ligieux de  Clairlicu,  par  Richard,  curédeLupcourt(c?e  Lochort),  et  ses 
paroissiens,ThierryetWiterusdeFonlenoy,  chevalier,  du  désertdeBédon 
{Bellidoni)  pour  y  construire  une  grange  ;  celle  de  tout  ce  que  Folmar 
et  ses  lils  avaient  audit  lieu,  et  enfin  la  donation  de  la  vaine  pâture  à 
Euvrecourt  (canton  du  finage  de  Lupcourt),  faite  par  Gauthier  de 
Sisprec  (Siersberg).  —  Original  en  parchemin. 

XVIII. 
1186. 

Sentence  arbritale  rendue  par  Pierre,  abbé  de  Morimond,  Thiébaut, 
abbé  de  Vaux  (-en-Ornois),  Renaut,  abbé  de  Beaupré,  et  Guillaume, 
abbé  de  Mureau,  au  sujet  d'une  vigne  située  au  ban  de  Toul,  appar- 
tenant à  l'abbaye  de  Clairlieu,  et  dont  la  jouissance  lui  était  contestée 
par  Uelvide,  religieuse  de  l'Etanche.  —  Original  en  parchemin. 

XIX. 

1189. 

Confirmation  par  Mathieu,  comte  de  Toul,  et  Béatrix,  sa  femme,  de 
quelques  donations  faites  à  l'abbaye  de  Clairlieu. 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Possessiones  ecclesiasticas 
sollempnibus  scriptis  atquesigillis  muniri  necesse  est,  quoniam  succes- 
sorum  violenta  manus  et  fraudulenta  seditio  diripere  non  cessât  quod 
predecessorum  benivolenlia  constat  ecclesie  Dei  coilata  fuisse.  Quocirca 
ego  Malheus,  tullensis  cornes,  a  domo  Dei  de  Claroloco,  quam  ob  pii 
patris  sepulturam  dévote  diligimus  ac  veneramur,  totius  calumpnie  et 
vexationis  occasionem  excludere  volenles,  notum  facimus  generationl 
que  nunc  est  et  secuture,  quod,  asscnsu  uxoris  mee,  cui  vocabulum  est 
Beatrix,  cum  necdum  nobis  essent  liberi  qui  conlradicere  vel  assensum 
prebere  scirent  aut  possent,  concedimus  et  conferinius  in  elemosinara 
fratribus  memorate  ecclesie  Clariloci  quascumque  possessiones,  que- 
cumque  bona  olini  pater  meus,  dum  adhuc  viverel,  contulit  illis,  ia 
fundis  terrarum  et  pasluris  aniraaiium  et  in  omnibus  omnino  usuariis, 
seu  quicquid,  post  decessum  patris  mei,  de  benignitate  malris  mee  vel 
fralrum  meorum,  et  omnium  duntaxat  hominum  quos  noslri  juris  esse 
constat,  adepti  suut  vel  adipisci  de  cetero  poterunt  memorati  fratres, 
totum,  absque  ulla  contradictione  et  calumpnia,  concedimus  eis  jure 
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perpeluo  possidendum.  Vineam  insupersecus  villam  Barri',  adjacentetn 
que  ad  comilattiin  lullensem,  de  cujus  dignitale  juste  el  canonicc  su- 
nius  iuveslili,  spécial,  ul  dicilar,  cl  paler  meus  olim  conlulil  fi-alribus 
jam  diclis,  el  nos  recognosciinus  et  soleinpni  donalione  couforimus  eis 
in  perhenncin  eleinosinam.  El  ne  quis  super  his  omnibus  que  prelil)ala 
sunl  aliiiuam  aliquia  possil  movere  querelam,  sigiili  noslri  impressioue 
et  liJeliiun  niclùlom'mus  teslium  subscriplione  ea  permuuire  curavimus. 
Testes  .  Walo,  abbas  ;  Hugo,  prier  Clariloci  ;  Addo  el  Johannes,  mili- 
tes de  Fonlenoi-;  Garnerus  de  Jauhins''  ;  Ilenricus,  conversus  Clari- 
loci. Aclum  legilime,  publiée  recilaluni,  aono  ab  iocarnalioae  Domini 
M*>  c°  Lxxx"  ix°.  —  Original  en  parchemin. 

XX, 

US). 

Lellre  de  Ollion,  abbé  de  Sainl-Sauveur,  par  laquelle  il  règle  le 
dilTéreiul  élevé  enlre  le  curé  de  Lupcourl  el  l'abbaye  de  Clairlieu,  au 
sujet  des  dîmes  de  Bédon.  —  Original  en  parchemin. 

XXI. 

1193. 

Eudes  de  Lorraine,  évèque  de  Toul,  confirme  les  donations  ci-après, 
faites  a  l'abbaye  de  Clairlieu  :  Thierry  de  Dombasie  [de  Dombasley), 
clievalier,  a  donné  le  droit  de  pâUire  dans  ses  fiefs  et  aileus.  Gaulhier 
de  Nancy,  ayant  renoncé  au  monde  pour  prendre  Tbabit  religieux  à 
Clairlieu,  a  donné  Irois  jardins  a  Nancy  cl  les  lerres  qu'il  possédait 
aux  environs  de  celte  ville  ;  ce  qu'il  avait  au  fiuage  de  Rcmicourl  {de 
Remecorth),  sa  part  de  la  foret  de  Saulxures  (Je  Saswrcs)  cl  deux 
vigQcs  à  Laxou  {in  villa  de  Laceos),  —    Original  en  parchemin. 

XXII. 

Sans  da(e. 

Gérard,  comte  de  Vaudémonl,  ratifie  la  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Clairlieu  par  Albert  cl  Conon  de  Sainl-Firmin,  frères,  des  terres  de 
Benevise,  près  la  grange  Je  Forêt,  et  la  donation  du  droit  de  passage  el 
de  vaine  pàlure  sur  le  ban  de  Conflans  (Pout-Saint-Vinceat),  faite  par 


i.  Peut-être  une  localité  du  nom  de  Barrine,  qui  n'existe  plus,  el 
d'oii  le  village  de  Vâ^ViQ^-derrière-Barrine  a  tiré  sa  dénomination? 

2.  Fonlenoy. 

3.  Jaillon 
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Rénier,  surnommé  BisoQS*.  —  Original  en  parchemin.  Imprimé  dan» 
Dom  Calmel,  l.  II,  pr.,  col.  573. 

XXIII. 

Sans  date. 

Endes^  évoque  de  Toul,  ratifie  la  confirmation  précédente  de  Gérard, 
son  frère.  —  Orir/inal  en  parchemin.  Imprimé  dans  D.  Calmet, 
t.  II.  pr.,  col.  575. 

XXIV. 
1194. 

Confirmation,  par  le  même  évêque,  de  la  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Clairlieu,  par  Karlo  de  Marches,  du  franc  alleu  de  Hundemeix^. 

Odo,  Dei  gratia  Leuchorum  cpiscopus,  omnibus  tam  moderni  tem- 
poris  quam  fuluri  pie  la  Chrislo  vivcnlibiis  imperpeluiim.  Quum  hu- 
mane  fragiiilatis  mcmoriam  labilem  esse  cognovimus,  presenlis  scripli 
atlestalione  poslerorum  memorie  commendare  voliimus,  quod  Karlo 
de  Marclies,  miles,  laude  el  assensu  uxoris  sue  Iloudeburc,  qiiaudam 
parleni  allodii  de  Hundaimeis  fralribus  Clariloci  perpeluo  jure  in  elc- 
mosinam  conlulil  possidendam.  Processu  vero  lemporis,  succcssores 
sui,  Karlo  videlicet,  cum  axore  sua  Eagerburc,  necnon  Sibilla,  Odilia 
et  Aaliz,  cum  liberis  suis,  elemosinam  parenlum  suorum  exlerminare 
seu  ampliare  délibérantes,  quicquid  sui  juris  eral  in  eodem  allodio,  tam 
in  nemore  quam  in  pralis  et  agris,  prediclis  fralribus,  parlim  pro 
temporali  commercio,  parlim  pro  animarum  suarum  remédie,  vindican- 
dum  et  pro  suo  jure  defendeudum  conlradidcruut.  Homiuibus  ilaque 
ejusdem  allodii  posscssio,  cum  usuario  antiquitus  in  nemore  possesso, 
concedilur  et  approbalur,  exceplo  quod  cis  aliquid  de  eodem  nemore 
donare  cuiquam  aut  venderc  non  licebil.  Homines  nicbilominus  terras 
infra  ipsum  allodium  sub  aanuali  ceusu  tenenles  et  excolenles,  censum 
ia  festo  sancli  Martini  sepediclis  fralribus  exsolvent.  Quem  si  forte 
reddere  voluerint  aut  nequierint,  terram  ipsam  predicli  fralres  réci- 
pient excoleadam  et  perpetualiter  possidendam.  Humberto  eliam  militi 
de  Gondrevilla  et  uxori  ejus,  quia  sollempnem  hanc  ratam  habuerunt 
donationem,  el  approbaverunt,  tara  in  spirilualibus  quam  ia  temporalibus, 


4.  Ou  jumeau,  du  latin  bis  homo. 

5.  En  ISiO,  li  Lambeleiz,  filz  Vectoa  de  la  Nueveville,  »  donne  à 
l'abbaye  de  Clairlieu  une  pièce  de  pré  joignaat^le  pré  de  l'abbaye  "  com 
dit  lou  prey  de  Undemeix.  h  Ce  franc  alleu  et  ce  pré  étaient  sur  le 
territoire  de  Laneuveville-devunt-Nancv. 
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cum  abreaunciare  voluerint  seculo,  concessum  est  omnium  bonorum 
parlicipium.  Teslium  ilaque  super  eodem  fado  nomina  sunl  hec  : 
Syraon,  dux  Lolhoringie  et  raarehio  ;  Coastaalinus  de  Gondrevilla  ; 
Symon.  Aclum  ab  incaraatione  Domiai  m^  c"  lxxxx°  iih".  —  Ori- 
ginal en  parchemin. 

XXV. 

Sans  date. 

Eudes  (probablement  Eudes  de  Lorraine)  confirme  la  donation  faite 
par  Gaulliier  de  Ladres  {de  Ludc)  du  droit  de  pâturage  et  de  passage 
dans  tout  ledit  fief  pour  les  bestiaux  de  l'abbaye,  d'un  bois  près  de  la 
grange  de  Bédon,  etc.  —  Original  en  parchemin. 

XXVL 

1194. 

Jean,  archevêque  de  Trêves  ,  ratifie  une  transaction  par  la- 
quelle l'abbaye  de  Saint-Epvre  de  Toul  cède  aux  religieux  de  Clairlieu  le 
tiers  des  dîmes  de  toutes  leurs  nourries  {de  omnibus  nutrimentis  suis 
nutriendis)  dans  la  paroisse  d'Ochey  {de  Oschier),  et  des  terres  et  prés 
qu'ils  pourront  cultiver  à  Chanleheu  (canton  du  territoire (J'Ochey).  — 
Original  en  parchemin. 

XXVIL 
1191. 

HugueSj  abbé  de  Saint- Vanne  de  Verdun,  renonce^  en  faveur  des 
religieux  de  Clairlieu,  au  nom  de  son  abbaye,  à  tout  ce  que  celle-ci 
pouvait  prétendre  sur  le  lieu  appelé  Forêt.  —  Original  en  parche- 
min. 

XXVIII. 

1193. 

Bulle  du  pape  Célestin  III,  datée  de  la  3<^  année  de  son  pontificat,  et 
portant  confirmation  des  biens,  privilèges,  franchises  et  immunités  de 
l'abbaye  de  Clairlieu.   —   Original  en  parchemin. 

XXIX. 

1196. 

Donation  par  Eudes,  évoque  de  Toul,  à  l'abbaye  de  Clairlieu,  d'une 
portion  de  terre  vers  la  grange  des  Gimées,  d'un  pré  près  le  breuil 
de  Maizières,  etc. 

In  nominc  Saucle  cl  Individue  Trinitalis.  Odo,  Dei  pacientia  Leu- 
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chorum    humilis  episcopus ,  omnibus  tam  fuluris  quam  presenlibus. 

niansura  pro  periluris,  pro  terrenis  celeslia  feliciler  permulare 

Per  presenlem  paginam  noticie  presenlium  Iransmillimus  et  postero- 
rum,  quoJ  nos,  consideranles  grangiam  ecclesie  de  Claroloco  que 
dicilur  Ghnees  locum  non  salis  ampiunihabere  et  terraruni  penuriam, 
iù  remissionem  peccaloram  noslrorum  et  ut  annualim  ecclesia  Clariloci 
noslrum  celebrelur  anniversariura,  parliculam  cujusdam  terre  nostre 
que  secus  graDgiam  cui  vocabulum  est  Gimcs  sila  est,  etagris  ejusdem 
grangie  coaliguam,  fratribus  Clariloci  conlulimus  in  perhennem  tlemo- 
sinam  ;  que  quidem  terra  taiibus  terminis  limitalur  :  exlenditur  autem 
ab  arbore  ubi  sepultus  fuit  Alberlus  usque  ad  campum  Sancli  Apri,  et 
de  campo  Sancli  Apri,  sicut  semila  que  \ulgo  Larnose  nuncupatur,  ten- 
ditur  usque  ad  viam  de  Sissei'.  Preterea,  ut  aliquid  in  gazophilatio 
mitleremus  dorainico,  dumelum  quoddam  quod  vulgo  Ilaia  dicilur^ 
juxla  broiium  noslrum  de  Jlaseriis-  situm,  fratribus  jam  dicte  ecclesie 
Clariloci  concessimus  et  conlulimus  perpeluo  possidendum,  cujus  ter- 
minos  cerlis  duximus  exprimendos  vocabulis.  Porrigilur  aulem  a  love- 
ria  usque  ad  carrariam  de  Latille,  et  ab  hinc  usque  ad  novam  inclusam 
lineabilur,  et  a  nova  inclusa  usque  ad  pralum  episcopi  lineabilur,  et  a 
cornu  brolii  noslri  usque  ad  loveriam,  Quicquid  aulem  infra  hos  ter- 
minos  ad  noslram  jurisdiclionem  speclabat,  et  quicquid  ejusdem  banni 
homincs  predictis  fratribus  conferre  voluerint  ia  elemosinam  ,  absque 
ulla  conlradictione  misericorditer  concedimus  et  couferimus  eisdem 
fratribus,  slatuenles  ut  nulli  exactioni  subjaceanl,  seu  cum  secare  vo- 
luerint, lege  banni  non  obslaale,  liceat  eis.  Leolardus,  simililer  ejusdem 
banni  advccalus,  et  uxor  ejus  vocabulo  Aledis,  assensu  etiaude  libero- 
rum  suorum,  Hodierne  scilicet,  AgneSj  Esquibe,  Rodulphi,  quicquid 
juris  liabebant  in  elemosinis  supramemoralis,  pro  remedio  animarum 
suarum,  absque  omni  relenlione,  memoralis  fratribus  Clariloci  dede- 
runt  ia  elemosinam  sempilernam.  Testes  :  Maherus,  cornes  tullensis; 
Slephanus,  advocalus  ;  Hynfridus,  miles  ;  Ebalus  de  Espiuaus^;  Ro- 
dulfus  de  Campinoles^  ;  Hugo,  presbiter  de  Bibenvile^  ;  Jobannes, 
presbiter  Ville''  ;  Tirricus,  clericus  de  Wutrei'.  Quicumque  autem  hu- 

i .  Sexey-aux-Forges,  appelé,  dans  quelques  anciens  litres,  Sexey- 
la-Larnouse. 
2.  Maizières-les-Toul. 

5.  Epinal. 

4.  Ciiampigneules. 

8.  Baiuville-sur-Madon. 

6.  Ville-sur-Madon. 

7.  Peut-être  Vitrey? 
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Jus  noslre  confirmalionis  paginam  infringere  seu  minuere  vel  immulare 
ausii  lemerario  prcsumpseril ,  perpétue  siibjaceal  excommunicalioai 
douce,  compclcnli  duclus  penilcnlia,  ad  conilignam  veacril  salisfaclio- 
Dcm.  Acluin  Ii-giilime,  publiée  recilaluni,  eanoniee  conlirmaUiin.  Anno 
ab  incarnalionc  Doniiiii  m"  c=»  xc-  vi»,  o.-dinalionis  noslre  annov.  Ne 
quis  vcro  liane  dunalioncm  noslram,  solo  carilalis  iiiluilu  legillime  or- 
diiiataii),  in  irrilum  présumai  rcvccare,  prcscnlem  paginam  sigilli  nos- 
Iri  roboravimus  inipressione,  cl  ul  polioreni  in  Dei  nomiue  Jirniilalein 
habercl  liujus  modi  donalio,  sigiliis  et  Icsliraoniis  abbalum  et  archi- 
diaeonoruni  noslroruni  eam  fecimus  confirinari  :  S.  Çsigillum)  abbalis 
Sancli  Apri.  S.  abbalis  Saneli  Mansueli.  S.  Fridcriei,  deeani  et  archi- 
diaconi.  S.  Odonis,  canloris  cl  arcbidiaconi.  S.  Tirriei,  canecllarii  et 
arcbidiliconi.  S.  Pétri,  arcbidiaconi.  S.  Blabcri,  arebidiaconi.  S.  Ge- 
rardi,  ibcsaurarii  cl  arcbidiaeoni.  S.  Ilaymonis,  arciiidiaconi.  S.  Ma- 
tbei,  arcbidiaconi'.  Data  per  tnanum  Tbeoderici,  canceliarii.  Indic- 
tione  xiiii".  Epacla  xvin".  Concurrente  primo.  —  Original  en  par- 
chemin. 

Il  y  a  un  vidimus  de  celle  charte,  donné  le  vendredi  avant  la  Pente- 
côte lï88,  par  «  frère  C.  (Conrad  Probus),  par  la  grâce  de  Dieu 
évcque  de  Toul.  »  —  Original  en  parchemin. 

XXX,  XXXI,  XXXII. 

1197. 

Trois  chartes  de  Eudes,  cvùque  de  Toul,  par  lesquelles  : 

\°  Il  confirme  la  donation  faite  à  l'abbaye  de  Clairlicu  par  Hugues, 
abbé  de  Saint-E|)vrc  (pièce  IX).  —  Original  en  parchcniin. 

2»  Il  ratifie  l'accord  passé  entre  les  religieux  de  Sainl-Epvre  cl  l'ab- 
ba\e  de  Clairlieu,  cl  portant  donation  h  l'abbaye,  par  ces  reliijieux, 
de  leur  portion  des  liîmes  de  toutes  leurs  nourries  de  la  paroisse  d'Ochcy 
{de  Oschier),  les  dîmes  des  terres  que  deux  charrues  pourront  cultiver  et 
celles  des  prés  de  Chanlcbeu,  h  charge  de  payer  un  cens  de  5  sous  à 
l'aumonicr  de  Saint-Epvre.  —  Original  en  parchemin. 

3"  Il  confirme  la  Iransaclion  intervenue  enlre  Hugues,  comie  de 
Vaudémonl,  son  neveu,  et  les  moines  de  Clairlieu,  au  sujet  de  diverses 
donations  faites  à  ceux-ci  par  les  comtes  ses  prédécesseurs,  notamment 
celle  du  vainpalurage  au  baa  de  Cbaligny,  laquelle  Hugues  ratifie; 
il  doune,  en  outre,  à  l'abbaye  la  moilic  de  l'clang  situé  à  la  Vieille- 
Ferrière  {in   Yeleri  Ferraria),   la  moitié  du  moulin  de  Germiny  {de 

1.  Celte  charte  porte  encore  les  fragments  des  dix  lacs  de  soie  aux- 
quels étaient  appeudus  les  sceaux  des  lémoius. 
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Germines),  la  moitié  du  moulin  de  i'élang  sous  Xeuilley  (sM6r«s  Che- 
vulei],  avec  la  pèche  de  cet  élaog,  enfin  la  moitié  du  moulin  de  Vilie- 
sur-Madon  {de  Villa),  —  Original  en  parchemin. 

XXXIII. 

Sans  date. 

Pierre,  abbé  de  Gorze',  donne  aux  religieux  de  Clairiicu  ce  qui  ap- 
partenait à  son  abbaye  dans  l'étendue  de  la  grange  de  Bédon,  le  droit 
de  venle  et  d'achat  dans  la  ville  de  Port,  le  droit  de  pâturage  sur  le 
ban  des  villages  dépendant  de  l'église  Saint-Gorgon  de  Varaogéville 
{de  Yaregevile),  moyennant  12  deniers,  monnaie  de  Toul,  payables 
sur  l'autel  de  Sainl-Gorgon.  —  Original  en  parchemin, 

XXXIV. 

1198. 

Le  même  abbé  de  Gorze  ratifie  l'engagement  fait  à  l'abbaye  de  Clair- 
Jieu  par  le  prieur  de  Varangéville,  de  quatre  arpcnis  de  terre  près  la 
grange  de  Nouveau-Lieu  (A-ovt  locï),  de  la  forêt  de  Richardménil  {de 
Richartmesnil]  près  de  Bodon,  et  du  cens  de  12  deniers  que  devait 
l'abbaye  à  celle  de  Varangéville. 

On  y  lit  ce  passage,  au  sujet  du  cens  dont  il  vient  d'être  parlé  : 
u  ...  Et  censuni  duodecim  denariorum  quos  annualim  solvere  tene- 
banlur  ipsi  fratres  pro  Beilo  dono,  propler  xii  libras  lullcnsis  monete, 
vel  propter  ocio  marchas  et  dimidiam  argenti  puri.  Valebat  namque 
marcha  tune  lemporis  vigenti  octo  solides  luUenses.  »  —  Original 
en  parchemin. 

XXXV. 

Sans  date. 
Le  duc  Simon  II-   confirme  le  don  fait  à  l'abbaye  de  Clairlieu  par 
Humbert,  clerc  de  Naucy,  de  ce  qui  lui  appartenait  à  Bosserville,  el 
de  six  hommées  dans  la  vigne  de  Maizéville,  dite  le  Clos. 

Ego  S.,  dux  Lolboringie  et  marcbio,  ta  m  futurum  quam  presenlium 
mcmorie  presenli  scrij)lo  mandare  curavi  Ilumberlum  cicricum  de 
Nanceio,  pro  remedio  anime  sue,  laude  cl  assensu  bereduui  suorum, 
Olhonis  scilicet  mililis,  el  uepolum  suorum,  Johannis  et  Fulconis,  nec- 
non  et  sororis  eorumdem  Fillete,  uxoris  Ponlii,  mililis,  per  nianum 
meam  in  perpetuam  Iradidisse  elemosinam  fralribus  Clariloci  quicquid 

1.  De  1170  *a  1205',  d'après  Dom  Calmet, 

2.  De  1176  à  1203. 
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sui  jnris  eral  apud  Boceville,  ia  molcadino,  ia  prato  adjacente  et  nc- 
more,  necnon  et  piscaria  que  propna  manu,  in  vita  sua,  tenuisse  dinos- 
cilur.  Conccssit  eliam  cisdcni  fralribus  apud  Maresciville  ,  in  vinea  sua 
que  Clous  dicilur,  sex  cschamels.  El  ul  hoc  ralum  et  inconvulsum 
processu  tempore  permaneal,  sigilli  mei  munimine  presentem  paginam 
insiguiri  decrevi'....  fidclium  leslimonium  super  hoc  perhibentium 
annolalis  noniinibus,  que  sunl  Iicc  :  Peirus,  prior  ;  Pelrus^  saccrdos  ; 
Renardus,  capellauus  ;  Gillo  ,  Johannes  de  Millerei- ,  Ulricus  de  Fonte, 
milites.  —  Original  en  jmr chemin. 

XXXVI. 

1200. 

Confirmation  par  Bertram,  évèque  de  Metz,  de  la  donation  faite  par 
son  prédécesseur,  à  l'abbaye  de  Clairlieu,  de  trois  poêles  à  Vie. 

Bertranhus',  Dci  gralia  melleasis  cpiscopus.  Universilati  fidelium 
has  Hueras  inluentium,  saluleui  in  Domiao.  FiJelis  quilibet,  ut  ad  opus 
bonuui  altenlius  inlendat,  ante  oculos  cordis  illud  semper  habeal  apos- 
tolici  dicenlis,  quia  omnes  stabimus  aulc  tribunal  Clu-isli,  bonum  aul 
malum  proul  gcssiaius  in  corpore  recepluri.  Quod  nos  eliam  ad  men- 
tem  deliberalione  provida  reducentes,  dileclo  nostro  Slephano,  venera- 
bi!i  Clari  loci  abbali,  et  ejus  venerando  convcntui,  eorumque  successo- 
ribus  ibi  perpeluo  sub  monaslica  régula  degenlibus,  quatuor  sessas 
libéras  apud  Vicum,  a  prcdecessore  noslro  bone  memorie  ïheoderico 
de  Nancei,  venerabili  eleclo  mettensi,  felicis  recordationisBIalhei,  illus- 
tris  Lotharingie  ducis,  filio,  a  quo  ad  manus  cl  possessionem  ipsius 
heredilario  jure  fuerant  devolule,  tcnipore  quiète  possessionis  sue, 
Deo  et  niatri  ejus  gloriose  bealissime  virgini  Jlarie,  ac  omnibus  ipsos 
ibidem  sub  disciplina  deiuceps  predicla  colentibus  ,  pro  sua  suorumque 
predecessoruni  ac  successorum  salute  collatas,  nos  quoque,  visis  cjus- 
dcm  elecli  et  capiluli  mellcnsis,  cujus  assensu,  voluntale  et  consilio 
hec  facla  fuil  donatio,  scriplis  super  hoc  auctcnticis  verum,  dedimus  in 
omni  libertale  perpeluo  Icnendas  et  habendas.  Ilanc  quippe  iiberam  do- 
nalioncm  jani  diclis  frjflribus,  ea  qua  fungimur  auctorilate,  confirmamus, 
ipsam  ralum  haberi  et  sub  pena  excommunicaliouis  iuconcusse  preci- 
pienles  observari,  ila  ut  nulle  uuquc  tempore  ex  eis  exaclio,  vis  aut 
cuslumla  quclibet  cxigatur,  nec  opus  hoc  pielatis  ullius  vcrsulia  vcl 

d.  Mol  enlevé. 

2.  Millery. 

3.  Les  Charles  de  cet  évèque  portent  laulôt  Bertramnus,  tantôt 
Bertranhus. 
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œalignilale  mutelur,  oniaes  qui  ipsam  lemere  presumpseriul  violare, 
analhematis  viuculo,  donec  condigne  resipueriut,  iuuodaoïes.  Tesles  : 
Gerardus,  primicerius  ;  Hugo,  circalor;  Richardus,  presbiler  ;  Renar- 
dus,  Ugo^  Raynerus,  dyacoai  ;  Fredericus  de  Ploj^osa',  Petrus  de 
Bascori-,  subdiacooi  meUensis  ecclesie  ;  Drogo  Sancli  Vinccnlii,  Sy- 
mon  Saacli  Arnulplii,  Wecelo  Morimundi,  Ilumberlus  Beili  Prali, 
Henricus  Aile  Silve  abbates,  et  aiii  (luumplures.  Dalum  Slellis  per 
manum  Willermi,  cancellarii  noslri,  xii  kaleodas  deceuibris,  anoo 
dominice  incarnalionis  m°  cc°,  ponlificalus  noslri  anno  xx"  u\  Amen. 
—  Original  en  parchemin. 

XXXVII. 

1201. 

Donation  faite  par  Clémence,  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Metz,  à  l'ab- 
baye de  Clairlieu,  de  ce  qu'elle  possédait  au  village  d'Arcnlières'. 

Quum  ,  temporis  intervallo,  eliam  bene  gcsla  soient  nota  oblivionis 
deleri ,  nisi  scripli  vivacilale  coocepla  infra  memoriam  renascanlur, 
eapropler  ego  Clemenlia,  Sancli  Pelri  meltensis  cenobii  videlicet  sanc- 
limoniaîium  abbalissa,  communi  assensu  parique  voto  lolius  capiluii 
prelibali  monaslerii,  quoddam  quod  Saaclus  Petrus'  possidebat  apud 
villam  que  Arenleres  noncupalur,  scilicet  piscalionem,  uemora,  prala, 
bannum  et  bomines,  et  universum  censum  lam  bominum  quam  lerra- 
rum  el  quicquid  aliud  possidebat,  Deo  et  beale  Marie  Clariloci,  fralri- 
busque  ibidem  sub  régula  beali  Benedicli  mililanlibus,  eo  jure,  ea  lege, 
eo  dominio  quo  beatus  Petrus  ab  anliquo  lenueral,  perpétua  possi- 
denda  decrevi  et  concessi ,  eo  lamen  lenore  quod  prefali  monaslerii 
abbas  vel  fratrcs  ecclesie  Sancli  Pelri  mellensis,  singulis  annis,  quadra- 
ginta  solidos  mellensis  monele  reddere  lenebuntur,  in  feslo  apostolorum 
Symonis  el  Jude  vel  infra  oclavas,  Iractu  siquidcm  ecclesie  prenomi- 
nate  ville,  cum  decimis  omnibus,  in  possessione  noslra  releulis,  ila  ta- 
men  quod  quicumque  terras  cullas  infra  mêlas  linagii  ejusdem  ville, 
sive  fralres  Clariloci,  sive  seculares  coluerint,  nobis  décimas  persol- 


1.  Pluvoise,  aujourd'hui  Beuvezin.  Frédéric  de  Pluvoise,  alors  ar- 
cbidiacre  de  la  cathédrale,  fut  élu  par  le  clergé  et  par  le  peuple  à  la 
mort  de  l'évèque  Thierry.  {Histoire  de  Metz.) 

2.  Bacourt. 

3.  Localité  détruite,  et  qui  était  située  près  de  Laneoveville-devanl- 
Nancy,  à  droite  du  chemin  qui  conduit  de  ce  village  à  Fléville.  (Voir 
les  Communes  de  la  Meurthe,  1. 1,  p.  37.) 

4.  C'esl-à-dire  l'abbaye  de  Saint-Pierre. 

12 


—  178  — 

veni,  excejilo  quod  si  in  eodein  terrilorio  ft-alres  predicli  loci  cujuslibel 
generis  animulia  liabuerinl  eoriini  fétus  non  clecimabunl.  Adiliinus  eliam 
quod  si  in  eadem  villa  abbalissam  Sancti  Pétri  mcttensis  scmcl  in  anno 
peruoclare  contigerit,  homines  prediclc  ville  seu  fratres  Clariloci  ei 
necessaria  admiuislrabunl.  Ad  cujus  tam  bénigne  el  carilalivc  consliiu- 
ciouis  munimenlum,  laiu  nos  quam  fratres  Clariloci  legilimos  testes 
adbiberc  curavimus,  scilicel  dominuni  Malbeum,  lullenscni  episcopum, 
el  doniinum  Symouem,  ducom  el  marcbionem,  et  dominum  Fridcri- 
ciim,  ncpoleni  suum,  quorum  sigllla  cum  sigillo  capiluli  Sancti  Pétri 
el  meo,  ad  uiajonm  pacis  et  protectionis  custodiam,  presenli  scripte 
apponere  necessarium  duximus,  el  predicte  ville,  sicul  Clariloci  fralri- 
bus  oporlunum  est,  idoneos  protectores  adliibere  voluimus.  IIujus  rei 
testes  :  Ilermannus,  preposilus  ;  Nicliolaus  ,  Couo  ,  Rodulfus  ,  Laureta, 
cnslos  ;  Sofla  ,  Clenieulia  ,  Gertrudis ,  Malbildis  ,  Agnez.  Aclum  anno 
domiuice  incarnalionis  M"  ce"  i".  —  Original  en  parchemin. 

XXXVIII. 

1203. 

Pierre,  abbé  de  Gorie,  donne  aux  religieux  de  Clairlien  ce  qui  ap- 
partenait h  son  abbaye  sur  le  territoire  de  Blebors,  provenant  de  la 
donation  faite  à  l'église  de  Varangéville  {de  Varengesivilla)  par 
•Frédéric  de  Blebors,  chevalier.  —  Original  en  parchemin.  — 
chaute-partie'. 

XXXIX. 

Sans  date,  mais  postérieure  à  1203. 

Le  duc  Simon  II  confirme  le  don  fait  à  l'abbaye  de  Clairlieu  par  Thierry 
de  Neuviller,  chevalier,  de  l'herbe  de  son  brcuil  de  Tonnoy  ,  pour 
quinze  années. 

Ego  Symoo,  Lolhoringie  dux  et  marchio,  notum  facio  presenlibus  et 
fuluris  quod  Theodericus ,  miles  de  Novovillari ,  laude  et  assensu 
uxoris  sue  et  heredum  suorum,  Theoderici  scilicel  filii  sui,  Galteri  de 


3.  Voir  pièce  XII.  Ici,  la  souche  est  en  tète  de  la  pièce,  et  porte 
le  mot  cyrographwn.  C'est,  en  général,  suivant  M.  de  Wailly  [Elé- 
ments de  paU'ographie),  le  mot  qu'on  trouve  inscrit  sur  la  souche 
des  plus  anciennes  cliartcs-parties.  La  portion  de  celle-ci  destinée  à 
l'abbaye  de  Clairlieu  était  munie  du  sceau  de  l'abbé  de  Gorze  ;  la 
contre-partie,  destinée  an  prieuré  de  Varangéville,  avait  le  sceau  de 
l'abbé  de  Clairlieu.  Parmi  les  témoins  figurent  Barthélémy,  prieur  de 
cette  abbaye. 
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Prinneio' ,  generis  sni,  concessit  fratribus  Clariloci,  pro  decem  libris  lul- 
lensis  monele,  herbam  brolii  sui  de  Tornoi  usque  ad  xv  annos,  quod 
brolium  prediclus  Theodericus,  sicul  aalea  custodiebal,  pro  fralribus 
Clariloci  fidelilcr  servare  promisiU  Anno  autem  dominice  incarnalionis 
ce"  111°,  idem  brolium  ad  manus  frairum  Clariloci  devenit.  Explelis 
vero  XV  annis,  idem  brolium  ad  prediclum  Theodericum,  si  advixerit, 
vcl  ad  eum  qui  jure  heredilario  successerit,  reverlelur.  Conlulit  io 
perhennem  elemosinam  fralribus  Clariloci  pasluram  ia  omni  terra 
sua  àd  omnis  generis  aaimalia,  absquc  damno  faciendo.  Quod  si  dam- 
num  illalum  fuerit,  sine  banni  emendalione  reslaurabitur.  Harum 
donalio  paslurarum,  ne  qua  possil  lemporum  successione  deleri,  ego 
Symon,  Lolhoringie  dux  el  niarcbio,  presenlem  paginam  sigilli  mei  im- 
pressione  in  testimonium  preniuoivi.  Testes  :  Symon,  miles  de  Alnois^  ; 
Thomas  et  Richardus  fralres,  de  Sainteri';  Ulricus  de  Ferrariis^  ;  Ge- 
rardus,  sacerdos  ;  Uugo,  inonachus.  —  Original  en  parchemin. 

XL. 

Sans  date. 

Le  duc  Ferry  reconnaît  que  Jean,  écuyer,  surnommé  Piguerne,  a 
donné  à  l'abbaye  de  Clairlieu  un  pré  à  la  sortie  de  Bosserville,  un 
autre  au  coufinage  d'Arenlières,  et  il  déclare  que  le  moulin  de  Bos- 
serville, dont  les  religieux  ont  laissé  la  jouissance  audit  Jean,  leur 
retournera  après  sa  mort. 

Ego  P.,  duc  Lothoringie  et  marchiO;,  posterorum  memorie  présent! 
scriplo  mandare  duxi  necessarium,  quod  Johannes,  miles,  cognomina- 
lus  Piguerne,  pro  remedio  anime  sue  et  antecessorum  suorum,  ecclesie 
sancte  Marie  Clariloci  in  perpetuam  tradidit  elemosinam  pratum  quod 
habebat  ad  exilum  Bosceville  et  alia  duo  jugera  prali  quod  est  in  con- 
finio  de  Arenteriis.  Fralres  vero  predicte  ecclesie  molendinum  de 
Bosceville  sibi  a  domino  Humberto ,  clerico  Nancei,  ejusdem  Johannis 
avunculo,  collatum,  ipsi  Johanni,  quandiu  vixerit,  tenendum  concesse- 
runt ,  ita  sane  quod  nec  vendere  nec  invadiare  poterit,  et  eo  defuncto, 
omni  occasicne  remola,  ad  predicti  molendini  possessionem  reverlentur 
sepefati  fratres.  Ipse  nichilominus  Johannes  eisdem  remisil  querelam 
quam  habebat  adversus  eos  super  pralis  suis,  que  ad  conslruendum  mo- 


1.  Preny. 

2.  Aulnois. 
5.  Ceinlrey. 
4.  Ferrières. 
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lenilinum  suum  super  Murlem  fluvium  vaslala  esse  calumpniabalur. 
El  ul  lioc  ralum  iDcoavuIsumquc  permaneal,  presenlem  paginam  si- 
gilli  mei  auclorilale  iusiguiri  decrcvi.   —  Original  en  parchemin. 

XLI. 

Sans  date. 

Le  même  duc  Ferry  confirme  la  donalion  faite  a  l'abbaye  de  Clair- 
lieu,  par  Albéric  de  Rosières,  des  cens  qui  lui  apparlenaienl  sur  les 
lerres  siluécs  au-delà  du  ruisseau  de  Bis,  avec  plusieurs  cusanges  [cum 
quihusdam  enccngiis^)  près  de  la  grange  de  l'abbaye.  —  Original  en 
parchemin. 

XLII. 

1215. 

Thiébaul  I^'',  duc  de  Lorraine,  confirme  la  donalion  faite  à  l'abbaye  de 
Clairlieu,  par  Charles  de  Gandrcviite  et  Miiesende,  sa  femme,  du 
cens  qui  leur  était  dû  pour  raison  des  lerres  que  possédait  i'abliaye 
au-delà  du  ruisseau  de  Bis  de  Rosières. 

Ego  Theobaidu?,  Lolhoringic  dux  et  marchio,  presenti  scriplo,  ?i- 
gilli  mei  imprcssione  permunito  ,  necessarium  duxi  notificare  pre- 
senlibus  et  fuluris  quod  Karolus  de  Giuidrevilia  ,  laude  el  assensu 
uxoris  sue  31ileseudis,  elfilii  sui  Karoli,  ccleriimquu  liberorum  suorum, 
parlem  illam  censuuin  que  spectabal  ad  ipsuni,  videlicet  vj  solidorum 
el  vj  denariorum  de  terris  iilis  quas  fralres  Clariloci  possidcnl  vel 
posscssuri  siint,  quantum  ad  predictum  censum  suflicere  potesl, 
ultra  rivuUnu  de  Bis  de  Roscriis  ,  cum  quibusdam  acengiis  que  sui 
juris  eranl  justa  grangiam  Clariloci  sitis^  ecdesie  Clariloci  el  fratribus 
ibidem  Deo  famulanlibus  in  perpeluam  conlulit  elemosinam.  Qnam  do- 
uationcm  ego  ïbeobaldus,  volcus  ralam  et  inconcussam  baheri ,  ad 
preces  lam  predicli  Karoli  quam  Ulrici  de  Tylluel,  a  quo  scilicel  pre- 
dicla  pars  censuum  feodali  jure  descendebal,  immo  eliam  quia  Ulricus 
lune  tcmporis  juvenis  cral  et  necdum  miles,  nec  sigillum  habebal,  ad 
precum  ipsiiis  iuslautiam,  sigillo  meo  confirmavi.  Auuo  Domiui  m"  ce" 
xiii°.  —  Original  en  parchetnin. 


I.  Ensanges,  d'après  Le  Moine  {Diplomatique  pratique)  signifie- 
rait :  enseignes  de  limites  ;  d'après  Du  Gange,  les  mots  Acenga,  ac~ 
cingia  ou  andecinga  iudiqueraienl  une  mesure  de  lerre  {modus 
agri),  ce  qui  esl  beaucoup  plus  admissible. 

Dans  la  charte  du  duc  Thiébaul  (p.  XLII),  qui  confirme  aussi 
la  donalion  de  Charles  de  Gondreville,  il  y  a  acengiis. 
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XLIII. 
1214. 

Le  même  duc  donne  et  confirme  k  l'abbaye  de  Clairlieu  des  vignes  aux 
bans  de  Nancy  et  de  Laxou,  et  l'élang  de  Lupcourl. 

Th.,  Lollioringie  dux  et  marchio,  cornes  mellcnsis  et  de  Dasborch, 
universis  presens  scriptum  inspecturis,  lam  fuliiris  quam  presentibus 
imperpeluum.  Noverintomnes  presenlis  pagine  inspeclores  quod  nos, 
bono  animo  et  hylari,  donum  vinee  de  Nanceio,  que  Folia  cognomina- 
lur,  et  slagni  de  Loucurt,  que  dux  paler  meus,  pie  recordalionis,  Fri- 
dericus,  dux  Lollioringie,  pro  salule  anime  sue  et  aniecessorum  sac- 
rum, fralribus  Ciariloci  in  perpeluam,  sicut  libère  et-  absolule  pos- 
sidebat,  conlulit  elemosiuam,  confirmamus  et  approbamiis.  Et  quurn 
necesse  est  ut  nos  eliam,  exempio  predecessoriim  noslroriim,  elemo- 
sinis  peccala  nosira  redimerc  curemus,  ad  eiemosinam  )ia!ris  mei 
croadam  nosiram  de  Larzons  addidimiis,  in  qtia  predicli  fralres  \i- 
neam  planlaverunt.  Confirmamus  eliam  quicquid  sepefali  fralres,  lem- 
poribus  predecessùrum  noslrorum  ,  ia  eiemosinam  sibi  lam  ab  ipsis 
predecessoribus  quam  a  quibusiibet  hominibus  noslris  colialiim,  libère 
et  quiele  lenuerunl.  Et  ne  hec  et  alia  que  supramemoravimus  aliciijus 
valcant  malignilale  immulari,  sigiili  noslri  auctorilale  presenlem  pagi- 
nera corroborari  decrevimus.  Dalum  apud  Clarumiocum,  anno  domi- 
nice  incarnalionis  m''  cc°  xiiiio.  —  Original  en  parchemin. 

XLIV. 

1227. 

Le  duc  Mathieu  U  confirme  la  donation  des  dîmes  de  Ludres,  faite  à 

l'abbaye  de  Clairlieu. 

Ego  Malheus,  dux  Lothoringie  et  marchio,  nolum  facio  omnibus 
quod  dominus  Garsirius  de  Foucherueles  et  uxor  ejus,  necnon  dominus 
Thierricus,  frater  jamdicli  G.  (Garsirii),  laude  et  assensu  omnium  he- 
rcdum  suorum,  videîicet  Gerardi,  Alardi,  Renaldi,  Guidonis,  ecclesie 
Ciariloci  quicquid  habebant  in  décima  de  Lude  in  cunclis  usibus,  sine, 
reclamalione  aliqua,  penilus  acquilarunt  libère  et  quiele  in  perpeîuum 
possidendum.  In  cujus  rei  leslimoniiim  presenlem  paginam  sigillo  mec 
roboravi.  Aclum  anno  Domiui  m"  ce  ■  xx'>  vii",  die  marlis  poslEpipha- 
uiani  Domini.  —  Ori/jinal  en  parchemin. 

XLV. 

1227.  Le  lendemain  de  la  Trinité,  au  mois  de  juin. 
Eudes  de  Sorcy ,  évêque  de  Toul ,  confirme   la   donation  faite  à 
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l'abbaye  de  Clairlieu  par  Elisabelh  de  Naucy,  femme  de  Gauthier  de 
Sainl-Jacques,  d'une  porlioa  de  pré  sous  la  vanue  des  Grands-Mou- 
lins près  Nancy  {juxta  Nanccium),  de  trois  liommées  de  vigne  à  Laxou 
{apud  Larcous),  de  trois  jours  de  terre  sous  la  grande  vigne  devant 
Nancy,  etc.  —  Original  en  parchemin, 

XLVI. 

1228. 

Donation  à  l'abbaye  de  Clairlieu,  par  le  duc  Mathieu  II,  de  vingt  de- 
niers de  cens  que  l'abbaye  lui  devait  à  Laneuveviile. 

Ego  Maihcns,  dux  Lolhoringie  et  marchio,  notum  facio  omnibus  quod 
ego,  divino  inluilu ,  ccclesie  beatc  Marie  Clari  loci  contuli  viginli  de- 
nariosquos  michi  debebaut  censuaies  annuatimapudNovamViilamjuxta 
Nanceium,  et  penilus  acquilavi  in  pcrpetuum  possidendos.  Concedens 
etiam  eidem  ecciesie  nobis  ratum  esse  quod  omnes  qui  voluerint  dicte 
ecclesie  elemosioas  suas  largiantur.  In  ciijus  rei  testimonium  presentem 
paginam  sigillo  meo  roboravi.  Aclum  anno  Domini  m"  cc'  xxviii"  in 
Conversione  sancti  Pauli.  —  Original  en  parchemin. 

XLVII. 

1230. 

N.  de  Neufchâteau,  écolàlre  de  Saint-Dié,  se  déporte^  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Clairlieu^  des  dîmes  des  vignes  de  Ladres  {apud  Ludam). 
—  Original  en  parchemin. 

XLVIII. 

d231. 

Sentence  arbitrale  rendue  par  Guillaume,  abbé  de  Saint-Mansuy  de 
Toul,  et  Conon  ,  abbé  de  Beaupré,  au  sujet  d'une  certaine  quantité  de 
vin  que  le  prieur  de  Notre-Dame  de  Nancy  prétendait  lui  être  due  par 
les  religieux  de  Clairlieu  sur  leurs  vignes,  et  de  la  fourniture  du  tau- 
reau banal.  —  Original  en  parchemin. 

XLIX. 

1231.  Décembre. 

Jugement  arbitral  rendu  par  les  mêmes  abbés,  sur  une  contestation 
entre  les  religieux  de  Clairlieu  et  le  vicaire  de  Nancy.  Les  arbitres  dé- 
cident que  les  religieux  seront  exempts  de  dîmes  pour  leurs  vignes  si- 
tuées sur  le  ban  de  la  paroisse  de  Nancy,  mais  que,  comme  ils  détien- 
nent certains  héritages  appartenant  audit  vicaire  au  ban  deRemicourl 
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{Betnigii   curtis),  ils  abandonoeroni   à  celui-ci  trne  vigne  siluée  a 
Malzéville  {apud  Malisevile).  —  Original  en  parchemin. 

L. 

1233.  11  (les  calendes  de  juin. 

Le  duc  Mathieu  II  confirme  la  donation  faite  à  l'abbaye  de  Clairlieu 

parReioe^  veuve  d'André,  chevalier,  des  dîmes,  du  droit  de  patronage 

et  de  collation  de  la  cure  de  Clayeures  {de  Cleure).  —  Original  en 

parchemin. 

LI. 

nm. 

H.  (Hugues  II[),  comte  de  Vaudémont,  confirme  la  cession  et  le 
transport  fait  par  l'abbaye  de  Clairlieu  à  Gauthier  d'Epinal  {de  Espi- 
nal)  de  tout  ce  qu'Ebaius,  son  frère,  avait  donné  en  fief  à  Houdemonl 
(apud  Hundoymont)  ;  celle  cession  faite  moyennant  un  Irécens  de 
trois  resaux  de  blé  et  deux  d'avoine,  mesure  de  Iloudemont  —  Ori- 
ginal en  parchemin. 

LU. 

1240.  Août. 

Berthe,  dame  d'Ormes  {de  Ulmis),  sœur  du  duc  Mathieu  II  etfemme 
de  Gauthier  de  Vignory,  donne  à  l'abbaye  de  Clairlieu  le  moulin  de 
Faloart  sur  la  rivière  de  Madon,  et  l'abbaye  lui  abandonne,  sa  vie  du- 
rant, les  revenus  de  ce  moulin  et  de  celui  de  Ville-sur-Madon.  Berthe 
déclare  ces  deux  moulins  banaux,  défendant  à  ses  hommes  d'Ormes, 
d'Herbémonl  {de  Jlerbermont),  de  Vandeléville  {de  Vendeinvile),  de 
Crantenoy  {de  Crantenou)  et  autres  lieux  voisins,  d'aller  moudre  ail- 
leurs. —  Original  en  parchemin. 

LUI. 

1240.   Août. 

Confirmation  de  la  donalioQ  précédente  par  le  duc  Mathieu.  — 
Original  en  parchemin. 

LIV. 
1240.   Août. 

Confirmation  de  la  même  donation  par  Jacques  de  Lorraine,  évêque 
de  Metz,  frère  de  Berthe.  —  Original  en  parchemin. 

LV. 

1241. 

Accord  entre  l'abbaye  de  Gorze  et  celle  de  Clairlieu  au  sujet  de 
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lerres  situées  au  Nouveau-Lieu,  du  bois  de  Uichardménil  el  de  prés, 
bois  el  eaux  daus  le  lerritoire  de  Blehors.  —  Original  en  parchemin. 

LVI. 

1242.  Mai. 
Acte  passé  par  le  doyen  de  la  chrélicnlé  de  Toul,  porlanl  que  l'ab- 
baye de  Clairlicu  a  acensé  à  Rcmy  de  Bainviile,  citoyen  de  Toul,  une 
maison  située  dans  celle  ville,  près  la  grange  d'Oibon.  —  Original 
en  parchemin. 

LVII. 
1242,  Juillet. 
Hugues  (III),   comte  de  VauJémonl,  confirme  la  donation  faite  par 
son  père  aux  religieux  de  Clairlicu,  du  droit  de  pâture  pour  leurs  bes- 
tiaux dans  loule  sa  terre,  et  du  droit  de  prendre  du  bois  dans  les  bois 
communaux  de  Cbaligny.  —  Copie  en  papier. 

LVIIl. 

12'{2.  Dimanche  des  Palmes. 

Le  duc  Malliicu  confirme  la  donation  faile  par  Berlhe,  sa  sœur,  à 
l'abbayc  de  Ciairiieu,  du  gué  situé  sous  le  moulin  deFaloart,  que  celle 
princesse  tenait  de  lui  en  fief.  —  Original  en  parchemin.  Imprimé 
dans  Dom  Calmct,  t.  II,  pr.,  col.  ^iîij'. 

LIX. 

iUL  Août. 

Geoffroy,  comle  de  Sarrebruck  el  sire  d'Apremonl,  fait  savoir  que 
Foulques,  sénéchal  de  Toul,  a  donné  à  l'abbaye  de  Ciairiieu  cinq 
muids  de  vin  sur  les  dîmes  d'Ëcrouves,  lesquelles  il  tenail  de  lui  en 
fief  el  en  hommage. 

Je  Joffrois,  cuens  de  Salebruche  cl  sires  d'Aspremont,  fails  connois" 
sanl  à  louz  que  messires  Forques  li  scneschauz  de  Toul,  mes  hom  et 
mes  feaubles,  al  donnei  en  amonne  au  couvent  de  la  maison  de  Cler- 
ieu,  pour  Taunie  de  lui  cl  de  ses  ancessours,  v  muiz  de  vin  a  louz 
jours  mais  on  dime  d'Acrouves,  qu'il  tient  de  moi  en  fiel  el  en  bornage, 
par  mon  lous  cl  par  mon  créant,  et  de  ce  doienl  il  faire  l'anniversaire 
pour  le  dit  scncschaul  el  ses  ancessours  chauscun  an,  et  li  dis  convens 
doit  avoir  le  dit  vin  en  pilaucc  en  quarasme,  et  se  on  dime  d'Acrouves 

1.  Dom  Calmet  a  fait  aussi  imprimer  (même  colonne)  la  lettre  écrite 
par  Berlhe  au  duc  Mathieu,  à  l'effet  d'être  autorisée  à  faire  la  dona- 
tion ci-dessus  rappelée.  Cette  letlru  est  eu  français. 


—  183  — 

n'avoil  lanl  de  vin,  li  dis  seneschaulz  devroil  v  soulz  por  lou  mui  de 
tollois  ou  le  via  ce  il  voloit.  Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chouze  et 
eslauble  ai  je  saelei  ces  présentes  lettres  de  mon  sael  en  tesmongnaige 
de  verilei.  Ces  lettres  furent  faites  Tan  que  li  milliaires  corroil  par 
mil  ce.  et  xliiii  ans  en  mens  d'aoust.  —  Vidimus  en  parchemin,  de 
l'an  i515. 

LX. 

124.4.  Janvier. 
Acte  passé  devant  l'official  de  la  cour  de  Tonl,  et  par  lequel  Perrin 
d'Acraignes,  écuyer  {Perrinus  d'Escrines,  armiger),  renonce,  au  pro- 
fit de  l'abbaye  de  Ciairiieu,  à  tout  le  droit  qu'il  avait  et  pourrait  avoir 
«ur  les  héritages  possédés  par  l'abbaye  au  village  de  PuUigny  [in  villa 
de  Pullignei).  —  Original  en  parchemin. 

LXI. 

1246. 

Henri,  fils  de  Hugues,  jadis  comte  de  Vaudémont,  déclare  que  Ro- 
dolphe (ou  Raoul),  seigneur  d'Aulrey,  son  homme-iigCj  a  donné  à 
l'abbaye  de  Ciairiieu  ce  qui  lui  appartenait  aux  dimes  d'Autrey  [Aute- 
reium^),  le  droit  de  collation  et  le  patronage  de  la  cure  dudit  lieu.  — 
Original  en  parchemin. 

LXH. 

1246.  Juillet. 

R.  (Roger  de  Marcey),  érèque  de  Toul,  coafirnae  la  donation  précé- 
dente. —  Original  en  parchemin. 

Lxni. 

1247.  Novembre- 

L'abbé  et  le  couvent  de  Saint-Vanne  de  Verdun  renoncent,  au  pro- 
fil de  l'abbaye  de  Ciairiieu,  à  la  portion  qui  leur  appartenait  dans  les 
dîmes  des  vignes  de  Ludres.  —  Original  en  parchemin. 

LXIV. 

1247.  Novembre. 

Sentence  rendue  par  G.,  archidiacre  de  Toul,  au  sujet  d'une  diffi- 
culté élevée  entre  l'abbaye  de  Ciairiieu  et  un  nommé  Adenet,  clerc, 
touchant  la  dîme  des  vignes  de  Ludres.   —   Original  en  parchemin. 

i.  Est  appelé  Auterium  dans  la  charte  suivante  et  Atreium  dans 
la  pièce  LXV.' 
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LXV. 

1248.  Juillet, 

Henri  (l""),  comte  Je  Vaudcmont,  confirme  les  donations  faites  par  ses 
prédécesseurs  à  l'abbaye  de  Clairlieu.  —  Original  en  parchemin. 

LXVI. 

i2i9.  Janvier. 

Lettres  du  duc  Mathieu  II  portant  qu'Etienne,  Thierry,  son  frère,  et 
Arembourg,  sa  sœur,  ont  abandonné  à  l'abbaye  de  Clairlieu  tout  ce 
qu'ils  avaient  en  un  jardin-verger  situe  à  Bousicres-sous-Amance 
{apud  Btucrias  subter  Amant iam).  —  Original  en  parchemin. 

LXVII. 

1230.  Octaves  de  la  Saint-André. 

V'.,  comtesse  de  Liaange,  confirme  la  donation  des  deux  moulins 
situés  sur  la  rivière  de  Madon  {de  Maudon),  sous  le  château  d'Ormes 
{sub  castrum  de  Ulmes),  à  savoir  celui  de  Ville  et  celui  de  Faloart, 
faite  à  l'abbaye  de  Clairlieu  par  Berlhe,  sa  mère  (p.  LU).  —  Origi- 
nal en  parchemin.  Imprimé  dans  Dom  Calmet,  t.  II,  pr.,  col.  '^aS. 

LXVIII. 

1231). 

Bulle  du  pape  Innocent  IV,  datée  de  la  7*^  année  de  son  pontificat, 
par  laquelle  il  accorde  aux  religieux  de  Clairlieu  le  droit  de  succéder 
à  leurs  parents  et  de  posséder,  comme  s'ils  étaient  restés  dans  le  monde, 
tous  les  biens  meubles  et  immeubles  qui  pourront  leur  advenir  à  quel- 
que litre  que  ce  soit.  —  Original  en  parchemin. 

LXIX. 
1233.  Mense  aulomno.  Septembre? 

Acte  passé  en  présence  du  doyen  de  la  chrétienté  de  Port,  portant 
que  Uginus  de  Lenoncourl  a  quitté  à  l'abbaye  de  Clairlieu  ce  à  quoi  il 
prétendait  ou  pouvait  prétendre  par  droit  au  finage  de  Laneuveville,  en 
terres  et  prés^  et  en  une  maison  située  "a  Nancy  [apud  JVanccium), 
moyennant  5G  sous  loulois  qu'il  a  reçus  de  l'abbé.  —  Original  en 
parchemin. 


i   Dom  Calmel  fait  commencer  celte  pièce  par  les  mots  :  Egovero, 
etc.  Le  texte  porte  :  £170  V.,  certainement  l'initiale  d'un  nom  propre. 
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LXX. 

125)8.  Janvier 

Gilles  de  Sorcy,  évèque  de  Toul,  confirme  la  donation  faite  à  l'ab- 
baye de  Clairlieu  par  Rodolphe  d'ÀuIrey  et  Béalrix,  sa  femme,  des 
grosses  et  menues  dîmes  dudil  lien.  —  Original  en  parchemin. 

LXXI. 

1260. 

Le  duc  Ferry  III  confirme  la  donation  faite  à  l'abbaye  de  Clairlieu,  par 
Rénier  de  la  Fontaine,  de  quinze  resaux  de  blé  sur  la  terre  de  Le- 
noncourt. 

JeFerriZjdos  deLorrenne  et  marchiz,  faiz  savoir  à  tous  kesunletke 
seront,  ke  Renniers  de  la  Fonlenne  a  donei  en  auraoine  à  l'englise  de 
Clerleu  xx  resaus  de  bief,  moitié  wain  ,  moitié  Iremois,  "a  chacun  an  à 
tenir  à  touz  jors  sus  sa  terre  de  Lenuncort,  par  lou  los  et  par  créant 
de  Ferrion  de  Jorceiz  de  cui  fié  ce  muet,  et  caste  aumonne  al  rais  an 
ma  warde  li  abbés  de  la  dite  église  de  Clerleu  et  li  convent,  sauve  la 
raison  d'aulrui,  ce  pourten  i  avoit.  An  témoignage  de  verilei  sunt  ces 
lettres  saelécs  de  mon  seel,  à  la  requesle  dou  davanl  dit  Ferrion,  ke 
furent  faites  en  l'an  ke  li  miliares  corroit  par  mil  ce  et  sexante  ans,  la 
vigile  de  feste  seint  Denise.  —  Original  en  parchemin. 

LXXII. 

1260.  Janvier. 

Henri  (P'),  comte  de  Vaudémont,  ratifie  la  vente  faite  par  l'abbaye 
de  Clairlieu  à  Thomas  et  Warin  de  Dommartin,  chanoines  de  Toul, 
des  dîmes  d'Autrey,  à  elle  données  par  Rodolphe  et  Béalrix. 

Nos  Hanris,  coens  de  Wademonl,  faisons  savoir  à  touz  ces  ke  ces 
lettres  vairont  et  oronl  ke  cum  me  sires  Rous  A'Aulrei,  chiValiers,  et 
dame  Bielrix,  sa  famé,  aient  doneit  en  amone  à  l'aglize  de  Clerlui  et  à 
frères  ki  là  ans  servent  Deu  les  demes  d'Autre,  par  noslre  l'oiz  et  par 
noslre  concentement,  et  li  abbés  et  li  covans  de  Clerlui  aient  vanduit 
por  lou  prou  de  lor  esgiize  a  signors  Thomes  et  à  Warin  frères  de 
Dommartin,  chanones  de  Toul,  k  lors  vies,  nos,  à  la  prière  lou  dit  abbé 
et  lou  couvant  de  Clerlui,  olrions  et  crantons  lou  dilwandagc,  el  por 
ce  ke  li  dit  deme  demorent  an  noslre  warde  sans  nos  tenuis  awarantir 
et  defandre  anvers  touz  h  dis  frères  et  à  la  dille  esgiize  de  Clerlui  les 
demes  devant  nomeiz.  Et  en  tesmoinage  de  verilei  sunt  ces  présentes 
lettres  saelces  de  nostre  sael.  Ke  furent  faites  an  l'an  ke  li  miliares 
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corroil  par  rail  el  ce  el  l\  ans  oq  moiz  de  gevier.   —  Original  en 
parchemin. 

LXXIII. 

1271.  Lendemain  de  la  Sainl-Marlin  d'hiver. 

Le  même  duc  Ferry  donne  à  l'abbaye  de  Clairlieu  40  sous  de  toulois  à 
prendre  chaque  année  sur  les  fours  de  Nancy,  en  indemnité  des 
dommages  qu'il  a  causes  à  l'abbaye. 

Je  Ferris,  dus  de  Loieregne  et  marchis,  fais  à  savoir  à  louz  que  je^ 
en  recompensalioD  des  damaiges  que  je  et  meu  sergent  avons  fait  de 
cesl  jour  ea  arriers  à  l'abbaie  de  Clerleu  et  ez  appendises,  tant  com 
de  cheleis,  el  pour  lou  salut  de  mon  ame  et  de  mes  anccssours,  ai  don- 
ne! el  otroié  à  la  devant  dile  abbaic  de  Clerleu,  à  tous  jours  mais,  qua- 
rante sous  de  loulois  J»  panre  el  à  avoir  chacun  an  à  la  Nativité  Noslre 
Signour,  ez  issues  de  mes  fours  de  Nancci,  el  wel  el  commans  que  cil 
qui  tanral  les  devant  dis  fours,  soit  par  achct,  soil  autrement,  délivre 
chacun  an  el  raude  à  la  devant  dite  abbaie  ou  'a  lor  commandement  qui 
ces  lettres  aporleroit,  les  quarante  sols  desus  dis  sans  débet  el  sans 
conlredil.  Et  pour  ceu  que  ceu  soil  ferme  chose  el  estable,  ai  je  fai* 
saeler  ces  présentes  lettres  de  mou  scel.  Que  furent  faites  quand  li  mi- 
liaires  corroil  par  mil  dous  cens  sexante  et  onze  ans,  loudemein  de 
fesle  seint  Martin  en  yver.  —  Original  en  parchemin. 

LXXIV. 

1272.  Avril. 

Acte  passé  devant  l'official  de  Toul,  el  par  lequel  Gérard  de  Van- 
dières  {de  Vanderiis),  damoiseau  {dnmiccUus),  el  Marguerite,  sa 
femme,  ratifient  la  donation  faite  par  Rodolphe  d'Aulrey  de  ce  qu'i' 
avait  dans  la  dime  dudit  lieu.  —  Original  en  parchemin. 

LXXV. 

1272.  Le  mardi  avant  la  Pentecôte. 

Acte  passé  devant  l'official  de  la  cour  de  Toul,  et  par  lequel  Eba- 
'us  d'Acraignes  confirme  la  donation  faite  à  l'abbaye  de  Clairlieu  par 
Gauthier,  dit  d'Epinal,  des  deux  fours  banaux  de  Germiny  {de  Germe- 
ni),  tenus  de  lui  en  fief  par  ledit  Gauthier.  —  Original  en  parche- 
min. 

LXXVL 

128^.  Juin. 

Procuration  donnée  par  Henri  II,  comte  de  Vaudémonl,à  Liébaul  de 
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Beaufremont,  gouverneur  du  comté,  au  sujet  d'un  accord  par  lequel 
ce  prince,   pour  indemniser  l'abbaye  de  Clairlieu  des  dommages  qu'ij 
lui  avait  causés,  lui  donne  le  four  banal  de  Chaligny,   etc.  —   Origi 
gînal  (français)  en  parchemin. 

LXXYII. 

J28S.  Août. 

Acte  passé  devant  l'official  de  la  cour  de  Toul,  contenant  la  confir- 
malioa  faite  par  Béalrix,  dame  d"Acraignes  [de  Escraingnes),  et  Gé- 
rard, son  fils,  de  la  donation  faite  à  l'abbaye  de  Clairlieu  par  Ebalus, 
dit  le  Gros,  d'Epinal  {de  Spinalo),  du  moulin  situé  sous  Germiny 
{subtus  Germeney),  entre  ce  village  et  celui  de  Thuiiley  {de  Tulley). 
—  Original  en  parchemin. 

LXXVIII. 

d289.  Novembre. 

Acte  passé  pardevanl  le  doyen  de  la  chrétienté  de  Toul,  portant  que 
l'abbaye  de  Clairlieu  a  acensé  à  Gérard  et  Thouvenia  de  Ménil  (-la- 
Tour),  une  vigne  située  audit  lieu.  —  Original  (français)  enparche- 
min. 

LXXIX. 

1289.  2  Mars. 

Le  duc  Ferry  ((il)  déclare  qu'en  sa  présence,  Clémence  de  Saules, 
veuve  de  Robert,  chevalier,  a  reconnu  devoir  à  l'abbaye  de  Clairlieu 
o  sous  toulois  de  cens  sur  une  vigne  au  ban  de  Laxou. 

Je  Ferris,  dus  de  Lorregne  et  marcbis,  faiz  savoir  à  touz  que  estau- 
blie  pour  ce  en  ma  présence  dame  Clémence  de  Saules,  femme  mon 
signour  Robert,  chevalier,  qui  fut,  eit  recogneu  par  davanl  moi  qu'ele 
doit  à  l'abbei  et  à  covent  de  Cleir  leu,  de  l'ordre  de  Cileaz,  cinc  solz  de 
louloiz  de  cens  sus  lour  vigne  com  apele  Fourbevigne  que  siet  on  fi- 
naige  de  Larsouz,  que  li  dit  abbés  et  coveus  li  ont  laxié  et  ascencié  à 
tous  jours  mais,  dont  li  dite  dame  at  lettres  de  ma  court  de  Nancei,  si 
com  ele  dit,  à  paier  les  dis  cinc  solz  lendemein  de  Noël  chascun  an  à 
touz  jours  mais  à  Cleir  leu.  El  al  encor  recogneu  li  dite  dame  Clé- 
mence qu'ele  at  donnei  et  donne  pour  Deu  et  en  asmonne  et  pour  l'arme 
mon  signour  Robert,  chevalier,  son  mari,  qui  fut,  à  la  dite  abbaie  de 
Cleir  leu  et  as  frères  de  leans,  pour  pitance,  chascun  an  troiz  solz  de 
louloiz  sur  teile  pertie  com  ele  at  on  molin  de  Larsouz,  à  paier  chas- 
cun an  à  touz  jours  mais,  lendemain  de  mei  karesme  ;  et  doient  estre 
cil  troiz  solz  davanl  dit    chascun    an  en  pitance    pour    lou    covent 
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de  Gleir  Icu,  à  termine  davant  dit.  Et  ii  covens  davant  dit  doit  faire 
chascun  an,  à  touz  jours  mais,  au  termine  davant  dit,  à  Cleir  leu,  l'an- 
niversaire pour  l'arme  mon  signour  Robert  davant  dit.  En  lesmoi- 
gnaige  de  la  quel  chose  sunt  coz  lellres  saielées  dou  secl  de  ma  court 
de  Nancci,  à  la  proiere  et  à  la  requête  de  dame  Clémence  davant  dite. 
Ccu  fut  fait  l'an  de  graice  mil  douz  cens  quatre  vins  et  auef,  lou  secon 

jour  de  mars.  —  Original  en  parchemin. 

LXXX. 

1291. 

Bulle  du  pape  Nicolas  IV,  accordant  indulgence  plénièrc  d'un  an 
et  quarante  jours  aux  fidèles  qui  visiteront  l'église  de  Clairlieu  à  cer- 
taines fêles  de  l'année  et  le  jour  de  la  dédicace  de  celte  église.  — 
Original  en  parchemin. 

LXXXI. 

1292.  Février. 

Henri  II,  comte  de  Vaudémonl,  donne  à  l'abbaye  de  Clairlieu  deux 
resaux  de  «  wauyen  moilange  ",  mesure  de  Vézelise,  à  prendre  chaque 
année  à  la  Sainl-Marlin.  —  Original  en  parchemin. 

LXXXII. 

■1295.  Le  samedi  devant  la  Saint-Georges,  en  avril. 

Ferry  (III),  duc  de  Lorraine,  déclare  qu'en  sa  présence,  Thirial  de 
Nancy  et  Ilelvys,  sa  femme,  ont  reconnu  tenir  de  l'abbaye  de  Clairlieu 
l'eau  de  la  rivière  de  Jleurlhe  depuis  l'eau  Saint-Pierre  en  amont  jus- 
qu'à l'eau  de  »  Louwei  n  en  aval,  et  qu'après  leur  mort,  leurs  hoirs 
n'y  pourront  rien  réclamer.  —  Original  en  parchemin. 

LXXXIII. 

129^.  Février. 

Alleslalion  donnée  par  Gérard,  abbé  de  Saint-Mansuy  de  Toul,  au  su- 
jet du  bois  des  Gimées. 
Nous  Gerars,  par  la  pacience  de  Deu  abbés  de  Sent  Mansui  de 
Toul,  faisons  savoir  à  tous  que  nous  avons  veu  les  convers  des  Gymés 
varder,  user,  coiper  on  feis  cum  appelle  lou  boiz  des  Gymés ,  que  siet 
après  noslre  boiz  on  bant  de  Seisei  (Sexey),  noslre  ville,  cslre  en  bonne 
tenoir  paxillement  (paisiblement)  par  tranle  ans  et  plus  ;  et  sceu  (ce) 
tesmongnoiis  nous  an  bone  foi  et  leamant.  En  lesmongnaige  de  ceste 
choze  avons  nous  salée  ces  présentes  lettres,  que  furent  faites  quant  Ii 
miliare  corroit  par  mil  dous  cens  quatre  vins  et  quatorze  ans,  on  mois 
de  fauwrier.  —  Original  en  parchemin. 
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LXXXIV. 

i295.  Février. 
Charte  de  Henri  (H),  comle  de  Vaudémont,  portant  que  Simonin  et 
Jean,  fils  n  lou  signer  Willames  d'Ormes  \i,  clievalier,   ont  donné  à 
l'abbaye  de  Clairlieu  quatre  resaux  de  froment  et  un  muid  de  vin,  as- 
signés sur  les  dîmes  de  HouJreville.  —  Original  en  parchemin. 

LXXXV. 

1295.  15  février. 

Le  même  Henri  de  Vaudémont  donne  à  l'abbaye  de  Clairlieu  six  re- 
saux de  froment  et  un  muid  de  vin,  qu'il  lui  assigne  sur  ses  vignes  de 
Houdreville.  —  Original  (français)  en  parchemin. 

LXXXVI. 

1296.  Septembre. 

Pierre,  abbé,  el  les  religieux  de  Clairlieu  promettent  au  duc  de  Lor- 
raine de  faire  les  portières  aux  moulins  qu'ils  ont  sur  la  rivière  de 
Meurthe,  de  telle  manière  que  les  grandes  nefs  puissent  monter  et  ava- 
ler* .  —  Original  en  parchemin  (au  Trésor  des  Charles,  layette  Fon- 
dations, n°  20),  avec  le  sceau  de  l'abbé,  en  partie  brisé.  Il  est  en  cire 
jaune.  Dans  le  champ,  l'abbé  debout  tient  la  crosse  de  la  main  droite, 
et  de  la  gauche  le  livre  des  Evangiles".  On  lit,  entre  deux  filets  : 
[SIGI]LLVM  ABBATIS  PE[TRI]... 


1.  J'ai  fait  connaître  {les  Communes  de  la  Meurthe,  t.  I,  p.  437) 
plusieurs  titres  relatifs  à  la  possession  des  Grands-Moulins  de  Nancy 
par  l'abbaye  de  Clairlieu. 
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LXXXVII. 

4298.  Avril. 

Henri  (II) ,  comte  de  Vaudémont,  confirme  la  donation  exprimée 
dans  la  pièce  LXXXIV.  —  Orir/inal  (français)  en  parchemin.  Il  y  a 
un  vidimus  en  parchemin  de  la  charte  de  Henri,  donné  par  l'official  de 
Toul,  le  dimanche  devant  lu  fête  sainte  Marie-Madclaine  131o. 

Lxxxvm. 

1298.  Juin. 

Le  duc  Ferry  (III)  reconnaît  qu'en  sa  présence,  Jacquemin  de  Nancy, 
son  receveur,  a  cédé  à  l'abbaye  de  Clairlieu  vingt  soudées  de  terre  à 
Villers,  en  échange  de  vingt  quartes  de  moulure  qu'avait  l'abbaye  sur 
le  moulin  de  Chambille.  —  Orir/inal  (français)  en  parchemin. 

LXXXIX. 

1298.  Le  lundi  après  la  Saint-Luc,  au  mois  d'octobre. 

Le  même  duc  Ferry  déclare  que  Machondeis,  deLudres,  elGebelate, 
sa  sœur,  ont  assigné  à  l'abbaye  de  Clairlieu  deux  jours  de  terre  en 
Chautcheu  pour  un  cens  de  3  sous.  —  Original  (français)  en  par- 
min. 

XC. 

1500.  Le  vendredi  devant  la  Notre-Dame,  en  septembre. 

Autres  lettres  du  duc  Ferry  portant  que  l'abbé  el  les  religieux  de 
Clairlieu  lui  ont  quille  50  sous  de  fors  qu'il  leur  devait  chacun  an  pour 
le  bois  dit  de  Clairlieu,  el  qu'il  leur  a  donné  en  échange  . .  resaux  de 
blé,  à  prendre  sur  la  quantité  qu'ils  lui  en  devaient  à  cause  des  mou- 
lins tenus  par  eux  en  la  ville  de  Kancy.  —   Original  en  parchemin. 

XCI. 

1300.  Le  samedi  devant  la  Sainte-Lucie,  en  décembre. 

Pierre,  abbé  de  Clairlieu,  et  Edmes,  prieur  de  Nancy,  déclarent  que 
Geoffroy  de  Bioncourt  a  reconnu  tenir  en  fief  du  duc  Ferry  tout  ce 
que  les  hoirs  feu  Thomas  de  Bouxières  tenaient  à  Bouxières  et  à 
Amance.  —  Original  en  parchemin  (au  Trésor  des  Chartes,  layette 
Fiefs  divers  III,  n°  5). 

XCIL 
1303.  Le  jeudi  devant  la  fêle  (l'Annonciation)  Notre-Dame,  au  mois 

de  mars. 

Thiébaut  (II),  duc  de  Lorraine,  déclare  au'en  sa  présence ,   Jean  de 
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Germlny  a  donné  à  l'abbaye  de  Clairlieu  sa  part  des  dîmes  de  Houde- 
nionl  et  le  quart  des  fours  banaux  de  Germiny.  —  Original  (français) 
en  parchemin, 

XCIII. 
1304.  Avril. 

Jean  de  Dampierre,  sire  de  Sainl-Dizier ,  déclare  que  comme  Thié- 
baul,  duc  de  Lorraine,  lui  avait  assigné  en  héritage  "  la  IVueviile  de- 
vant Nancey,  »  l'étang  et  la  moitié  du  moulin  situé  sur  celui-ci,  il  a 
vendu  cette  moitié  à  l'abbaye  de  Clairlieu  pour  60  livres  de  toulois.  — 
Original  (français)  en  parchemin. 

XCIV. 

1304'.  Le  lendemain  des  octaves  de  l'Apparition  Notre-Seigneur. 

Vidlmus  donné  par  Etienne,  curé  de  Nancy  et  doyen  de  Port,  de  la 
clause  d'une  charte  portant  le  sceau  de  Pierre  (de  Brixey),  évéque  de 
Tout,  de  Mathieu,  duc  de  Lorraine,  du  chapitre  de  Toul  et  de  Gérard, 
comte  de  Vaudémont,  laquelle  clause  est  ainsi  conçue  :  Est  aiitem 
grangia  Clari  loci  que  vocatur  foresf ,  etc.  —  Original  en  parche- 
min. —  (Il  s'agit,  dans  cet  acte,  de  la  charte  de  Pierre  de  Brixey,  in- 
diquée sous  le  mP  Vin.) 

XCV. 

1308. 

Gérard,  seigneur  de  Pulligny,  donne  à  l'abbaye  de  Clairlieu  40  sous 
de  fors  de  cens  annuel  assignés  sur  le  moulin  de  Pulligny,  à  condilion 
qu'il  aura  sa  sépulture  dans  l'église  de  l'abbaye,  et  que  les  religieux 
célébreront  un  anniversaire  pour  lui  et  pour  sa  femme.  —  Original 
en  parchemin. 

Les  enfants  de  Gérard  confirmèrent  cette  donation  par  une  charte 
datée  de  l'an  1514'. 

XCVI. 
1312. 

Bulle  de  Clément  V,  datée  de  la  7«  année  de  son  pontifical,  par  la- 
quelle il  dispense  les  religieux  de  Clairlieu  de  payer  les  dettes  de  leurs 
prédécesseurs,  à  moins  qu'elles  n'aient  été  contractées  pour  l'utilité  du 
couvent.  —  Original  en  parchemin. 

XCVIl. 

1313.  Mai. 

Oulars  de  Méréville,  veuve  de  Jean  de  Manonville,  donne  à  l'abbaye 

13 
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de  Clairlieu  ce  qu'elle  possédait  sur  les  lerrages  deMérévilie,  en  place 
de  qiiiuze  resatix  de  blé  oclroyês  a  la  iiiénic  abbaye  par  Philippe  de 
Mércville,  chevalier,  son  père,  et  dame  "  Richauz  »,  sa  mère,  el  ce  à 
charge  d'un  anuiversaire  pour  eux  et  pour  Richard,  père  dudil  Phi- 
lippe. —  Orir/inal  (français)  en  parchemin. 

XCVIII. 

1329.  Le  dimanche  après  la  Saint-André. 

Henri  (III),  comte  de  Vaudcmont,  confirme  la  donation  de  six  resaux 
de  blé  à  prendre  sur  le  gagnage  de  Chavigny,  faite  par  Simonin  de 
Chavigoy,  à  charge  d'un  anniversaire  pour  lui  et  ses  prédécesseurs 
dans  l'église  de  Clairlieu,  où  il  a  élu  sa  sépulture.  —  Original  en 
parchemin. 

XCIX,  C  et  CI. 

i5/i0-1343. 

Trois  chartes  en  parchemia  de  Henri  (IV),  comte  de  Vaudémont, 
portant  : 

1"  Permission  aux  habitants  de  Chaligny  de  transférer  leur  four  ba- 
nal au  val  du  même  nom  (lô^O)  ; 

2°  Donation  à  l'abbaye  de  Clairlieu  du  bois  de  u  la  Parrière  n,  situé 
devant  l'église  dudil  Clairlieu  (mercredi  devant  la  Saint-Georges,  en 
avril  1343)  ; 

5"  Exlension,  en  faveur  des  religieux,  des  droits  énumérés  dans  la 
donation  précédente  (le  dimanche  après  la  Saial-Georges  \Zio). 

eu. 

1343.  Veille  de  la  Saint-Simon  el  Sainl-Jude. 

Adémare,  évoque  de  Bletz,  confirme  la  donation  du  bois  de  la  Perrière 
{nemiis  de  Pelraria),  mentionnée  ci-dessus.  —  Original  en  par- 
chemin. 

cm. 

13M. 

Bref  donné  par  une  assemblée  d'évcques  tenue  h  Avignon,  accordant 
quarante  jours  d'indulgences  aux  fidèles  qui  visiteront  la  chapell(^Sainl- 
Thiébaut  et  Sainte-Marguerite  de  PElanche,  à  Nancy,  qui  suivront  le 
prêtre  portant  le  viatique  aux  malades,  diront  trois  fois  Y  Ave  Maria 
au  son  de  la  cloche  du  soir,  allumeront  des  cierges  dans  la  chapelle 
ou  contribueront  a  sa  décoration.  —  Original  en  parchemin,  avec 
deux  miniatures  assez  grossières  représentant  saint  Thiébaut  et  sainte 
Marguerite. 

/ 
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CIV. 

1546. 

Marie,  veuve  Thiriet,  de  Laxou,  donne  à  l'abbaye  de  Clairlieu  un 
cens  perpéluel  de  12  deniers,  affeclé  sur  une  vigne  sise  au  ban  de 
Nancy,  sous  le  bois  de  Bulhegnéraont.  —  Original  en  parchemin. 

CV. 

13S3.  Le  jeudi  après  la  Sainl-André,  apôtre. 

Testament  de  Gérard,  seigneur  de  Pulligny,  portant  donation  de  40 
sous  de  fors  de  cens  annuel,  assignés  sur  !e  moulin  de  Pulligny,  en 
faveur  de  l'église  de  Clairlieu,  en  laquelle  il  élit  sa  sépulture  du  côté 
de  la  fosse  de  Clémence  de  Dieulouard,  jadis  dame  de  Pulligny,  sa 
femme.  «  Apres,  est-il  dit  dans  cet  acte,  je  vcil  et  conimans  que  mes 
chevaulz  et  mes  harnois  soit  offcrs  en  la  dicte  église  honestement  enci 
comme  il  affiert...  ii  —  Expédition  notariée,  en  parchemin. 

CVI. 

43S4. 

Diplôme  de  Charles  IV,  roi  des  Romains,  adressé  à  l'illustre  Jean  (P'), 
duc  de  Lorraine,  son  parent,  à  Anselio  de  Joinville,  comte  de  Vau- 
démonl,  etc.,  par  lequel  il  prend  l'abbaye  de  Clairlieu  sous  sa  protec- 
tion. —  Original  en  parchemin. 

CVII. 

\zu. 

Confirmation  par  Charles,  roi  des  Romains,  d'une  charte  de  Henri  VI, 
empereur  des  Romains,  datée  de  1198,  et  portant  elle-même  confir- 
mation de  /la  donation  faite  à  l'abbaye  de  Clairlieu  par  Eudes,  évèque 
de  Toul,  d'une  petite  portion  de  terre  près  de  la  grange  des  Gimées  et 
d'une  baye  près  du  breuil  de  l'évêque,  au  territoire  de  Maizières.  — 
Original  en  parchemin.  Diplôme  daté  de  Toul. 

cvm. 

1560.  12  février. 

Acte  passé  devant  le  tabellion  de  la  cour  de  Nancy  et  contenant  la  do- 
Aalion  faite  par  Liélard  de  Villers,  de  sa  personne  et  de  ses  biens  à 
l'abbaye  de  Clairlieu,  se  réservant  seulement  les  meubles  qui  lui  sont 
nécessaires  : 

u  Saichent  lui  que  Lielairs  de  Villers. . .  ail  rccogneu  et  confessié 
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de  sa  plaine  volonlei  qni  s'ait  donnei  et  reodui  à  touz  jours  maix  en 
corps  et  en  ame  à  rclijjiouses  personnes  l'abhci  et  lou  convent  de 
Clcrleu  pour  servir  et  obéir  au  commandement  dcz  dis  religions,  ad 
quclz  religions  li  dix  Liclairs  ail  donnei...  sa  maison  avec  lez 
usuaires....  n  —  Original  en  j)(ir chemin. 

CIX. 

1361.  Le  vendredi  après  la  Sainl-Simon  et  Saint-Jude. 

Testament  de  Mengin,  fils  Simonel  des  Neuves-Maisons,  par  lequel 
il  élit  sa  sépulture  en  l'église  de  Clairlieu  et  fait  diffcreules  donations  à 
l'abbaye.  —  Original  en  2Mrchemin. 

ex. 

1362.  Le  jeudi  après  la  Sainte-Lucie,  en  décembre. 

Testament  de  Renault  de  Remicourt,  portant  qu'il  élit  sa  sépulture 
it  à  Nostre  Dame  de  Clcrleus  delez  monseigneur  JofTroy,  son  père,  el 
dame  Sebiile,  sa  mère,  »  et  qu'il  donne  à  ladite  abbaye  20  sous  de 
fors  de  rente  annuelle.  —  Original  en  pai'chcmin. 

CXI. 

1567. 

Vaulhier,  sire  de  Pulligny,  donne  à  l'abbaye  de  Clairlieu  iO  sous 
messins  sur  sa  part  du  moulin  de  Pulligny,  à  charge  d'anniversaire,  et 
lui  fait  présent  de  ii  sa  haquenée,  son  harnoix  à  armei  et  de  la  couver- 
ture doudit  chcvaul  ii.  —  Original  en  jmrchemin. 

cxn. 

137S.  Le  lundi  devant  la  Saint-Clément. 

Accord  entre  l'abbaye  de  Clairlieu  et  Jacquemin  de  Nancy  au  sujet 
de  5  sous  de  fors  donnés  h  l'abbaye  par  Rolin  de  Remicourt,  à  charge 
d'anniversaire  ;  de  5'  sous  toulois  donnés  par  Agiiès  de  Frouard,  el  de 
telle  part  que  ledit  Jacquemin  devait  d'un  demi-millier  ou  duu  millier 
de  harengs  que  Bueve  de  Remicourt  avail  assigné  par  son  Icslamenl 
à  l'abbaye  sur  sa  grange  de  ii  Braiboix  ».  Jacquemin  s'engage  à  payer, 
chaque  année,  aux  religieux  deux  resaux  de  fronieut  »  eu  la  ville  de 
Remicourt,  n  et  il  a  oblige  ii,  à  cet  cITet.  sa  cor-.ée  a  séant  on  ban  de 
Villers,  on  lieu  con  dit  en  Yief  Chastcl ,  dessus  l'eslan.  h  —  Ori- 
ginal en  parchemin. 

cxni. 

1386. 
Pierre,  seigneur  de  Pulligny,  donne  à  l'abbaye  de  Clairlieu,  où  il 
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élit  sa  sépulture  "  en  la  chapelle  messire  Vaulhier,  son  père  n,  3  sous 
sur  le  moulin  de  Pulligny  el  12  florins  vieux  sur  les  tailles  du  même 
lieu,  à  charité  d'un  anniversaire  et  de  trois  messes  par  semaine  pour  le 
repos  de  son  âme.  —  Original  en  parchemin. 

CXIV. 

Um.  17  août. 

Ferry  de  Lorraine,  seigneur  de  Rumigny  et  comte  de  Vaudémont, 
et  Marguerite  de  Joinville,  sa  femme,  quillent  à  l'abbaye  de  Clairliea 
un  cens  qui  leur  était  dû  par  celle-ci  à  raison  de  la  grange  de  Forêt, 
à  cliarge  d'une  haute  messe  du  Saint-Esprit,  le  lendemain  de  TAssomp- 
tion,  et  d'une  messe  de  requiem  après  leur  mort.  —  Original  en 
parchemin. 

cxv. 

1400.  20  novembre. 

Honllons,  de  Houdemont,  et  Calherioe,  sa  femme,  reconnaissent  de- 
voir annuellement  â  l'abbaye  de  Clairlieu  une  rente  de  3  gros,  sous 
l'obligalion,  de  la  part  des  religieux,  d'un  anoiversaire  pour  Jean  de 
Houdemont,  jadis  abbé  de  Clairlieu.  —  Original  en  parchemin. 

CXVI. 

liOS.  Dernier  février. 

Mengin  le  Camus,  de  Messein,  et  Wembourd,  de  Lupcnurt,   sa  femme, 
se  donnent,  eux  el  leurs  biens,  à  l'abbaye  de  Clairlieu. 

Siichenl  luit  que  Menglus  le  c:imus  deMessien,  demouranl  à  Luddes, 
et  Wembourd  d"  Liipcourt,  sa  femme,  licenliée  et  autlorisce  quant  aJ 
ceu  faire  et  creanteir  dudit  Mengin,  son  mari,  ont  recognuit  et  confes- 
sei  de  leur  pure,  plainne  et  franche  volunlei,  que  ilz  aux  dous  ensem- 
bles et  cliascuns  d'aulx  poiirsoy,  mcheus  en  bonne  et  vraye  devocion, 
pens;mt  à  la  saulvelei  de  lours  armes,  considerans  et  rawardans  aussi 
que  (qui)  semé  le  siens  en  benediclion  de  bénédiction,  il  en  ait  et  acquier 
la  vie  et  gloire  perduraubic,  et  pour  ycelle  avoir  el  enquérir,  ilz  se 
sont  donnei  el  rendus  lours  propres  corps  pour  vraix  servans,  subgiez 
el  familliers  de  l'englise  el  des  frères,  religiours,  abbés  et  couvant  de 
Nostre  Dame  de  Clerleu,  pour  toutes  lours  vies  durant  et  le  plus  vi- 
vant d'aiilz  dons  ;  et  avec  ceii  ont  encore  lesdiz  Mengios  el  Wembourd, 
sa  femme,  donne],  cedei,  quillei  el  Iraosporlei,  donnent,  cèdent,  quit- 
tent et  transportent  par  boin,  pur,  vray  et  irrévocable  don  fait  entre 
le  vief,  sans  jamais  rappeleir,  aux  diz  abbez  et  couvant  el  à  lour  dite 
englise,  pour  aulz  et  pour  lours  successeurs  abbez  el  couvant,  pour  tou- 
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jours  maix,  en  hcrilaiges  el  ireffonl  et  en  perpetuitei,  tous  lours  biens 
mobles,  lours  lenours,  possession  el  lous  lours  heritaiges  guelzconques 
quelz  qu'ils  soient,  où  qn'iiz  soient  et  puissent  eslre  Irouvei,  et  par 
quelconque  nom  coq  les  puisse  nonimeir  ;  desquels  biens  mobles  et  he- 
ritaiges tous  et  singuliers  dessus  dis,  li  dis  Mcngias  et  Wembourd,  sa 
femme,  pour  aulx  et  pour  lours  hoirs,  s'en  sont  demis  et  devcstus  de 
pourprietei,  Icnour  et  possession,  et  mis  et  reveslus  les  diz  abbés  et 
couvant  de  Clerleu,  pour  aulz  et  pour  lours  successours,  pour  toujours 
maix,  en  vraie,  réelle  et  actuelle  lenour  et  possession  paisible,  par  la 
tradition  de  ces  présentes,  pour  en  faire  toutes  lours  bonnes  volentez 
el  plaisir  comme  de  lours  propres  biens  mobles  et  heritaiges,  bien  ac- 
qoix,  pour  eistre  à  toujours  maix  en  lor  bienffaix  et  emz  bienffaiz, 
prières  et  orisons  de  ladite  englise  Noslre  Dame  de  Clerleu,  et  aussi 
parraei  ceu  que  lesdis  abbez  et  couvant  de  Clerleu  seront  lenuz  de  ad- 
ministrer et  senguier  aus  dis  Mengin  et  Wembourd,  sa  femme,  lor  vie 
el  la  vie  du  plus  vivant  d'aulz  dous  durant,  de  vivre,  de  vcslure  et 
chaussure  suffisant  tel  et  telle  comme  il  appartient  ii  Testât  de  telz 
gens,  senz  mal  engin.  Si  ont  promis  lesdiz  Mengins  et  Wembourd,  sa 
femme  ,  pour  aulz  el  pour  lours  hoirs  el  par  lours  foidz  données  cor- 
porelment  en  leu  de  serment,  et  sub  obligation  de  lous  lours  diz  biens, 
cest  présent  don  el  toutes  les  choses  dessus  dites  tenir  et  avoir  à  toujours 
maix  ferme,  eslauble  el  agreauble,  sans  jamais  rappeleir  et  sans  jamais 
mie  faire,  alleir  ne  venir,  par  aulx  ne  par  aultres,  encontre  par  voie  ou 
manière  que  soit  ou  puisse  eslre,  parmei  lor  vie,  vcslure  et  chaussure 
souffizamment  à  eulx  adminislreis  comme  dit  est.  En  tesmoignaige  de 
veriley,  à  la  rcquesle  desdiz  Mengins  et  Wembourd,  sa  femme,  el  de 
chascun  d'aulz,  sont  ces  présentes  lettres  scellées  du  seel  du  tabellion 
monsignour  le  duc  de  sa  court  de  Nancey,  sauf  son  droit  et  l'aulruy. 
Que  furent  faicles  l'an  de  grâce  Noslre  Seigneur  mil  quatre  cens  etoclz, 
le  dairain  jour  du  moix  de  février.  —  Original  en  parchemin. 

CXVII. 
1409  à  iU7. 

Donations  failes  à  l'abbaye  de  Clairlieu  par  différents  individus  de 
Laxou  et  par  Bourguignon  des  Moines,  prévôt  de  Nancy,  pour  être 
admis  parmi  les  membres  de  la  confrérie  Nolre-Darae  de  Clairlieu.  — 
Originaux  en  parchemin, 

CXVIII. 

1413. 

Copie  donnée  par  l'official  de  Toul,  du  Icslament  d'Alix  de  Vaudé- 
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mont,  dame  du  Chastelet  el  de  Chatel-sur-Mosel!e,   portant  donation  à 
l'abbaye  de  Clairlieu  d'une  rente  annuelle  de  2  livres  tournois  pour  la 
célébration  de  son  anniversaire  à  l'église  de  l'abbaye,  où  elle  est  inhu- 
mée devant  le  maître  autel.  —  Original  en  parchemin. 

CXIX. 

l-iSS.  Le  jour  de  »  la  senlion.  n 

Acte  passé  devant  l'official  de  Toul,  par  lequel  Ferry  el  Henri  de 
Germiny  exemptent  les  habitants  de  ce  lieu  de  la  banalité  du  four  sei- 
gneurial et  leur  permettent  d'avoir  des  fours  dans  leurs  maisons, 
moyennant  un  cens  annuel  de  5  gros  par  conduit.  —  Original  en 
parchemin. 

cxx. 

4431.  2  octobre. 

Acte  passé  devant  l'official  de  Toul,  et  par  lequel  Didier,  dit  Tarral, 
d'Altrey,  et  Marguerite,  sa  femme,  donuent  à  la  confrdrie  de  la 
Conception  Notre-Dame  de  Clairlieu,  a  pour  les  confrères  et  con- 
frairesses  i>,  une  pièce'de  pré  située  au  ban  d'Autrey.  —  Original  en 
parchemin. 

CXXI. 

i441.  Dernier  novembre. 

Isabelle,  reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  duchesse  de  Lorraine, 
donne  à  Jean  de  Gerbéviller,  abbé  de  Clairlieu,  et  à  tous  les  religieux, 
un  muid  de  sel  à  prendre  chacun  an  sur  les  salines  de  Rosières, 
à  charge  de  célébrer  son  anniversaire  et  de  la  faire  participer,  elle  et 
ses  successeurs,  aux  prières  de  l'abbaye.  —  Original  en  parchemin. 

CXXIL 

l-i^?.  7  février. 

Lettres  de  Catherine  de  Preny,  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Metz, 
portant  que  la  chapelle  et  l'ermitage  de  Sainte-Valdrée,  situés  au  ban 
dit  d'Arentières ,  joignant  celui  de  Laneuveville-devant-Nancy,  qui 
sont  de  la  collation  de  son  abbaye,  étant  en  très-pauvre  état  el  en 
ruines,  elle  les  a  donnés,  pour  y  faire  sa  demeurance,  à  frère  De- 
menge,  dit  Is  Gallois,  de  Laneuveville,  lequel  a  déjà  consacré  une 
somme  de  40  fiorins  à  la  réparation  de  la  chapelle.  —  Original  en 
parchemin. 

CXX[IL 
l^bO.  27  juillet. 

Acte  capitulaire  mentionnant  des  donations  faites  à  l'abbaye  par  feu 


». 


/ 
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messire  Jean  de  Fléville,  Marguerite  de  Chambley,  sa  femme,  et 
autres,  pour  la  célébration  de  messes  dans  l'église  de  Clairiieu,  »  en 
la  chapelle  SaJQl-Nicolas,  qu'on  dit  la  chapelle  des  seigneurs  de  Fié- 
ville  I».  —  Copie  en  papier. 

CXXIV. 

U8Ô  et  U86. 

Donations  de  terres  au  ban  de  Laneuveville,  faites  à  l'abbayo  de 
Clairiieu  par  des  habitants  de  ce  village,  pour  être  participants  aux 
prières  des  religieux.  —  Originaux  en  parchemin. 

cxxv. 

U8a.  18  juin. 

Testament  de  Marguerite  de  Ville,  dame  de  Ponl-Saint-Vincent. 
Elle  élit  sa  sépulture  en  l'église  de  Clairiieu,  n  en  la  chapelle  des 
seigneurs  de  Germiny,  si  possible  est,  ou  au  plus  près  d'icclle  cha- 
pelle 1).  Elle  fonde,  en  la  même  église,  trois  services  solennels,  u  avec 
les  offrandes  et  luminaires  ainsi  que  les  seigneurs  inhumez  en  ladite 
chapelle  les  y  ont  euz  par  le  passé  u.  Elle  donne  et  lègue  mille  francs, 
monnaie  coursable,  pour  une  fois,  «  affin,  dit-elle,  que  je  soye  parti- 
cipante es  bienffaiz,  prières,  oraisons  et  suffrages  qui  se  feront  en  la- 
dite église  et  y  avoir  mon  anniversaire  chacun  an  à  lousjoursmaiz, 
aussy  pour  aider  à  reparer  les  edifficcs  d'icclle  église  desmoluz 
et  ruynez  au  moyen  des  guerres,  n  —  Original  en  parchemin. 

CXXVI. 

1486.  8  décembre. 
Conlirmation  par  l'archidiacre  de  Vosge,  de  la  permutation  de  la 
cure  d'Aulrey  contre  un  vicariat  en  la  collégiale  Sainl-Georges   de 
Nancy.  —  Original  en  parchemin. 

CXXVII. 

1490.  28  janvier. 

Charte  d'Antoine  de  Ncufchàtel,  évoque  de  Toul,  portant  union  et 
incorporaliou  d'une  chapelle  et  lieu  dit  Manille,  sous  le  nom  d'Autrey- 
la-Pelite,  à  l'église  d'Autrey,  sous  le  nom  d'Autrey-la-Grande.  — 
Original  en  parchemin. 

CXXVIII. 
1494.  13  mars. 

Reversales  par  lesquelles  les  abbé  et  religieux  de  Clairiieu  s'obligent  à 
célébrer,  chaque  année,  un  anniversaire  el  service  solennel  en  leur  église 
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pour  l'âme  du  duc  René  II,  à  cause  de  la  donalioa  qu'il  leur  avait 
faite  de  deux  fauchées  de  prés  au-dessous  des  grands  moulins  et  bat- 
tants de  Nancy.  —  Original  en  parchemin  {an  Trésor  des  Charles, 
layelle  Fondaiions,  a*>  176),  avec  le  sceau  de  l'abbé,  Dominique  ou 
Demenge  de  Clayeurcs.  Sceau  en  cire  verle.  L'abbé,  debout  dans  une 
niche,  sous  un  dais  à  pinacles,  tient  la  crosse  de  la  main  droite,  et  de 
la  gauche  le  livre  des  Evangiles.  Légende  (en  partie  illisible)  :  SIGIL- 
LV[iM]  t  F[RAT]RIS  f  [DOMJLMCI  f  ABBATIS  f  CLARILOCI. 


C.BOOLAflce 


A.6ELLEV0Ye 


CXXIX. 

1^97  et  -U98. 

Sentences  rendues  en  l'ofGcialilé  de  Trêves,  qui  maintiennent  l'abbé 
de  Clairlieu  dans  le  droit  de  présentation  et  collation  de  la  cure  de 
Clayeures.  —  Originaux  en  parchemin. 

cxxx. 

1S15.  20  octobre. 

Pierre  Pellegrin,  seigneur  de  Remicourt  et  premier  valet  de  chambre 
du  duc  Antoine,  fonde,  dans  l'église  de  Clairlieu,  l'antienne  Sancia  et 
immacxiîata  virginitas,  pourquoi  il  lui  donne  30  gros  de  cens  à  lui 
dus  par  Antoine  Le  Pois,  apothicaire  du  duc,  et  Barbe,  sa  femme.  Il 
fait  présent  à  la  même  église  d'ua  beau  calice  d'ar-^ent  doré  estimé  el 
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prisé  à  la  valeur  de  SO  francs,  monnaie  de  Lorraine,  au  pied  duqael 
sont  mises  et  posées  ses  armes  et  celles  de  Madeleine  Symier,  sa 
femme;  plus,  une  chasuble  de  salin  cramoisi,  dont  la  a  croisée  m  est 
de  velours  noir,  en  laquelle  leursdiles  armes  sont  mises  et  posées. 
—  Original  en  parchemin, 

CXXXI. 

1^52. 

Bulle  du  pape  Clément  VII,  portant  union  perpétuelle  de  la  cure 
d'Aulrey  à  l'abbaye  de  Clairlieu.  —  Original  en  parchemin. 

CXXXII. 

1U38.  17  septembre. 

Claude  Pellcgrin  de  Remicourt,  seigneur  de  Brabois,  fonde  différents 
luminaires  dans  l'église  de  Clairlieu,  en  la  chapelle  que  Pierre  Pelle- 
grin,  prieur  de  Clairlieu,  y  a  fait  faire  et  construire.  —  Original  en 
parchemin. 

CXXXIII. 

1550.  20  juillet. 

Fondation  par  Henri  de  Ilaraucourt,  abbé  de  Clairlieu,  de  la  Pas- 
sion de  Notre-Soigneur  selon  saint  Jean  l'évangélisle,  à  chanter,  tous 
les  jours,  parle  prêtre  célébrant  la  messe  malulinale.  —  Original  en 
parchemin. 

CXXXI  V. 

1362,  9  août. 

Lettres  patentes  du  duc  Charles  III  pour  la  police  et  conservation 
des  prés  de  Villers-lès-Nancy,  les  niésus  qui  s'y  commettront  soit  de 
jour,  soit  de  nuit,  etc.  —  Original  en  parchemin,  avec  la  signa- 
ture du  duc. 

cxxxv. 

1373-1578. 

Quittances  données  par  les  trésoriers  et  receveurs  de  la  Chambre 
apostolique,  pour  le  paiement  des  annales  dues  à  raison  de  l'union  de  la 
cure  d'Aulrey  à  l'abbaye  de  Clairlieu.  —  Originaux  en  2iar chemin 
et  en  papier. 

CXXXVI. 

1586.  i  novembre. 
Fondation  par  Anne  du  Chàlelet,  abbé  commendataire  de  Flabémoni 
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el  de  Clairlieu,  d'une  ftiesse  du  saint  Sacrement,  qui  devra  être  célébrée 
le  jeudi  de  cliaque  semaine,  elà  la  fin  de  laquelle  se  chanteront  «  de 
cœur  à  cœur,  à  voix  médiocre,  les  pseaulmes  Miserere  met  Deus  se- 
cundum,  etc.,  et  De  profundis ,  en  après  le  respons  Libéra  me  Do- 
mine etc.,  avec  les  collectes  accouslumées  sur  la  plus  proche  sépulture 
de  ses  parens,  l'aspergeant  d'eau  bénicte.î.  is  —  Original  tn  parche- 
min, 

CXXXVII. 

lûventoire  des  reliques  sacrées  appartenant  à  l'église  Nostre  Dame  de 

Clerlieu. 

Premièrement  du  S.  Sépulchre  de  Jesuchrist. 
De  la  piere  sur  laquelle  Nostre  Seigneur  reposa  son  S.  chefz. 
Du  pain  qui  resta  après  la  réfection  de  cinq  milz  hommes. 
Item  d'une  piere  sur  laquelle  Nostre  Seigneur  espancha  son  precieu 
saug,  et  de  la  piere  qu'il  a  reposé  au  temple. 

Des  reliques  de  S.  el  Sainctes. 

Premièrement  de  S.  Piere,  S.  Andreu,  S.  Jacque,  S.  Barthelemeu. 

Ilem  des  benoisls  martires  S.  Estienne,  saincl  Laurent,  S.  Piere,  S. 
Vincent,  S.  Clément,  S.  Lyegey,  S.  Gegoul,  des  Innocens,  S.  Déni, 
Bessa,  S.  Adrian,  S.  Thiedri. 

Des  Confesseurs. 

De  S.  Martin,  S.  Antoine,  S.  Piere,  S.  Jherosme,  S.  Bernard,  S. 
Clément,  evesque  de  Metz,  S.  Piere,  de  l'ordre  de  Cistaus. 

Des  Sainctes  Vierges. 

Saincte  Vualdré,  Ste  Lucie,  Ste  Félicité,  Ste  Juliane,  Ste  Ursule, 
ung  chefz  des  xj.  m.  Vierges,  avec  d'aullres  reliques  des  mesmes. 

Item  deux  ventilions  querez  (carrés)  là  où  il  y  a  quatorzes  pièces 
d'ossemens. 

Item  d'aullres  aussi  intitulez  reliquia  Sanctoritm  quorum  solus 
Deus  noscit  nomina. 

Item  dedans  le  reiiquiare  des  ossemens  de  S.  Cosme  el  S.  Damica 
el  de  S.  Thiebaul. 

Item  de  la  vraye  croix  dedans  la  grand  croix. 

Les  vassiaux  sacrez. 

Premièrement  il  y  a  ueufz  calices  d'argenl,  les  ung  en  façon  de 
coupes  avec  leui's  platines,  el  quatre  petites  cuilles  (cuillers?). 
Item  deux  aultres  calices  d'estain. 
Item  la  crosse  avec  deux  cuslos. 
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Ungreliquiare  d'argent,  une  croix  dorée  au  desus. 

Ung  ciboire  d'argeat  cl  UQg;  aullre  pelil  vasseau  à  mettre  l'extrême 

QDCliOD. 

Item  une  petite  chapelle  d'argent  à  mettre  le  Saincl  Sacrement,  avec 
le  piod  (le  cuivre. 

Item  uuc  croix,  de  laton  (laiton),  cinq  chandelliers  et  une  brosette  de 
cuivre. 

Inventoire  des  ornements  ecclésiastiques. 

Premièrement  une  cliappe  de  damas  blanc,  la  brodure  des 

ymages. 

Une  aullre  de  velou  rouge. 

Ilcm  une  aullre  de  velou  noir. 

Deux  aullres  de  toile de  laine  verte. 

Une  aullre  de  violet  en  façon  de  broderie. 

Ileni  une  robe  de  salin  rouge,  la  broderie  en  toile  d'or,  fort  antique, 
et  de  laquelle  on  faicl  le  divin  service  en  la  saincte  semaine. 

Item  des  chasubles  et  tuniques. 

Une  chasuble  damas  blanc,  avec  ses  tuniques,  esloilles,  manipules  et 
couliers. 

Une  aullre  de  salin  blanc,  avec  ses  tuniques,  etc. 

Item  encore  une  aullre  chasuble  damas  blanc,  avec  ses  tuniques,  etc. 

Une  chasuble  de  velou  rouge,  avec  ses  tuniques,  les  esloilles  et  ma- 
nipules de  satin  ronge. 

Une  chasuble  jaune  avec  les  tuniques,  les  effrois  en  brodure  d'or. 

Une  chasuble  de  velou  noir,  avec  ses  tuniques  en  broderie  d"or. 

Une  aullre  chasuble  de  velou  noir,  avec  les  tuniques  à  la  croisé  de 
satin  blanc. 

Une  aullre  chasuble  satin  jaune,  la  croix  velou  noir,  les  bordz  taf- 
fela  rouge. 

Une  chasuble  salin  bleu  de  Bourge. 

Une  aullre  salin  rouge,  les  offrois  de  velou  noir. 

Une  aullre  de  damas columby,  les  offrois  de  velou  noir, 

broderie  d'or  en  façon  de  branches  rompues. 

Deux  aullres  sarge  rouge,  avec  les  tuniques. 

Une  chasuble  do  salin  vert,  les  tuniques  de  sarge. 

Trois  robes  à  orner  des  ymages  et  une  petite. 

Deux  pieres  de  mabre  (marbre)  à  dire  messe. 

Ornemenls  à  dire  messe. 
Quatre  aubes  neufves,  et  deux  ancycnnes. 
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Trois  de  lin ,  avec  les ....  '. 

Item  encores  trois  de  teille  assc  bonne. 

Ilem  six  assé  usées  el  trois  fort  rompues,  desquelles  l'on  pourra 

faire  des d'aullant  qu'il  ne  s'en  trouve  que  six  des  bons  avec 

les  deux  neufz  et  les  trois  susdils  de  lin. 

Item  deux  drapz  d'autel  de  lin  el  quarante  el  ung  des  auUres,  les 
ung  assez  vieux,  comme  il  appert. 

Item  scplz  rideaus  de  toille  el  ung  devant  d'autel. 

Item  une  grande  curline  (courtine;  à  mettre  en  karesme. 

Deux  bonnes  serviettes,  deux  bien  usées. 

Ung  drap  de  bocassin  pour  les  offices  funeraulx. 

Ung  drap,  deux  devant  d'autel,  trois  draps  avec  la  croisse  blanche 
el  ung  desarge  rouge. 

Six  drapz  en  façon  de  tapisserie. 

Ciuqz  chandellieres  de  cuivre. 

Deux  encensoirs  de  cuivre. 

Ung  plat  d'eslaing,  ung  fer  h  faire  les  hosties. 

Une  custode  de  corporaulx  de  velou  noir  el  salin  blanc. 

Une  aullre  de  velou  noir. 

Douze  corporaulx  tant  petits  que  grands,  les  nng  assez  usez,  avec 
quelques  ventilions  ou  couverte  de  calice. 

Quatres  vieux  orieillieux,  et  quatre  de  tripe  de  velou. 

Item  quelques  aullres  ornements  bien  usez,  avec  des  miselles  ei 
aultres  choses  assez  congneuz'. 

CXXXYIII. 

1607.  6  mars. 

Lettres  patentes  du  duc  Charles  III,  portant  donation  de  tous  les 
droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  la  haute  justice  de  Ludres  à  Ileurl  de 
Ludres,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Richardménil,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  duc  de  Bar  (depuis  Henri  II).  —  Copie  en  papier. 


i.  On  voit  par  denx  attestations  jointes  à  cet  inventaire,  l'une  de 
1674,  l'autre  de  iQS\,  que  l'abbave  de  Clnirlieu  possédait  encore  des 
reliques  des  saints  martyrs  Bénigne,  Fauslc  ,  Bonilace  cl  Bcparale; 
la  plus  grande  partie  de  l'os  de  la  cuisse  de  sainte  Illuminée,  martyre; 
l'os  du  bras  de  saiul  Magne,  el  l'os  du  crâne  de  sainte  Innocente,  mar- 
tyre. 
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CXXXIX. 

Reiglemenl  pour  la  nourriture  el  cntrelcncmenl  des  religieux  et  ser- 
viteurs convcnluclz  de  Clerlicu,  sçavoir  cinq  preslrcs,  un  jeune  re- 
ligieux, un  boulanger,  un  clerc  el  un  niarmilon,  à  eux  accordé  par 
leur  révérend  abbé,  avec  leur  conscnlement,  elaggrcc  par  Monsei- 
gneur de  Morimond. 

Premicreinenl,  pour  le  pain  d'iceux  tant  religieux  que  serviteurs, 
comme  aussy  pour  leurs  parents  el  personnes  de  l'ordre  survenantes, 
56  reseaulx,  mesure  de  Nancy,  provenants  moitié  du  gaignage  dudit 
Clerlieu  et  moitié  de  celuy  de  Yiller,  qu'ilz  feront  moudre  et  mener 
au  moulin  à  leurs  fraiz. 

Pour  la  boisson  desdils  religieux,  de  leurs  parents  et  autres  de 
l'ordre  seulement,  célébration  des  messes,  récréations  es  bons  jours, 
et  pour  le  tailleur  venant  faire  leurs  habits,  la  quantité  de  quinze  vir- 
lins  du  creu  de  la  maison,  mesure  que  dit  est,  rendus  plains  en  leur 
cave  après  le  dernier  de  novembre.  Et  au  cas  que  s'en  recueilleroil 
moins  de  '28  ou  27  virlins  des  vignes  de  l'abbaye,  sera  divisé  entre 
îesdits  abbés  et  couvent  par  csgalle  portion,  et  pour  parfaire  la  quantité 
qui  mancquera  desdils  \li  virlins,  leur  sera  payé  en  argent  pour  cha- 
que virlia  iO  francs  ou  du  vin  en  espèce  au  choix  dudit  sieur  abbé, 
moyennant  que  le  vin  soit  du  creu  de  la  maison. 

Pour  leurs  viaudcs  el  pitances,  tant  des  jours  gras  que  maigres, 
la  somme  de  CaO  francs,  lesquelz  seront  payez  par  advance  el  esgalles 
portions  au  commeucement  de  chasque  moys,  avec  un  reseau  de  poix, 
deux  bichetz  d'orge  cl  les  chappons  deubz  par  les  mestairiers  des  Gimelz 
et  de  Clerlieu  ,  et  douze  douzaines  de  pigeons  qui  se  délivreront  après 
la  première  voilée  es  mois  suyvants  par  esgalle  quantité  par  sepmaines, 
lorsqu'il  y  en  aura. 

Vingt  livres  de  chandelles  pour  brusler  au  couvent  en  hyver. 

Pour  leur  chauffage  leur  seront  livrées  es  bois,  en  présence  de  leurs 
commis  et  celuy  dudit  sieur  abbé,  60  cordes  de  bois  el  3  milliers  de 
fagots  et  le  tout  rendu  devant  la  porte  par  laquelle  on  entre  au  nouveau 
logis,  el  pour  la  cuisson  du  pain,  dix  cordes  au  plus,  s'il  en  fault. 

Pour  les  gaiges  du  bouienger  et  entrctenement  du  marmitton,  la 
somme  de  50  francs,  et  sera  tenu  ledit  bouienger  veoir  moudre  le  bled 
et  grain  qu'il  faudra  pour  le  defruict  du  logis  abbatial,  et  en  cuyre  et 
faire  le  pain  qu'où  luy  donnera,  soit  blanc  ou  bis,  moyennant  que  cela 
ne  l'empesche  de  faire  sa  charge  pour  le  service  qu'il  debvra  aux  reli- 
gieux. 
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Pour  avoir  des  nappes  pour  ledit  couvent  et  cuisine,  20  francs  par 
an^  avec  la  douzaine  de  serviettes  deûe  par  les  mestairiers  des  Gimelz. 

Pour  j'enlrelencment  de  la  vaisselle  et  ulensilz  de  cuisine  qui 
leurs  seront  consignez  soubz  inventaire  qu'ilz  seront  tenus  de  rempla- 
cer et  rcveslir,  quand  requis  eu  seront,  la  somme  de  iS  francs  par  an. 

Pour  le  lict  de  l'inlirmerie,  deux  paires  de  draps  par  ciiascun  au 
et  pour  le  lict  des  serviteurs  autant,  et  4  sacz  pour  porter  le  grain  au 
moulin. 

A  esté  en  oullre  accordé  que  les  fruiclz,  oignons  et  choux  cabbus 
des  jardins  de  l'abbaye  se  partageront  esgalenienl  entre  lesdils  sieur 
abbé  et  religieux,  lesquclz  prendront  d'herbes  potagieres  et  aullres 
esdits  jardins  ce  qu'il  leur  en  faudra. 

J'accorde  encore  la  moitié  du  poissoa  que  nostre  pescheur  doibt 
les  bons  jours'. 

CXL. 

1613. 

Extrait  d'une  déclaration  des  renies  et  revenus  de  la  cure  d'Autrey, 
donnée  par  M.  Chappilrey,  curé  du  lieu.  —  Copie  de  1783. 

a  . . .  Quant  aux  sacrements  de  l'église,  il  n'y  a  rien  pour  l'adminis- 
tration de  la  sainte  Eucharistie  ni  celui  de  l'exlrème-onction.  Pour  le 
sacrement  de  baptême,  je  reçois  6  deniers  ;  pour  le  relevage  de  la 
femme,  3  gros;  pour  la  bénédiction  des  fonts,  une  tarte  ou  9 gros; 
pour  les  enfants  qui  meurent  en  bas  âge,  6  gros.  Trois  dimanches  sui- 
vants après,  les  parents  apportent  trois  pains  de  chacun  un  sol,  et  suis 
obligé  de  dire  une  messe. 

1)  Pour  l'administration  du  sacrement  du  mariage,  quand  je  reçois 
les  premières  promesses,  l'on  me  donne  une  poule;  pour  les  épousailles, 
6  gros  et  une  paire  de  gants,  et  pour  la  délivrance,  50  gros. 

I)  Quant  au  mortuaire,  pour  la  sainte  terre,  30  gros,  et  pour  les 
services,  il  n'y  a  rien  arrêté  ;  l'on  donne  selon  sa  commodité  ;'et  pour 
les  offrandes,  l'homme  et  la  femme  doivent  chacun  9  deniers  ;  pour 
ceux  qui  veulent  être  inhumés  au  chœur  ou  à  la  nef  de  l'église,  il  n'y 
a  rien  déterminé,  n 


1.  Celte  pièce  est  signée  par  frère  Claude  Masson,  abbé  de  Blori- 
mond  ;  frère  Jean  Martin,  abbé  de  Clairlieu  ;  frère  Bernard  Félix,  sous- 
prieur,  et  six  autres  religieux. 
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CXLI. 

1616.  5  décembre. 

Maudcmenl  du  duc  Henri  II  pour  le  paiemcnl  d'une  Bible  enluminée 
adiulce  par  lui  aux  rciii^icux  de  CIdirlicu. 

De  par  le  Duc  de  Lorraine,  Marchis,  Duc  de  Calabrc,  Bar, 
Gueldrcs,  elc. 

Noslre  très  cher  cl  féal  conseiller  d'eslal,  auditeur  des  comptes  de 
Lorraine  cl  trésorier  gênerai  de  noz  finances,  Nicolas  de  Pullenoy, 
saiul.  Nous  vous  mandons  el  ordonnons  que  des  deniers  de  vozcliarj;es 
vous  paicz  el  délivrez  au  vénérable  noslre  clier  el  bien  amé  abbé  de 
Clcr-lieu  messire  Jean  Marlin,  la  somme  de  huicl  cens  frans  monnoie 
de  noz  pais,  pour  une  vieille  bible  escrile  ii  la  main  sur  du  velin  et 
alluminée,  qu'avons  acbeplcc  de  luy  cl  en  faict  pris  nous  mcsme  à  la- 
dicle  somme....  Donné  à  Nancy  le  troisième  décembre  mille  six  cent 
seize.  Henri. 

Original  en  papier  avec  la  signature  du  duc. 

CXLIL 

21  mars  1664. 

Procès-verbal  de  l'inslallalioa  de  Dom  Claude  Bichet,  en  qualité  de 

coadjuleur. 

L'an  iGGi,  le  21"^  jour  de  mars,  je  soubsigné  Nicolas  Bailly,  pre- 
mier huissier  de  la  Chambre  du  Conseil  de  la  Cour  Souveraine  de 
Lorraine  cl  Barrois  et  labellioa  gênerai  esdiclz  duchés,  en  vertu  des 
decrclz  de  Son  Allcsse,  des  '27'^  juin  1060  el  l*^""  décembre  dernier,  et 
de  ccluy  de  ladicle  Cour  Souveraine,  du  20°  des  prcsenizmois  clan, 
oblcnus  par  le  reverecd  père  en  Dieu  Dom  Claude  Bichet,  prcblre,  re- 
ligieux profes  du  monastère  de  Noslre  Dame  de  l'isle  en  Barrois,  ordre 
de   Cileaux,  docteur  en  théologie,  je  me  suis  transporté  de  la  ville  de 
Nancy,  lieu  de  ma  résidence,  en  l'abbaye  et  monastère  de  Noslre  Dame 
de  Clairlieu,  oii  estant  parvenu  au  Chapitre  où  tous  les  religieux  ont 
estes  capiluiaircment  assemblés  au  son  de  la  cloche  suivant  la  couslume 
ordinaire,  sçavoir  :  pcres  frerc  Jean  Febvre,  preblre;  frère  Pierre  Chau- 
vclio,  preblre;  frère  Louys  CoUedeferl,   frère  François  Bicbel,  frère 
François  Jacquier,    frère  Esliennc  Mouginol,  tous  religieux  profes  du 
mesme  couvent,  el  Bernard  Fracqncmcnl,  frère  convers,  tous  rcsidenlz 
acluellemeul  audicl  monastère  de  Clairlieu,  ausquels  j'ay  donué  com- 
munication des  lettres  d'élection,  confirmalioa  et  bulles  mentionnées 
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esditz  (lecrelz,  porlans  permission  à  iceluy  Dora  Claude  Bichel  de 
prendre  possession  de  ladicle  coadjnlorie;  en  conséquence  de  quoy, 
j'ay,  en  la  présence  desdiclz  religieux  el  de  leur  gré  et  consenlement 
el  sans  opposilion  uy  conlradiclion  quelconque,  mis  et  inlroduict  ice- 
luy révérend  père  Dom  Claude  Bichel  en  la  possession  réelle  et  actuelle 
de  ladicle  coadjulorie  el  abbaye  deNoslreDame  de  Ciairlieu,  honneurs, 
droictz,  renies,  revenus,  profliclz  el  biens  gencralernenl  quelconques  en 
deppendants  ;  et  à  cesl  effet,  j'ay  conduict  ledict  révérend  pore  Dom 
Claude  Bichel  en  l'église,  luy  faicl  toucher  le  maislre  autel  el  les  orne- 
ments sacrés,  l'installé  dans  les  places  abbatiales,  tant  au  cœur  de  la- 
dicle eglize,  avec  la  crosse  ez  mains,  qu'au  Chapitre  et  autres  lieux  de 
ladicle  abbaye,  luy  deslivré  le  seau  de  ladicle  abbaye,  avec  les  clefz  de 
la  grande  porte  d'icelle.  Ce  faicl,  je  l'ay  conduicl  dans  la  maison  abba- 
tiale et  autres  appartemenlz  des  religieux  et  autres  lieux  dudicl  monas- 
tère, comme  aassy  dans  la  basse  cour,  l'en  ayant  faicl  sorlir  el  rentrer 
avec  les  clefz  desdictzjieux  que  je  luy  ày  mis  en  mains  et  enjoinct  aus- 
diclz  religieux,  officiers,  domestiques  et  subjeclz  de  ladicle  abbaye  de 
le  recognoistre  pour  coadjuleur  en  icelle  abbaye  et  abbé  futur  en  la- 
dicle qualité  de  coadjuleur,  luy  déférer  el  obeyr  à  cest  égard,  el  au 
surplus  observé  toutes  les  aiilres  cérémonies  et  solennités  en  tel  cas  re- 
quises el  usinées,  le  tout  eu  présence  el  à  l'assistance  de  monsieur  Ni- 
colas Thomas,  conseiller  d'Estat  de  son  Altesse  et  en  sa  Cour  Souve- 
raine el  procureur  gênerai  de  Lorraine,  en  conformité  desdiclz  decretz 
de  Son  Altesse.  Faicl  audicl  monastère  de  Ciairlieu,  les  an  el  jour  sus- 
diclz,  en  présence  de  messire  Charles  Curel,  chanoine  en  l'insigne 
église  primaliale  de  Nancy,  el  de  messire  Pierre  Poirel,  preblre,  curé 
de  Villers  près  Nancy,  lesmoings  à  ce  appelles  et  requis,  qui  ont  signé 
avec  lesdictz  sieurs  coadjuleur,  religieux,  et  lesdiclz  procureur  gêne- 
rai el  huissier  et  tabellion  susdicl Baii-ly. 

[Copie  en  parchemin.) 

CXLIII. 

1664.  7  septembre. 

Lellres  du  duc  Charles  IV,  par  lesquelles,  sur  une  requête  des  reli- 
gieux de  Ciairlieu,  il  permet  à  ceux-ci  de  vendanger,  comme  d'ancien- 
neté, avant  les  autres  propriétaires,  leurs  vignes  de  la  côte  dite  vul- 
gairement des  Moines  et  des  Chanoines'  et  celle  de  leur  clos  au  ban 
de  Laxou.   —  Original  en  papier,  avec  la  signature  du  duc. 

i.  Appelée  aujourd'hui  seulement  la  côte  des  Chanoines,  sur  le  ban 
de  Nancy. 

U 
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CXLIV. 

1681.  3  décembre. 

Opposition  formée  par  les  habitants  d'Aulrey  à  la  publication  du  dé- 
nombrement donné  par  l'abbaye  de  Clairiieu  pour  son  domaine  d'Au- 
lrey, prétendant  que  celle-ci,  eu  sa  qualité  de  curé  primitif,  leur  doit 
un  paste  lors  de  la  réception  du  paulier  de  l'abbé,  et  qu'elle  est  atté- 
nue à  payer  les  gages  du  maître  d'école  et  du  marguillier.  —  Original 
en  papier. 

CXLV. 

4730.  22  janvier. 

Prestation  de  serment  d'un  abbé  de  Clairiieu. 

E"0  frater  Carolus  Pancheron,  monaslcrii  Beatc  Marie  de  Claroloco 
abbas  ordinis  Cistcrciensis,  in  diœccsi  tulicnsi,  promilto  coram  Deo 
et  sanclis  ejus,  et  hac  solemni  fralrum  congrcgalioue,  fidelitatem  dignam- 
que  subjeclioneni,  obedienliam'el  reverentiam  matri  meœ  ecclesiîD  cis- 
lerciensi ,  reverendissinio  domiuo  abbati  gcncrali  cistercii  et  aliis 
superioribus  raajoribus,  laclis  super  hoc  inslrumcntum  sanclis  Evan- 
geliis.  In  cujus  rci  lidem  presenli  lestimonio  subcripsi  et  sigilli  mei 
parlicularis  apposilione  confirmavi,  die  22^  mensis  januarii  anui  mille-i 
simi  seotingentcsimi  trigesimi,  in  mouasterio  Bealœ  Mariœ  de  Parisiis. 
Frater  Carolus  Paucheron,  abbas  Clariloci. 

CXLVI. 

4743.  30  mai. 

Echange  entre  l'abbaye  de  Clairiieu  et  le  peintre  Gilles,  dit  Provençal. 

Ce  jourd'uy  trentième  may  mil  sept  cent  quarente  trois,  je  soussi- 
gné Joseph  Gilles  dit  Provençal,  reconnois  avoir  cédé  à  l'abbaye  de 
Clairiieu  deux  ornées  et  demi  de  terres  arrables  lieu  dit  au  Charmois..., 
les  dites  deux  ornées  el  demi  joignant  le  terrein  de  l'abbaye,  et  ce  pour 
pareil  terrein  que  ladite  abbaye  de  Clairiieu  m'a  cédé  au  bout  de  ma 
maison  pour  m'en  faciliter  la  clôture....  Fait  double  au  Charmois  les 

jour  et  an  susdits. 

Joseph  Gille  ditte  Proveançal, 
Peîîilre^. 


4.  Cette  siguature,  de  la  main  de  l'artiste,  fait  connaître  quels  élaien  l 
sou  véritable  nom  el  son  origine. 


—  2H  — 

CXLVII. 

Nancy,  le  17  novembre  1791. 

A  Messieurs  du  Directoire  et  procureur  sindic  du  district 
de  Nancy. 
Messieurs, 

Dès  que  l'adjutlicalion  de  la  maison  et  de  l'église  de  Ciairlieu  réser- 
voil  les  tableaux,  slales  et  autres  effets  y  contenus,  l'adjudicataire 
n'auroil  pas  dû  se  permettre  de  démolir  avaul  de  vous  en  avoir  préve- 
nus, el  exposer,  par  la  démolition,  ces  effets  à  être  détériorés  ;  mais 
puisque  le  mal  est  fait,  il  faut  empêcher  une  plus  graûde  détérioration 
en  faisant  transporter  incessamment  tous  les  objets  réservés  dans  le 
lieu  qui  vous  paroitra  le  plus  siir  el  le  plus  commode  ;  nous  nous  en 
rapportons  là-dessus  à  votre  zèle.  Quant  aux  tombeaux  el  mausolées, 
nous  pensons  qu'il  couvieudroit  d'en  prendre  une  note  pour  prévenir 
les  familles,  s'il  csl  possible,  el  connoitre  leurs  vœux  sur  le  remplace- 
ment ;  celle  précaution  est  surtout  nécessaire  au  sujet  des  tombeaux  des 
princes  de  Lorraine;  si  l'adjudicataire  continue  la  démolition,  on 
pourra  placer  lesdils  tombeaux  dans  quelqu'endroil  de  la  maison  con- 
ventuelle, où  ils  soient  à  l'abri  des  délérioralions. 

Vous  voudrès  bien  aussi,  Messieurs,  veiller  à  l'exécution  de  l'art.  9 
de  la  loi  du  15  mai  dernier,  en  faisant  visiter  le  caveau  des  religieux, 
et  nous  rendre  compte  de  vos  opérations  à  cet  égard,  afin  d'ordonner 
une  exhumation,  si  elle  est  jugée  nécessaire. 

Les  administrateurs  composant  le  Directoire  du 
département  de  la  Meurthe, 

FoissAC.  Grandjean. 

Hum. 
Pagnot,  l'aîné. 

N.  Breton. 

CXLVllI. 

Extrait  des  registres  des  délibérations  du  Directoire  du  district 

.  de  Nancy. 

Ce  jour  trente  un  décembre  mil  sept  cent  quatrevingl  onze, 
Vu  par  le  Directoire  du  district  de  Nancy  la  lettre  du  Directoire  du 
département,  dû  dixsept  novembre  dernier,  concernant  les  précautions 
à  prendre  au  sujet  des  tombeaux  et  mausolées  des  églises  vendues, 
énoncialive  qu'il  peut  s'en  trouver  des  princes  de  la  Maison  de  Lor- 
raine ; 
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ConsiJûranl  qu'après  avoir  pourvu  aux  précaulions  qui  concernent 
les  lombiiaiix  des  parliculiers,  il  étoit  essenliel  de  prendre  loules  celles 
que  poiirroient  exiger  ceux  des  princes  de  la  Maison  de  Lorraine,  si 
aucuns  se  trouvent  dans  quelques-unes  des  maisons  supprimées  ; 

Qu'on  présume,  en  vertu  d'une  tradition  assez  générale,  quoiqu'elle 
ne  soit  appuyée  sur  aucuns  faits  ni  pièces  authentiques,  que  l'église 
de  la  ci-devant  abbaye  de  Clairlieu  renferme  le  corps  du  duc  Mathieu, 
et  celle  des  ci-devant  Capucins  de  Varangéviilc  ceux  des  princes 
Henry  de  Lorraine,  marquis  de  Moy,  comte  de  Chaligny  ;  Eric  de  Lor- 
raine, prince  évoque  de  Verdun  et  fondateur  du  couvent  ; 

Que  ces  deux  églises  étant  aujourd'hui  vendues  et  prêles  à  être  dé- 
molies par  les  acquéreurs,  il  étoit  important,  avant  aucunes  démolitions, 
auxquelles  le  Directoire  a  fait  surseoir,  de  prendre  toutes  les  précau- 
tions que  la  religion  et  la  décence  exigeoient  pour  faire  vérifier  les 
faits  et  s'ossurer  si  réellement  ces  princes  existent  dans  les  lieux  que 
la  voix  publique  indique,  afin  de  les  faire  exhumer  et  transporter  avec 
honneur  dans  le  lieu  qui  sera  indiqué,  si  on  en  trouve  quelqu'un,  et 
suivant  qu'il  sera  réglé  postérieurement. 

Ouï  M.  le  Procureur  Syndic, 

Le  Directoire  a  délibéré  qu'en  présence  de  M.  Renaud,  administra- 
teur du  Directoire,  qu'il  a  nommé  commissaire,  à  la  participation  du 
sieup  abbé  Lyonnois,  distingué  par  ses  connaissances  historiques  du 
pays  et  les  renseignements  particuliers  qu'il  recueille  depuis  trente 
années  ;  du  sieur  Mique,  architecte  en  cette  ville,  et  du  sieur  Simonin, 
chirurgien  juré  aux  rapports,  il  sera  fait  toutes  les  recherches  possi- 
bles, tant  dans  les  églises  des  ci-devaul  Capucins  de  Varangéville', 

1.  Par  une  lettre  adressée  le  11  (sans  doute  janvier)  de  l'an  1792, 
au  secrétaire  du  Directoire,  l'abbé  Lionnois  s'excuse  de  ne  pouvoir,  en 
raison  d'une  indisposition,  se  rendre  à  Varangéville,  et  il  ajoute  :  »  Je 
crois  pouvoir  vous  dire  que  ce  premier  voyage  seroit  inutile,  puisque 
sans  cela  je  puis  dire  ce  qu'ils  trouveront  d'é'pitaphes  des  évcques  de 
Verdun  Erric  et  François  de  Lorraine,  oncle  et  neveu,  que  j'ai  chez 
moi.  Je  n'ai  pas  celle  du  prince  Louis  de  Lorraine,  marquis  de  Mouy, 
neveu  du  premier  et  frère  du  dernier,  qui  est  aussi  inhume.  Ce  n'est  là 
qu'une  branche  collatérale  qui  intéresse  moins  la  Maison  de  Lorraine 
que  les  restes  des  princes  qui  sont  a  Clairlieu.  Cependant,  cette  au- 
guste Maison,  eu  vertu  du  traité  de  cession  qui  maintient  toutes  les 
fondations  des  anciens  ducs,  demande  tous  les  égards  possibles,  et  je 
ne  crois  pas  que  son  commissaire  puisse  rien  faire  sans  eu  avoir  reçu 
l'ordre  de  sa  cour.  Ce  sera  alors  qu'il  faudra  opérer  avec  précaution, 
et  je  serai  fort  flatté  du  choix  que  feroient  de  moi  Messieurs  du  dis- 
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qae  dans  celle  des  ci-devant  Bernardins  de  Clairlieu,  pour  découvrir  si 
00  y  trouve  les  restes  des  princes  de  la  Maison  de  Lorraine,  pour,  dans 
ce  cas,  faire  veiller  à  leur  sùreléj  être  dressé  procès-verbal  el  ensuite 
statué  sur  rexliutnatioa  el  transport  ce  qu'au  cas  appartiendra. 

Arrête  en  outre  que  copie  de  la  présente  délibération  sera  remise 
dans  le  jour  à  3IM.  les  commissaires  de  l'Empereur  dans  la  personne 
du  sieur  Vaultrin,  son  trésorier  eu  cette  vilie,  avec  invitation  à  niesdits 
sieurs  d'accompagner  !e  commissaire  du  Directoire. 

Pour  extrait  collaliooué  : 
Therrin,  sec.  adj. 

CXLIX.  • 

il  juin  1792. 

Exhumation  faite  du  duc  Mathieu  !«''  et  de  Berthe,  son  illustre  • 

épouse. 

Cejourd'hui  onze  juin  mi!  sept  cent  quatre  vingt  douze,  dix  heures 
du  malinj  eu  exéculiou  d'une  délibération  du  Directoire  du  district 
de  Nancy,  du  huit  précédent,  prise  sur  la  demande  de  Messieurs  de 
Vassoncourt  et  de  Rulies,  commissaires  de  S.  A.  R.  le  grand  duc  de 
Toscane,  tendante  h  ce  qu'il  fût  nommé  un  commissaire  du  Directoire 
pour  assister  ii  la  recherche  et  à  l'enièvemenl  des  cendres  et  des  osse- 
ments des  princes  et  princesses  de  la  Maison  de  Lorraine  inhumés 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Clairlieu,  nous  Claude-Antoine  de  Vigne- 
ron, président  du  Directoire,  accompagné  d'André-Charles  Therrin, 
secrétaire  greffier  du  district,  nous  sommes  transportés  en  l'abbaye  de 
Clairlieu,  où  nous  avons  trouvé  MM.  de  Vassoncourt  et  de  Rulle , 
commissaires  de  S.  A.  R.  le  grand  duc  de  Toscane,  M.  Vaultrin,  son 
trésorier,  M.  l'abbé  Lyonnois,  invité  par  lesdits  commissairee  pour 
faire  part  de  ses  connaissances  historiques,  et  M.  Duchazeaux,  supérieur 
des  Cordeliers  de  Nancy. 

Après  avoir  reconnu  que  quelques  malveillans,  ayant  trouvé  des  fa- 
cilités à  s'introduire  dans  une  église  ouverte  de  toutes  parts,  avaient 


Iricl  pour  faire  valoir  leurs  procédés  dans  une  affaire  qui  peut  paroître 
minutieuse  à  certaines  personnes  qui  ne  voient  pas  loin,  et  qui  est  el 
paroitra  vraiment  intéressante  ii  d'autres  par  les  suites  qu'elle  peut  avoir 
même  dans  la  révolution.  Je  vous  prie  de  faire  conuoitrc  h  Messieurs  du 
district  que  ce  n'est  que  le  dévouement  le  plus  vrai  à  leur  gloire  qui 
m'engage  à  leur  dire  ces  vérités,  et  la  peiue  que  je  ressens  de  voir  les 
formes  anciennes  usitées  en  pareil  cas  non  suivies...  i» 


—  214  — 

dégradé  les  monumenls  extérieurs  et  avaieal  enlevé  les  épilaphes,  ce 
que  nous  nous  réservions  de  dénoncer  au  Dirccloire  pour  qu'il  prît  les 
mesures  nécessaires  pour  faire  rechercher  et  punir  les  auteurs  des  dé- 
gradalioQS,  nous  avons  fait  donner  lecture  aux  commissaires  susdits 
des  différents  arrêtés  du  Département  et  du  District,  nous  leur  avons 
rendu  compte  des  différentes  opérations  faites  par  ce  dernier  pour  as- 
surer l'inviolabililé  des  cendres  des  morts  et  surtout  de  celles  des 
princes  de  la  Maison  de  Lorraine  ;  nous  leur  avons  déclaré  que  nous 
étions  chargés  d'assister  aux  opérations  auxquels  ils  procéderaient, 
conformément  aux  ordres  qu'ils  avaient  reçus  des  cours  de  Florence  et 
de  Vienne,  et  d'eniuloyer  tous  les  moyens  que  la  loi  mettait  eu  notre 
disposition  pour  protéger  lesdites  opérations  et  leur  procurer  sûreté  et 
tranquillité. 

Nous  avons  vu  extraire  du  milieu  du  chœur,  devant  l'autel,  des  os- 
sements que  la  place  où  ils  ont  été  trouvés,  les  inscriptions  voisines, 
les  assertions  unanimes  des  auteurs  et  des  savans  et  le  rapport  du 
sieur  Simonin,  chirurgien  juré  aux  rapports,  ont  fait  reconnaître  aux 
sieurs  commissaires  et  à  nous  pour  être  les  restes  de  Mathieu,  duc  de 
Lorraine,  et  de  Berthe,  sa  femme. 

L'heure  ne  permettant  plus  de  continuer  les  excavations  et  les  recher- 
ches, nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal  et  nous  nous  sommes^ 
retirés. 

Fait  à  Clairlieu  les  an  et  jour  avant  dits. 

De  Vigneron.        Abram  de  Vaxoncourt.        Chan^  de  Rulle. 

TnERRiN,  sec.  adj. 

J.  J.  LiONNOis,  F.  DijCHAZEAUX,  supérieur. 

P*'  hon.  du  coll.  univ. 

Vaultkin. 

CL. 

18  juin  17!)2. 

Ce  jourd'hui  dix  huit  juin  mil  sept  cent  quatre  vingt  douze,  dix 
heures  du  matin,  nous  Claude-Antoine  de  Vigneron,  président  du  Di- 
rectoire du  district  de  Nancy,  accompagné  d'André-Charlcs  Therrin, 
secrétaire  greffier  du  même  district,  sur  l'invitation  de  Messieurs  de 
Vassoncourl  et  de  Rulle,  commissaires  de  S.  A.  R.  le  grand  duc  de 
Toscane,  nous  sommes  transportés  en  l'église  de  la  ci-devant  abbaye 
de  Clairlieu,  oii  étant,  M.  de  Vassoncourt,  l'un  d'eux,  nous  a  déclaré 
que  le  douze  du  courant  il  s'était  rendu  audit  lieu  pour  faire  conti- 
nuer les  excavations  et  fouilles  nécessaires  à  la  rechcréhe  de  ceux  dos 
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princes  de  la  Maison  de  Lorraine  que  les  monuments  historiques  et  la 
tradition  indiquaient  avoir  été  enterrés  dans  celte  église  :  qu'il  en  étail 
résulté  rexlraclion  d'ossements  humains  appartenant  à  un  même  sujet 
que  l'inscription  placée  sur  un  mur  voisin,  l'autorité  des  historiens,  le 
témoignage  des  hommes  les  plus  versés  dans  l'histoire  de  Lorraine  et 
le  rapport  du  sieur  Simonin,  chirurgien,  ont  fait  reconnaître  pour  être 
les  restes  du  duc  Mathieu,  (ils  du  duc  Jlalhieu  premier  ;  que  les  os- 
sements de  ce  prince,  ainsi  que  ceux  des  deux  autres  trouvés  la  veille, 
avaient  été  déposés  provisoirement  dans  la  chapelle  ducale  des  PP- 
Cordeliers  de  Nancy  ;  qu'il  était  du  devoir  des  commissaires  de  parve- 
nir, s'il  étail  possible,  à  la  découverte  des  autres  princes  que  la  tradi- 
tion faisait  présumer  être  enterrés  dans  ce  lieu,  pourquoi  lui  et  son 
collègue  nous  invitaient  d'assister  aux  excavations  qu'ils  allaient  or- 
donner. 

Déférant  à  l'invitation  de  Messieurs  les  commissaires,  nous  avons 
suivi  les  fouilles. 

Les  recherches  ultérieures  ayant  été  inutiles,  Messieurs  les  commis- 
saires ont  fait  cesser  les  travaux,  et  nous  nous  sommes  retirés  après 
avoir  dressé  le  présent  procès-verbal. 

Fait  â  Clairlieu,  les  an  et  jour  avant-dits. 

De  Vigneron.      Abram  de  Vaxoncourt.       Chan«  de  Rulle. 

Therrin,  sec.  greff. 
Vaultrin. 


NOTICE 


sun 


.    JEAN  LUD  ET  CHRÉTIEN 


SECRÉTAIRES   DU    DUC    DE   LORRAINE    RENE    II  , 


PAR  M.  HENRI  LEPAGE. 


I. 

Parmi  les  personnages  qui  jouèrent  un  rôle  à  l'occasion  de 
la  guerre  du  duc  de  Bourgogne  Chaiies-le-Hardi  contre  la 
Lorraine,  il  en  est  deux,  entr'autres,  dont  le  nom  est  par- 
venu jusqu'à  nous,  quoiqu'ils  n'aient  été  que  des  acteurs  assez 
secondaires  dans  ce  grand  événement  :  je  veux  parler  de 
Jean  Lud  et  de  Chrétien,  secrétaires  de  René  IL 

D'où  vient  celte  sorte  de  célébrité  ?  D'où  vient  que  ces  deux 
hommes  sont  presque  aussi  populaires  que  leur  collègue 
Pierre  de  Blarru',  l'auteur  de  la  Nancéïde,  de  ce  poème  où 


1.  Pierre  de  Blarru  eut,  en  effet,  le  lilie  de  secrétaire  de  René  II, 
quoique  peut-être  il  n'en  remplît  jamais  sérieusement  les  fonctions.  Je 
trouve  dans  le  compte  d'Antoine  Warri:i,  receveur  général  de  Lorraine, 
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sont  chantés  les  revers  et  les  succès,  les  malheurs  et  le  triomphe 
de  la  patrie  ?  C'est  que  leur  mémoire  se  rattache  d'une  ma- 
nière intime  à  ce  drame  dont  les  péripéties  et  le  dénoûment 
forment  les  pages  les  plus  attachantes  de  nos  annales. 

A  ne  considérer  Lud  et  Chrétien  que  sous  le  rapport  litté- 
raire, il  serait  difficile  de  leur  assigner  un  rang  :  leurs  œuvres, 
en  effet,  se  réduisent  à  fort  peu  de  chose,  et  on  pourrait,  sans 
se  montrer  trop  sévère,  en  contester  le  mérite  ;  mais  ils  se 
distinguèrent  par  d'autres  qualités  qui  les  recommandent, 
sinon  à  notre  admiration,  du  moins  à  notre  estime.  Attachés 
de  cœur  à  la  personne  de  leur  prince,  liés  à  lui  par  ce  dévoû- 
ment  et  cette  fidélité  qui  furent  le  trait  le  plus  saillant  du  ca- 
ractère de  nos  aypux,  ils  restèrent  associés  à  sa  bonne  comme 
à  sa  mauvaise  fortune,  ils  le  suivirent  lorsqu'il  était  proscrit, 
et  combattirent  à  ses  côtés  dans  cette  mémorable  bataille  d'où 
la  nationalité  lorraine  sortit  victorieuse' . 

Lud  et  Chrétien  eurent, place  l'un  et  l'autre  dans  les  conseils 
de  René  II  et  furent  même,  selon  toute  apparence,  ses  confi- 
dents particuliers.  On  peut  juger  de  la  haute  faveur  dont  il 
les  honora  par  les  témoignages  multipliés  de  confiance  et 
de  gratitude  dont  ils  furent  comblés  par  lui.  René  possédait, 
au  suprême  degré,  une  vertu  qui  s'est  trop  rarement  assise 


pour  l'année  1481-1482,  la  menlion  ci-après,  qui  conlient  ceUe  parti- 
cularité, restée  jusqu'à  présent  inconnue  des  biographes  :  n  Payé  par 
le  receveur  à  maislre  Pierre  de  Blarru  ,  secrétaire,  el  par  lectres  mis- 
sives de  mondil  seigneur,  escriples  audit  receveur  le  x®  jour  d'aoust 
mil  im'^  1111='^  II,  XXV  frans,  xij  gros  pour  fr.,  que  mondit  seigneur 
Ini  devoit  ad  cause  d'uue  pension  qu'il  prenoit  chacun  an  sur  l'eslapple 
de  Raon,  au  terme  Sainct  Jehan  l'an  iin'^^  i,  avant  que  mondit  seigneur 
eust  remise  ladite  pension  en  ses  mains...  » 

4.  Voir  le  passage  de  la  «  Déclaration  du  fait  de  la  bataille  de  Nancy,  d 
que  je  cilp  pins  loin  en  parlant  de  Chrétien, 
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sur  le  trône  :  il  savait  garder  le  souvenir  des  services  rendus. 
Aussi,  son  premier  soin,  dès  qu'il  eût  regagné  sa  couronne, 
fut-il  de  récompenser  ceux  qui  lui  avaient  prêté  leur  appui  : 
aucun  d'eux  ne  fut  oublié,  et  l'on  vit  de  pauvres  paysans  élevés 
tout-à-coup  à  la  dignité  de  gentilshommes' ,  d'obscurs  rotu- 
riers dotés  de  pensions  et  de  lettres  de  noblesse,  de  simples 
capitaines  aventuriers,  enfin,  devenir  possesseurs  de  fiefs,  de 
terres  titrées  même,  et  transmettre  à  leurs  descendants,  avec 
un  nom  nouveau,  des  emplois  éminents  dans  l'Etat.  La  croi" 
sade  patriotique  de  la  Lorraine  contre  la  Bourgogne  offrit,  en 
effet,  quoique  sur  une  petite  échelle,  un  fait  assez  analogue  à 
celui  qui  s'était  produit ,  quelques  siècles  plus  tôt ,  lors  des 
grandes  croisades  contre  l'Orient,  où  l'on  avait  vu  des  sol- 
dats n'ayant  d'autre  richesse  que  leur  épée,  conquérir  des 
châteaux,  des  cités,  des  provinces,  et  jusqu'à  des  royaumes. 
Les  deux  fidèles  secrétaires  de  René  ne  furent  pas  oubliés 
dans  cette  distribution  de  récompenses,  et  ils  obtinrent  l'un 
et  l'autre  des  marques  de  Ubéralité  et  des  honneurs  qui  leur 
assurèrent  une  position  brillante  ainsi  qu'à  leur  postérité. 

J'ai  déjà  eu  occasion-  de  consacrer  quelques  lignes  à  Jean 
Lud  et  à  Chrétien  et  de  signaler  les  erreurs  que  plusieurs 
écrivains  ont  commises  à  leur  égard  ;  depuis,  j'ai  découvert 
de  nouveaux  documents  que  je  crois  inconnus  et  qu'on  a  jugés 
dignes  de  voir  le  jour  :  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  composer 
cette  notice. 

Elle  offrira,  sans  doute,  un  médiocre  intérêt  aux  personnes 
qui  n'accordent  leur  attention  qu'aux  grands  hommes  et  aux 


1.  Les  genlilshoniines  de  Lavelioe,  dont  il  existe  encore  aujourd'hui 
des  desceudanls. 

2.  Daus  la  notice  biographique  placée  en  lêlc  de  l'édilion  du  Dia- 
logue de  Joannes  Lud,  publiée  par  la  Société  d'Archéologie. 
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grands  événements  ;  mais  elle  n'en  sera  peut-être  pas  totale- 
ment dépourvue  pour  celles  qui  aiment  à  recueillir  toutes  les 
particularités  qui  touchent  à  l'histoire  de  notre  ancienne 
patrie. 

II. 

JEAN    LUD, 

Jean ,  ou  plutôt  Joannes  Lud ,  car  on  le  trouve  constam- 
ment désigné  souS  ce  prénom  latin,  était  né,  on  ne  sait  pas  au 
juste  à  quelle  époque,  à  Pfanfenhoffen  ,  bourgade  d'Alsace', 
que  Schœpflin  qualifie  d'oppidulum,  et  qui  donna  son  nom  à 
une  famille  dont  plusieurs  membres  occupèrent  des  emplois 
considérables  en  Lorraine". 

Lud,  et  c'est  lui-même  qui  nous  rapprend%  vint  dans  ce 
dernier  pays  vers  l'année  1458.  Quel  motif  l'y  conduisait? 
-quelle  recommandation  l'y  avait  précédé  ?  c'est  ce  qu'on  ignore 
complètement  ;  toujours  est-il  cependant  qu'il  devait  avoir  un 
protecteur  à  la  cour  du  duc  Jean  II,  puisqu'il  fut  immédiate- 
ment attaché  au  service  de  ce  prince. 

Celui-ci  était  alors  sur  le  point  de  partir  pour  aller  prendre 
le  gouvernement  de  la  ville  de  Gênes,  qui  s'était  récemmen* 
donnée  au  roi  de  France  Charles  VII,  et  tenter  de  reconquérir 
le  royaume  de  Sicile  sur  lequel  la  maison  d'Anjou  avait  à  faire 
valoir  des  prétentions. 

Jean  Lud  suivit-il  le  duc  dans  cette  aventureuse  entreprise, 
dont  on  connaît  les  tristes  résultats  ?  rien  ne  l'indique  ;  il  pa- 
raît toutefois  que,  dés  cette  époque,  il  prit  quelque  part  aux 

i.  Aujourd'hui  commune  du  Bas-Rhin,  arrondissemeat  de  Saverne, 
canloD  de  Bouxwiller. 

2.  Du  lemps  de  René  II,  un  Thomas  de  Pfaffenhoffen  fut  bailli  du 
comté  de  Vaudémont,  puis  sénéchal  de  Lorraine. 

3.  Dialogue  do  Joannes  Lud,  p.  14. 
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cvénemenls  politiques  de  son  temps,  el  il  est  permis  de  suppo- 
ser qu'il  remplissait  déjà,  près  de  Jean  d'Anjou,  la  charge  hono- 
rable de  secrétaire' .  Il  y  joignit  bientôt  celle  de  notaire  impérial, 
et  on  le  voit  dresser,  en  celte  qualité,  sur  la  réquisition  de 
Jacques  de  Haraucourt,  bailli  de  Nancy,  le  procès-verbal  ou, 
comme  on  disait  alors,  l'instrument  contenant  le  serment  fait 
par  le  duc  Nicolas,  à  son  entrée  en  la  ville  de  Nancy,  le  7  août 
1471,  de  garder  les  anciens  privilèges  de  la  noblesse,  de 
l'église  et  de  la  bourgeoisie'-. 

A  dater  du  règne  de  René  II,  Lud  est  appelé  à  jouer  un 
rôle  plus  important  :  dès  le  mois  d'août  1475,  des  lettres 
patentes  le  confirment  dans  l'emploi  de  secrétaire  ordinaire, 
dont,  est-il  dit,  il  avait  joui  du  temps  passé,  et  lui  confèrent 
les  fonctions  d'auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes. 

Ces  lettres,  quoique  conçues  dans  la  forme  ordinaire,  ren- 
ferment cependant  une  particularité  curieuse  ;  elles  nous  font 
connaître  le  véritable  lieu  de  naissance  de  Jean  Lud  et  dé- 
truisent ainsi,  de  la  manière  la  plus  complète,  l'opinion  de 
ceux  qui,  se  basant  sur  une  fausse  interprétation  d'un  passage 
du  Dialogue,  ont  voulu  que  l'auteur  de  cette  chronique  ait  vu 

d.  Des  lettres  de  proleclion  accordées,  le  15  mai  l'îCy,  par  le  duc 
Jean,  à  l'abbé  et  à  l'abbaye  <lc  Saiûl-Marlin,  cl  retrouvées  dans  les 
archives  de  la  famille  de  Widranges,  portent  au  dos  ces  mots  :  »  Ex- 
pédié par  ordre  de  noire  bon  seigneur  le  duc.  Jo.  Lud.  h 

2.  Registre,  du  Cartulaire  de  Lorraine  intitulé  :  Liber  omnium. 

JeanLud  assista  égalenieut,  avec  les  principaux  personnages  du  duché, 
à  la  prestation  de  serment  laite  par  René  II  à  son  entrée  à  Saiul-Dié, 
le  25  juillet  U76. 

Le  nom  de  Jean  Lud  se  trouve  encore  au  bas  d'uu  document  histo- 
rique plus  curieux  que  celui  qui  précède  :  je  veux  parler  des  leUres 
adressées  par  René  II,  le  l*"'"  décembre  1476,  au  bâtard  de  Vaudémoat, 
pour  lui  enjoindre  de  faire  périr  les  prisonniers  bourguignons  détenus 
à  Gondreville,  en  représailles  du  supplice  de  Chilïron  de  Baschy , 
mis  à  mort  par  le  duc  de  Bourgogne. 
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le  jour  en  Provence  :  «  Le  penuîtiesme  jour  d'aoust,  portent 
»  les  patentes  de  René  II,  Johannes  Lud  de  Paffenhoven, 
»  demeurant  à  Nancy,  fust  retenu  par  mondit  seigneur  pour 
»  son  secrétaire  ordinaire  et  auditeur  en  la  chambre  de  ses 
»  comptes  à  Nancy...'  » 


i.  Registre  des  lellres  patentes  de  l^TS-l-^JS,  P  8. 

Outre  ses  gages,  Jean  Lud  touchait  une  double  pension  sur  la  recette 
générale  "  Johannes  Lud,  secrétaire  de  monseigneur  le  duc,  prenl 
chacun  an  de  pension  sur  la  recepte  dudit  receveur  la  sopime  de  cent 
florins  d'or  payant  aux  termes  de  Saint  Jehan  et  Noël  par  moitié,  pour 
considération  des  bons  et  agréables  services  qu'il  a  fais  par  le  passé  et 
fera  pour  l'advenir...  Et  pour  le  terme  Saint  Jehan  mil  iiii*^  lxxviii 
payé  audit  Johannes  I  florins  à  raison  que  dessus,  valent  Iviij  libvres 
VI  sols  viii  deniers,  n  —  »  Ledit  Johannes  Lud  prent  encor  chacun  an 
sur  la  recepte  dudil  receveur  la  somme  de  cinquante  florins,  xvii  gros 
et  demi  pièce,  oultre  et  par  dessus  les  cent  florins  cy  devant,  en  consi- 
dération de  ses  services,  payant  au  terme  de  Pasques...  »  (Compte  du 
rec.  gén.  pour  i478-l'179.) 

Il  recevait  encore  des  indemnités  quand  il  accompagnait  le  duc  dans 
ses  voyages  ou  quand  il  était  chargé  d'aller  remplir  quelque  mission  : 
Il  Comme  il  soil  ainsi  que  Monseigneur  ail  appointé  à  Johannes  Lud 
son  secrétaire,  de  lui  paier  sa  despence  quand  il  suivra  la  court  pour 
les  affaires  de  mondit  seigneur,  comme  il  appert  par  ses  lellres  patentes 
données  audit  Johannes...  Et  pour  ceste  présente  année  mil  im'^  iiif>^, 
payé  audit  Johaunes,  pour  cause  de  ladite  despence  par  lui  faicte  en 
allant  et  suyvant  après  mondit  seigneur,  xlv  francs...,  vallenlxxxvj  I.  » 
(Rec.  gén.  de  Î480-1481.) 

Il  Le  receveur  fait  despence  de  xxiij  gros  pour  la  despence  de 
Johannes  Lud,  secrétaire,  et  de  luy,  faicte  au  lieu  de  Vy  (Vie),  estans 
devers  monsieur  de  Metz  pour  aucunes  affaires  de  monseigneur  le 
duc...,  vailsnt  xsxj  s.  iiij  s.  iiij  d.  »  (Rec.  gén.  de  ■1481-1482.) 

Précédemment,  Jean  Lud  avait  été  chargé  d'une  négociation  dont 
on  ne  connaît  pas  le  motif;  on  lit,  à  ce  sujet,  dans  le  compte  d'Antoine 
Warrin,  pour  l'année  1478-1479  :  «  Payé  vij  frans  x  gros  pour  des- 
pence faicte  au  lieu  de  Nomeny  par  monsieur  le  bailiy  de  Nancey, 
Johannes  Lud  et  autres  en  allant  à  Metz  ou  mois  de  novembre  l'an 
Lxxviii  à  une  journée  'a  l'encontre  des  Bourguignons.  » 
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Mais  le  moment  approchait  où  les  serviteurs  du  duc  de 
Lorraine  allaient  lui  devenir  moins  utiles  par  la  plume  que 
par  l'épée ,  et  où  leur  dévoûmenl  allait  avoir  à  faire  ses 
preuves  non  plus  seulement  dans  les  conseils,  mais  avant  tout 
sur  les  champs  de  bataille. 

Le  duc  Nicolas  avait  à  peine  fermé  les  yeux  que  déjà 
Charles-le-Tcméraire  travaillait  à  réaliser  son  projet  d'occu- 
per la  Lorraine  et  de  la  réunir  à  ses  Etats.  Après  avoir  d'abord 
appelé  la  ruse  et  la  fourberie  à  son  aide,  il  levait  le  masque 
dont  il  avait  couvert  ses  desseins  ambitieux  :  notre  pays  était 
envahi  de  toutes  parts  ;  ses  campagnes,  ses  forteresses,  ses 
villes,  sa  capitale  même  tombaient  au  pouvoir  de  ce  redoutable 
ennemi,  tandis  que  René,  bercé  par  les  promesses  trompeuses 
de  Louis  XI,  abandonné  par  lui,  en  était  réduit  à  implorer  le 
secours  des  Suisses,  qui  devaient  bientôt  apprécier  sa  valeur 
dans  les  plaines  de  Morat. 

Lud  ne  faillit  pas  aux  nouveaux  devoirs  que  lui  imposaient 
les  circonstances  :  sa  personne  et  sa  fortune'  furent  mises  au 
service  de  son  prince,  et  il  ne  craignit  pas  d'exposer  l'une  aussi 
bien  que  l'autre. 

René  ne  l'indemnisa  pas  seulement  des  sacrifices^  qu'il  s'était 


1.  Payé  par  le  receveur  à  Johannes  Lud,  secrétaire,  viij  florius 
il'or,  qu'il  a  preslé  à  Monseigneur  pour  aidier  à  la  despensc  de  plusieurs 
des  gens  de  mondit  seigneur  qu'il  a  envoyé  devers  le  Roy  de  Sicile,  son 
graut  père,  et  pour  le  veaigc  du  Biarnois,  chevauicheur,  d'aller  à  Lu- 
cembourg  porter  lettres.  • 

2.  Payé  par  ledit  receveur  h  Johannes  Lud,  secrétaire  de  mondit  sei- 
gneur, et  par  son  mandement  donné  à  Nancy  le  xij*^  jour  de  septembre 
Lxxvii  (1477),  mille  cscus  d'or  à  raison  de  xxv  gros  pièce,  que  mondit 
seigneur  lui  a  donné  pour  une  fois  pour  le  rembourser  de  ses  gaiges 
laissez  h  payer  de  certaines  années  passées  et  le  recompenser  de  plu- 
sieurs chevaulx,  biens,  maisons,  heritaigcs  perdus  et  dissipez  par  les 
guerres,  aussi  pour  lui  aidier  a  mairier.  (Rec.  géu.  de  1477-1478.) 
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imposés,  il  sut  encore  lui  marquer  sa  reconnaissance  par 
d'éclatants  témoignages  de  confiance  et  par  les  plus  honora- 
<>bles  distinctions. 

Pendant  les  guerres  qui  avaient  désolé  la  Lorraine,  toutes 
les  sources  de  la  richesse  publique  s'étaient  taries  ;  l'industrie 
avait  cruellement  souffert,  et  notamment  l'exploitation  des 
mines  des  Vosges,  qui  procurait,  dès  cette  époque,  un  revenu 
considérable  au  domaine  ducal. 

Aussitôt  que  la  paix  fut  rétablie,  aussitôt  qu'il  eut  consolidé 
son  trône  par  la  victoire,  René  songea  tout  d'abord  à  rendre 
à  leur  activité  ces  usines  jadis  si  productives  et  alors  bien  tris- 
tement déchues  de  leur  ancienne  splendeur. 

C'est  sur  Jean  Lud  qu'il  jeta  les  yeux  pour  remplir  cette 
utile  mission. 

Celui-ci  avait  obtenu,  le  8  mars  1482,  conjointement  avec 
le  comte  Osvald  de  Tierstein,  maréchal  de  Lorraine,  Jean 
d'Ainvau',  lieutenant  du  duc  à  Saint-Dié,  et  plusieurs  autres 
individus,  l'amodiation  de  «t  toutes  les  minières  d'or,  d'ar- 
gent, de  plomb,  »  etc.,  qui  se  trouveraient  dans  les  Vosges. 
Lud  et  ses  associés  se  mirent  résolument  à  l'œuvre,  et  com- 
mencèrent à  rouvrir  la  montagne  du  Chipai,  vers  Saint-Nico- 
las-de-la-Croix.  Mais  ils  rencontrèrent  des  obstacles  considé- 
rables, devant  lesquels  quelques-uns  reculèrent.  Les  plus 
courageux  persévérèrent,  et  après  avoir  dépensé  beaucoup 
de  peines  et  d'argent,  après  avoir  épuisé  les  puits  que  les 
eaux  avaient  inondés,  enlevé  les  décombres  qui  remplissaient 
les  galeries  souterraines,  ils  parvinrent  à  retrouver  la  «  mine 
de  plomb  portant  en  soi  argent.  »  Encouragés  par  ce  premier 

1.  Avait  élc  auoblipar  Reué  F"",  en  ii'60  (Doni  Pelletier,  p.  oj.Jeaa 
d'Ainvau  jouissuil  de  la  faveur  de  René  II  et  recevait  de  ce  prince  une 
pension  en  reconnaissance  de  ses  bons  et  agréables  services.  (Rec.  gén 
del480-U81.) 
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succès,  ils  résolurent  de  diriger  leurs  efforts  stu*  d'autres 
points,  et,  à  cet  effet,  ils  sollicitèrent  et  obtinrent  la  conces- 
sion perpétuelle  de  «  toutes  et  quelconques  minières  tant  de» 
métaux  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  d'étain,  de  fer  et  de  plomb 
comme  de  toutes  autres,  soit  perles,  calcedoinnes,  amatistes, 
azur  ou  d'autres  minières  qui  soient  dcsja  trouvées  ou  que 
trouver  et  decoVivrir  se  pourroient  quelque  part  que  ce  fust 
par  tout  le  pays  de  Vosge^ .  » 

Par  sa  patiente  et  persévérante  intelligence,  Lud  eut  l'hon- 
neur de  rendre  à  la  Lorraine  une  des  branches  les  plus  fé- 
condes de  son  industrie,  de  rétablir  ces  mines  dont  les  mer- 
veilleux travaux  excitaient ,  quelques  années  plus  tard ,  la 
naïve  admiration  de  Volcyr,  le  secrétaire-historiographe  du 
duc  Antoine-. 

René  ne  crut  pas  pouvoir  reconnaître  plus  dignement  les 
service  de  Jean  Lud  qu'en  lui  conférant,  par  lettres  patentes 
du  28  février  1484,  la  charge,  nouvellement  créée,  de  maître 
général  et  justicier  des  mines,  non  seulement  des  Vosges, 
mais  de  la  Lorraine  toute  entière'. 

Deux  années  auparavant,  René,  «  en  vertu  de  sa  souverai- 
neté et  de  ses  droits  seigneuriaux,  »  avait  donné  à  son  fidèle 
secrétaire  et  à  Agnès  d'Ainvau,  sa  femme^,  les  biens  d'un 
nommé  Daniel,  le  barbier,  décédé  à  Nancy  «  sans  laisser  hoirs 
procréez  de  son  corps  ne  autres  aniys  charnelz  habiles  à  luy 
succéder  comme  héritiers^ 

d.  Lettres  patentes  de  1478-U8G,  f»  281. 

2.  Les  Singularilcz  du  parc  d'iionneur,  à  la  suite  de  la  Cronicque 
abrcffde...  des  Empereurs,  Roy  s  et  Ducs  Daustrasie. 

3.  Lettres  patentes  de  M:'%-M%Q,  f^  532  v", 

i.  Fille  d'Aj,'nès  Melian  et  de  Claude  d'Ainvau,  iieulenanlde  Saint- 
Liù  et  inlendaul  des  mines  du  Val-de-Licpvrc. 
2.  Lettres  patentes  de  14.78-1486,  P  282. 


En  J48G,  aa  iDomeiU  de  partir  pour  Venise,  René  accorde 
vincore  à  Jean  Lud  deux  nouveaux  et  éclatants  témoignages  de 
sa  gratitude  et  de  sa  confiance'  :  il  le  désigne,  avec  le  prévôt 
de  la  collégiale  Saint-Georges  et  le  receveur  général  Antoine 
Warrin,  pour  garder  une  des  clés  du  Trésor  des  Charles-  ; 
et,  par  un  privilège  tout  spécial,  au  moyen  duquel  il  se  trouve 
assimilé  à  la  noblesse,  bien  qu'il  eût  déjà  conquis  celte  di- 
gnité par  ses  vertus  et  ses  mérites,  il  lui  permet  d'élever,  sur 
le  territoire  du  village  de  Laveline,  près  Saint-Dié,  une  mai- 
son fortifiée  de  murailles,  tours  et  fossés,  laquelle  est  dotée 
des  franchises  et  immunités  les  plus  étendues^. 

1.  On  trouve  aussi,  à  lu  date  du  2')  juillet  H91,  une  procuration 
donnée  par  René  II  à  Jean  Lnd  et  à  d'autres  personnages,  a  pour  pa- 
cifier les  différends  d'entre  lui  el  la  cité  de  Metz.  (Carlulaire  de  Lor- 
raine, Traités  et  accords^  P  229.) 

2.  Description  de  la  Lorraine,  par  Durival,  l.  I,  p.  29. 

5.  Bené,  etc....  Savoir  faisons  que  nous,  ajans  regard  et  conside- 
ralion  aux  bons,  '^yslxis,  notables,  agi^reabies,  fructueux  el  laborieux 
services  que  nostre  anié  et  féal  conseiller  el  secrétaire  Jobannes  Lud  a 
fait  des  sa  jeunesse  à  feuz  nez  prédécesseurs  ducs  de  Lorraine  el  de- 
puis à  nous  en  touz  nos  affaires  esquelx  il  s'est  bien  honorablement  el 
comme  ieal  conseiller  el  secrétaire  porté  el  maintenu,  sans  nous  dé- 
laisser ne  habandonner  en  noz  guerres  el  grans  affaires,  aussi  comme 
depuis,  par  sa  pralicque,  industrie  el  diligence,  noz  mynes  de  Vosges, 
esquelles  de  ireslong  temps  nul  n'avoil  besongné,  ont  esté  remis  sus  cl 
en  estai  à  ses  Iresgrans  frailz,  despens,  travail  el  soucy,  dont  nous  es- 
pérons eu  l'avenir  pour  nous,  noz  pays  el  subgielz  y  avoir  Iresgrans 
pronffjtz,  au  plaisir  de  Dieu  ;  pour  ces  causes  el  autres  nous  mouvans, 
avons  il  nostrcdit  conseiller  el  secrétaire  Jobannes  Lud  donné,  octroie 
el  accordé  el  par  ces  presenles  donnons,  octroyons  et  accordons,  pour 
nous  el  noz  hoirs  ducs  de  Lorraine,  povoir,  licence,  faculté  el  autorité 
qu'il  ou  ses  hoirs  puissent  faire  ediflier  el  construire  en  nostre  pari, 
terre  el  seigneurie  de  Laweiiue,  en  quelque  lieu  qu'ilz  aviseront  leur 
eslre  plus  propre,  une  maison  telle  que  bon  leur  semblera,  el  icelle,  si 
leur  plaist,  clorre,  cindre  et  forliflier  de  murailles,  tours,  barbicannes, 
foussez  el  aulremenl  à  leur  bon  plaisir  ;  laquelle  maison  luy,  ses  hoirs 
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On  a  vu  précétleiuinonl  que  Jean  Lud  éloil  venu  en  Lor- 
raine vers  1458;  en  ^supposant  (ju'il  n'eût  eu  alors  que  vingt 
ans  ,  il  était  plus  que  sexagénaire  à  la  lin  du  xv*  siècle. 
Malgré  cet  âge  avancé,  malgré  les  pénibles  travaux  qui  avaient 
rempli  sa  vie,  il  paraît  qu'il  avait  conservé  toute  la  force  et 


et  ayans  cause  auront  el  U'endronl  soubz  uoslre  souverainuclc  comme 
maison  noble  de  franc  aleuf,  avec  les  franchises,  libcrlts  el  excmplious 
qui  scnsuiveul,  lesquelles  uous  leur  avous  donné  el  oclro}é  de  grâce 
especial  pour  nous  el  louz  noz  hoirs  ducs  de  Lorraine.  Premier,  que 
en  ladite  maison^  laquelle  ledit  Johannes  Lud,  ses  hoirs  ou  ajaus  cause 
feront  cdiflier,  ensemble  tout  le  proprius  des  granges,  marchausics, 
meix,  jardins  et  autres  choses  y  apparleuans  soubz  une  clousture, 
soient  doresenavanl  gardées  el  observées  toutes  ycelles  franchises, 
exemptions,  prérogatives  et  libertés  qu'avons  oclrovcs  aux  parsouniers 
des  Diyues  eslans  esdils  lieux  pour  les  pcrluis  et  slollon  de  Saint  jN'i- 
coias  en  noslre  ville  de  la  Croix,  sur  les  peines  contenues  en  noz  lettres 
que  sur  ce  leur  en  avons  baillées,  lesquelles  en  touz  leurs  points  nous 
entendons  et  voulons  pour  touzjoursmes  (mais)  sortir  leur  plain  effect. 
Avecques  ce  nous  avous  ladite  maison,  tout  le  proprins  et  circuit  d'i- 
celle,  comme  dit  est,  «nsemble  uostredit  conseiller  el  secrétaire 
Johannes  Lud,  jacoil  qu'il, pour  ses  vertuzet  mérites,  soit  homme  noble 
et  pour  tel  il  et  sa  postérité  née  et  à  naistre  de  sou  corps  eu  Ical  ma- 
riaige,  doivent  estre  tenuz,  repulez  el  Iraiclez,  aussi  leurs  familles, 
serviteurs,  mesguies  el  louz  autres  residans  pour  l'avenir  eu  ladite 
maison,  pour  touzjoursmes,  exemptez  el  affrauchiz  de  tous  traiclz,  tailles, 
aydes,  imposicions,  subsides,  crovées,  charrois,  commaudeniens,  oslz, 
chevauchées,  de  bannière,  de  prevosté,  aussi  de  toutes  gabelles  de  vin 
el  d'autres  vivres  que  leur  seront  nécessaires  pour  le  defruict  de  la- 
dite maison,  ensemble  de  toutes  et  quelconques  servitudes,  charges 
el  subjections,  en  leur  octroyant,  pour  plus  ample  franchise,  qu'ilz  uc 
leurs  hoirs  ne  puissent  en  l'avenir  pour  cause  ou  chose  quelconque  et 
niesmement  s'il  toucheoil  h  la  réalité  de  ladite  maison  ou  sesdiu-s  ap- 
partenances, eslrc  convenuz  par  devant  autres  juges  fors  que  par  devant 
Bostre  bailli  de  Nancy  ou  son  lieutenant  au  lieu  de  Saint  Diey  ou  nos- 
lre justicier  des  mynes  pour  choses  qui  concerneroient  fait  de  mynes. 
En  outre  nous  leur  avons  octroyé  qu'ilz  puissent  el  leur  loise,  sans  re- 
prehansion  quelconque  de  uous  ne  de  noz  ofliciers,  prendre  à  leur 
plaisir  pour  la  releucioa  cl  reparacion  de  ladite  maisoa  el  de  tout  le 


—  227  — 

toute  l'aclivité  de  son  intelligence.  Non  seulement  il  conti- 
nuait à  s'acquitter  des  triples  fonctions  dont  il  était  revêtu, 
mais  il  consacrait  encore  les  moments  de  loisir  qu'elles  lui 
laissaient  à  rassembler  ses  souvenirs  et  à  tracer  le  récit  des 
événements  si  divers  auxquels  il  avait  pris  part. 

C'est  en  l'année  1498,  en  effet,  comme  il  le  dit  iui-même\ 
que  fut  composé  le  Dialogue,  le  seul  ouvrage  connu  qu'on 
ait  de  lui. 

Est-il  permis  de  supposer  que  cet  opuscule  ait  été  rédigé 
d'après  les  inspirations  de  René  II,  pour  justifier,  en  face  de 
l'Europe,  la  politique  que  ce  prince  et  ses  prédécesseurs  avaient 
suivie  vis-à-vis  de  la  France,  et  pour  mettre  au  grand  jour  les 

proprins,  boys  merriea  gros  et  menu,  et  pareillenienl  pour  leur  af- 
fouaige  taal  que  besoing  leur  sera,  en  touz  noz  boys,  laiil  de  ladite 
seigneurie  de  Laweiiue  comme  en  loule  la  prevosté  de  Saiut-Diey  ; 
aussi  tenir  eu  ladite  maisou  Iropeau  de  toutes  Lestes  grosses  et  menues 
et  icelles  mener  paislre  par  tout  où  boa  leur  semblera  par  toute  ladite 
prevoslc  sans  quelque  danger,  rapport  ne  amende,  fors  que  si  icelles 
esloient  trouvées  faisant  dommaige  a  quelque  uug,  iiz  soient  tenuz 
restituer  ledit  dommaige  à  cxtimaliou  raisonnable  et  sans  malengin. 
Avec  ce  leur  avons  octroyé  qu'iiz  puissent  par  tout  en  uoslredile  terre 
et  seigneurie  chasser  et  tendre  à  besles  sauvages,  pescher  en  noz  yawes, 
nourir  garennes  de  cognilz  (lapins),  y  faire  colombiers,  fours,  moulins 
et  toutes  autres  telles  choses  s'ilz  tiennent  lieu  propre  à  ce.  Aussi  plus, 
pource  que  nosdiles  mynes  soûl  syluées  es  monlagues  et  exlremilés 
de  noz  pays  et  que  ligierement  y  sourviennenl  questions  el  differens 
avecques  noz  voisius,  et  affin  que  nostredii  secrétaire,  ses  hoirs  el 
ayaus  cause  puissent  tant  plus  seurement  demourer  et  résider  eu  ladite 
maison  quant  il  leur  plaira,  nous  leur  avons  octroyé  et  consenti  qu'ilz 
se  puissent  meclre  eu  la  sauvegarde  et  proleclioii  d'un  ou  de  plusieurs 
princes,  seigneurs  et  communiiez  de  ville,  ainsi  que  leur  plaira,  à  cha- 
cune fois  que  mestier  leur  sera,  pourveu  que  d'icelle  garde  iiz  ne  se 
pouront  ne  devront  ayder  coulre  nous.  Sy  donnons  en  mandcmeni.... 
Donné  en  nostre  ville  de  Nancy  le  xxiij''  jour  de  décembre  l'an  mil  iiu"^ 
HUî^x  et  huit.  Signé  Reué...  (Let   pal.  de  1486-i4.89,  f"  v"  203.) 

1.  Dialogue,  p.  id. 
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motifs  qui  avaient  dicté  leur  conduite?  J'ai  déjà  émis  celle 
opinion',  et  quoique  rien  ne  la  confirme^  je  suis  assez  porté  à 
croire  qu'elle  est  fondée.  On  peut  en  juger,  du  reste,  en  li- 
sant attentivement  cet  écrit. 

Le  Dialogue  a  donné  lieu  à  une  autre  supposition  qui, 
formulée  comme  une  vérité  par  Dom  Calmet,  a  été  adoptée 
et  répétée  par  presque  tous  les  écrivains  qui  l'ont  suivi.  Sui- 
vant le  savant  bénédictin^  Chrétien,  secrétaire  de  René  II,  est 
l'un  des  auteurs  de  cette  chronique,  ou  plutôt,  comme  il  le 
dit,  l'un  des  interlocuteurs  dans  le  Dialogue. 

C'est  là  une  grave  erreur,  que  démontre,  de  la  manière  la 
plus  péremptoire,  un  fait  tout  matériel  :  Chrétien  ne  s'appe- 
lait pas  Jean,  mais  Chrétien  Simonin  de  Chastenoy.  Les 
lettres  patentes  qui  le  nomment  secrétaire  du  duc,  celles  qui 
l'anoblissentj  et  que  je  rapporterai  plus  loin,  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard. 

Il  me  paraît  beaucoup  plus  simple  d'admettre,  sans  recou- 
rir à  une  hypothèse  du  genre  de  celle  que  je  viens  de  signa- 
ler, que  les  deux  prétendus  interlocuteurs  du  Dialogue, 
c'est-à-dire  Johannes  et  Lud,  sont  un  seul  et  môme  individu 
divisé  en  deux  personnes,  dont  l'une  est  représentée  par  son 
prénom  et  l'autre  par  son  nom  de  famille.  Lud  a  choisi  la 
forme  dialoguée  parce  qu'elle  lui  a  paru  s'adapter  mieux  qu'une 
autre  à  la  nature  de  son  récit  ;  et  voilà  tout.  Du  reste,  il  n'est 
pas  le  seul  écrivain  qui  ait  eu  recours  à  cet  innocent  artifice. 

Un  critique,  qui  a  très-souvent  manqué  de  justice,  et 
presque  toujours  de  patriotisme,  Chevrier',  traite  sévèrement 

1.  Inlroducliou  au  Dialogue. 

2.  Histoire  secrette  de  quelques  personnages  illustres  de  la  mai- 
son do  Lorraine,  t.  Il,  p  162.  Il  Lud,  dit  Chevrier,  étoit  secrétaire 
de  René  II  ;  il  avoil  l'esprit  lourd,  mais  exact  ;  c'étoit,  comme  le  re- 
marque Vasiea,  un  bœuf  qui  fait  bien  son  journau.  t» 
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le  Dialogue.  Au  point  de  vue  purement  littéraire,  point  de 
vue  sous  lequel  il  n'est  guère  lui-même  exempt  de  reproches, 
il  a  raison  peut-être;  mais  est-ce  bien  sous  ce  rapport  qu'un 
semblable  écrit  doit  être  envisagé  ?  Juger  ainsi  les  chroniques 
contemporaines,  c'est  se  tromper  étrangement  ;  en  effet,  ce 
qu'on  doit  y  chercher  avant  tout,  c'est  moins  le  style  que  les 
faits,  moins  la  tournure  des  phrases  que  les  révélations  histo- 
riques qu'elles  renferment. 

Ainsi  considérée,  l'œuvre  de  Jean  Lud  est  loin  d'être  dé- 
pourvue de  mérite  et  d'intérêt,  et  il  s'y  trouve  beaucoup  de 
particularités  curieuses,  de  détails  précieux  qu'on  chercherait 
vainement  dans  nos  autres  historiens.  On  y  rcmarqiîe  sur- 
tout un  vif  sentiment  d'amour  pour  le  pays,  d'attachement 
à  ces  princes  dont  les  rois  de  France  faisaient  les  jouets 
de  leur  politique.  Le  Dialogue  contient  sans  doute  des  allu- 
sions outrageantes,  des  accusations  qu'il  ne  faut  admettre 
qu'avec  réserye  ;  mais  elles  se  comprennent  et  s'excusent  chez 
un  homme  qui  avait  encore,  pour  ainsi  dire,  devant  les  yeux, 
le  spectacle  des  maux  qu'on  avait  fait  souffrir  à  sa  patrie.  I! 
n'était,  du  reste,  que  l'écho  de  l'opinion  publique,  laquelle 
faisait  j)eser  sur  la  France  le  poids  de  tous  les  malheurs  qu'a- 
vait endurés  la  Lorraine. 

Aussi,  malgré  le  jugement  de  Chevrier,  on  doit  remercier 
Dom  Calmet  d'avoir  donné  place  à  Jean  Lud  parmi  les  per- 
sonnages marquants  que  notre  province  a  vus  naître  ou  qu'elle 
a  possédés.  Celle  place  lui  était  due  à  trop  de  litres  pour 
qu'on  doive  songer  à  la  lui  contester. 
Jean  Lud  mourut  dans  le  courant  de  l'année  1504' ,  comble 

I.  Des  lelires  palenlcs  tlu  27  avril  1304,  confirmenl  l'acquisilion 
failc  par  Juliannes  Lud,  sur  Siinoo  des  Armoises,  d"uu  tiers  de  la  ville 
ou  du  villa|;c  de  Séchamps.  (Lelires  palenles  de  tu02-150I>,  f'  i9.) 

Par  acic  dalé  du  iii  juin  i 483,  -icza  LuJ  avail  actjuis  sur  Subel  de 
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de  biens  et  d'honneurs.  Il  avait  eu  de  son  mariage  avec  Agnès 
d'Ainvau,  deux  fils,  Nicolas  et  Jean,  qui  héritèrent  de  la  fa- 
veur dont  leur  père  avait  joui  près  de  René  II. 

Nicolas  fut  nommé  secrétaire  en  l'hôtel  du  duc,  le  5  août 
1490'. 

Jean  obtint  d'abord,  le  12  décembre  1501,  la  charge  de 
secrétaire  ordinaire  et  de  tabellion  juré  des  tabcllionnages  et 
cours  du  duché  de  Lorraine'-  ;  puis,  le  20  avril  1528,  il  fut 
investi  de  l'emploi  de  général  des  mines^. 

Jean  Lud  I"  du  nom,  et  que  je  désigne  ainsi  pour  le  dis- 
tinguer de  son  fils,  eut  deux  frères  :  Nicolas  et  WauUrin. 

Le  premier  fut  appelé,  par  doubles  lettres  patentes  du  17 
avril  1493,  aux  fonctions  de  secrétaire  ordinaire,  de  tabellion 
juré  des  cours  et  tabcllionnages  du  duché  de  Lorraine,  et  de 
châtelain  des  place,  terre  et  chàtellenie  de  Morsperg*. 

Vendière?,  femme  ile  Guillaume  de  Thuillières,  la  moitié  des  villages 
(le  Frapelle  el  de  Vanifosse,  dans  les  Vosges.  (CarUilaire  de  Lorraine, 
Nancy  domaine,  f"  170.) 

i.  LeUres  palenles  de  14.90-tiO",  f'  23  v".  Nicolas  fut  confirme  dans 
son  emploi  par  le  duc  Antoine,  le  !«''  mars  1^08.  (LcUres  palenles 
de  1 306-130!),  f' 271  %-.) 

2.  LeUres  patentes  de  1408-1302,  f"  2-^}.  Ces  icllres  portent,  que 
Jean  Lud  est  nommé  n  en  faveur  de  son  père.  » 

3.  Lettres  palenles  de  1527-15'28,  f'  230. 

Des  leUres  patentes  du  duc  Antoine,  du  10  septembre  1312,  portent 
f|ue  son  II  amc  el  fcal  consoiliier  cl  recre^ire  Joliaunes  Lud  de  Paiïe- 
nelioffen  t»  a  repris  de  lui,  de  main  el  de  bouche,  el  lui  a  fait  ses  foi, 
hommage  et  serment  de  fidélité  à  cause  de  la  seisneurie  de  la  Warde, 
:i  lui  obvenne  par  le  décès  dj  dame  Agnès  Melianf,  sa  grand'mère, 
femme  de  feu  Joan  d'Ainv.iu,  liculenanl  de  Sainl-Dié.  (Trésor  des 
Chartes,  lay.  Sainl-Dié  I,  n^  GO.) 

4.  Lettres  patentes  de  1490-1496,  f-  1  cl  1  v".  Un  Nicolas  Lud  de 
PalTenhoven,donl  on  n'indique  pas  le  degré  de  parenté  avec  Jean,  mais 
qui  pourrait  bien  cire  son  frère,  avait  été  nommé  secrétaire  de  René  II, 
le  13  novembre  ii77.  (Lettres  patentes  de  l/t73-1478,  f'  A'J9.) 
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Quant  à  WauUriii  ou  Gauthier  Lud,  il  mérite  une  mention 
toute  spéciale,  car  il  contribua,  non  moins  peut-être  que 
l'auteur  du  Dialofjue,  à  l'illusiration  de  sa  famille.  Il  était 
déjà  chapelain  du  duc  et  chanoine  de  Saint-Dié'  lorsque,  le 
12  juillet  1490,  René  le  nomma  conseiller  et  secrétaire  ordi- 
naire en  son  hôteF.  Le  23  août  1304,  il  remplaça  son  frère 
dans  la  charge  de  général  des  raines",  et  eut  lui-même  pour 
successeur  Jean,  son  neveu,  dont  j"ai  précédemment  parlé. 

Gauthier  Lud,  qui  parait  avoir  été  aussi  recommandable 
par  sa  piété  que  par  ses  lumières',  fut  le  créateur  du  premier 
établissement  typographique  qu'ait  possédé  Saint-Dié\  et  il 
introduisit  dans  celte  ville  des  représentations  dramatiques  à 
l'instar  des- mystères  des'inés  à  divertir  et  à  moraliser  nos 
aïeux.  Il  fut  aussi  l'un  des  membres  de  celte  académie,  la 
plus  ancienne  peut-être  de  l'Europe,   qui^   sous  le  titre  mo- 


1.  Le  comp'.e  d'Ânloine  Warrin,  receveur  général  de  Lorraine,  pour 
l'aunée  1478-1-479,  conlienl  la  inenlion  suivante  :  »  Le  receveur  fait 
(Icspence  de  dix  francs  vj  £:ros  et  demy  qu'il  a  descompté  à  Aubert 
ThirioD,  prevosl  de  Saioct  Dyé,  de  la  ferme  de  son  office  de  prevosté, 
qu'il  avait  payé  pour  la  despence  de  messire  Wiliaume  Hertere,  che- 
valier, faicle  audit  Saincl  Dyé,  en  l'ostel  de  messire  Wauilier,  cîien- 
noine  dudit  Sainct  Dyé,  luy  xvij^  de  personnes  et  autrelant  de  che- 
vanlx,  depuis  le  penulliesme  jour  de  décembre  l'an  lxxvi  jusques  au 
ij''  jour  de  janvier  ensuivant  après  disné.  i» 

2.  Lettres  patentes  de  44.90-93,  f-  ai. 

3.  Lettres  patentes  de  lS02-150a.  Ces  lettres  portent  que  Waultrin 
est  nommé  en  remplacement  de  feu  Joiiannes  Lud.  D'autres  lettres 
patentes,  des  12  mars  1508  et  13  mars  loti,  le  confirmèrent  dans  cet 
emploi.  Lettres  patentes  de  IjOG-1509,  P  189  v;  ifJI()-1514,  P  141. 

-î.  V.  V Histoire  de  Saint-Dié  par  M.  Gravier,  écrivain  dont  les 
éloges,  à  l'égard  de  Gauthier  Lud,  ne  sauraient  être  suspectés  de  par- 
tialité. 

a,  V.  Recherches  mr  l'imprimerie  en  Lorraine,  par  M  Beaupré, 
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rfesle  de  Gymnasûnn  vosagense,  compta  dans  son  sein,  k 
cùléde  Gaulhicr  Lud,  Rhinginann,  son  associé  pour  l'impri- 
merie; Casin  de  Sandaucourt,  à  qui  on  doit  la  mise  au  jour 
de  la  Nanccïde;  Pierre  de  Blarru  et  Pilladius,  les  auteurs  de 
nos  deux  épopées  nationales'. 

La  famille  dont  Jean  Lud  avait  été  la  souche,  du  moins  en 
Lorraine,  eut  encore  un  dernier  rejeton  qui  occupa,  comme 
à  titre  d'hérédité,  l'ofiicc  de  général  des  mines  :  ce  fut  Olry 
Lud,  fils  de  Jean  IP  du  nom,  lequel  fut  nommé  à  cet  emploi 
le  dernier  août  4541%  et  en  demeura  en  possession  jusqu'en 
Vôoô.  11  eut  pour  successeur  Jean  de  Widrangcs%  dont  les 
descendants  existent  encore,  et  qui  s'était,  dit-on,  allié  aux 
Lud  ei>  épousant  une  fille  de  cette  noble  maison. 

Celle-ci  semble  s'être  complètement  éteinte  dans  la  per- 
sonne d'Olry,  et  il  est  à  présumer  qu'il  en  fut  le  dernier 
mâle.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  lettres  patentes,  qui 
vont  jusqu'au  milieu  du  xvni«  siècle,  et  que  j'ai  toutes  dé- 
pouillées avec  soin,  ne  font  mention  d'aucun  autre  membre  de 
celte  famille. 

En  terminant  cette  première  partie  de  mon  travail,  je  pré- 
senterai une  observation  qui  ne  doit  pas  être  passée  sous  si- 
lence. Plusieurs  écrivains,  trompés  sans  doute  par  quelque 
copie  fautive  d'anciennes  jiièces,  ont  prétendu  que  le  véritable 
nom  des  personnages  dont  je  viens  do  parler  était  Ludre,  et 
que  Lud  n'en  est  que  le  diminutif.  C'est  là  une  erreur  facile  à 
démontrer  :  en  elTet,  sans  parler  des  signatures  authentiques  de 


i.  V.  Considérations  sur  Vhistoire  des  académies,  par  M.  tîe 
Sainl-Vincent,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas ,  anace 

4835. 


2.  Lcilres  palcnles  de  ilii\-\M2,  f  •  12. 

3.  Lellres  palenlcs  de.  d583^  f  183  . 
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Jean  Lud ,  qui  nous  ont  été  conservées ,  et  qui  suffisent  pour 
trancher  la  question ,  le  procès-verbal  de  la  prestation  de 
serment  du  duc  Nicolas,  le  texte  des  diverses  lettres  patentes 
que  j'ai  consultées,  sont  parfaitement  explicites  à  cet  égard. 
Il  en  est  de  même  des  comptes  des  receveurs  et  des  trésoriers 
généraux  de  Lorraine,  où  ce  nom  se  trouve  constamment 
écrit  avec  l'orthographe  que  j'ai  adoptée.  Une  telle  unanimité 
ne  laisse  aucune  prise  à  la  discussion,  et  il  me  parait  tout-à- 
fait  inutile  d'insister  sur  ce  point. 

Il  y  a  ainsi  beaucoup  de  suppositions  ou  d'assertions  er- 
ronées qui  se  sont  produites  et  qui  n'auraient  jamais  vu  le 
jour  si  l'on  avait  recouru  aux  documents'originaux,  c'est-à- 
dire  à  la  seule  lumière  qui  puisse  guider  sûrement  l'historien. 

m. 

CHRÉTIEN    DE    CHASTEiVOV. 

Si  les  biographes  se  sont  trompés  à  l'occasion  du  nom  el 
de  la  patrie  de  Jean  Lud,  ils  sont  tombés  dans  des  erreurs 
plus  graves  encore  au  sujet  du  personnage  qu'ils  appellent  Jean 
Chrétien  :  non  seulement,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer 
en  passant,  ils  lui  ont  assigné  une  origine  fausse,  mais  ils  sont 
allés  jusqu'à  lui  prêter  un  nom  sous  lequel  il  ne  se  reconnaî- 
trait pas  lui-même. 

Il  aurait  suffi  cependant,  pour  connaître  la  vérité,  de  con- 
sulter le  Nobiliaire  de  Dom  Pelletier,  où  on  lit,  à  l'article 
Cliastenoy'  :  <t  Chrétien  de  Chastenoy,  conseiller-secrétaire 
»  de  René  II,  fut  anobli  par  ce  prince,  le  ^0  février  1488^ 
B  pour  services  militaires.  Porte  d'or,  au  f'avier  ou  tige  de 
>  fève  de  sable  ;  pour  cimier  le  favier  de  Vécu. 

i.  Il  faiidrail  écrire  Chatcnois  ;  mais  j'ai  cru  devoir,  h  rcxeuipl& 
de  Dom  Pellciicr,  conserver  raïuiennc  orllingraphe  de  ce  mol. 


—  234.  — 

î  Chrétien  Simonin,  natif  de  Cbastenoy,  nommé  Chrétien 
»  de  Chastcnoy  dans  ses  lettres  d'anohlissement ,  épousa 
»  Auleix  Duhan.  Il  fut  le  cinquième  auditeur  des  Comptes  de 
»  Lorraine,  on  I0O8.  Il  eut  de  son  mariage  :  4"  Thomas  ; 
»  2"  Jean-CInx'tien,  qui  a  fait  la  hranche  des  seigneurs  d'Ar- 
3)  maucourt  ;  3"  Béatrix,  alliée  à  Claude  de  Vandœuvre,  et 
»  4''  Jacques,  pourvu,  le  17  janvier  1507,  de  la  charge  de 
»  conseiller  Qt  secrétaire  de  René  II.  » 

Les  assertions  de  Dom  Pelletier  sont,  comme  on  va  le  voir, 
parfaitement  conformes  au  texte  des  documents  authentiques. 
Les  lettres  patentes  de  René  II,  du  24  février  4475,  portant 
nomination  de  Chrétien  aux  fonctions  de  secrétaire,  commen- 
cent par  ces  mots  :  «  ...  mondit seigneur  a  retenu  ledit  Chres- 
»  tien  Simonin  de  Chastenoy  en  office  de  son  secrétaire, 
»  pour  y  servir  mondit  seigneur  aux  drois,  honneurs...  ac- 
»  coustumez  et  audit  office  appartenant...  » 

Par  d'autres  lettres  patentes  du  même  jour,  et  que  précè- 
dent celles  que  je  viens  de  rappeler.  Chrétien  avait  été  nommé 
«  tahellion  des  ville  et  prévôté  de  Nancy,  ensemhle  de  toutes 
»  autres  cours  et  tahellionnages  du  duché  de  Lorraine'.  » 

Il  résulte  de  ces  divers  documents  :  d"ahord,  que  le  secré- 
taire de  René  II  s'appelait  Chrétien  Simonin  ;  en  second  lieu, 
qu'il  était  originaire,  lui  ou  sa  famille,  du  hourg  de  Chate- 
nois,  dans  les  Vosges. 

J'ai  soin  de  dire  :  lui  ou  sa  famille,  car  cette  dernière,  du 
moins  dans  la  personne  d'un  de  ses  membres,  lequel  fut,  se- 
lon toutes  les  prohabilités,  le  père  de  Chrétien,  était  déjà  fixée 
à  Nancy  vers  le  milieu  du  xv''  siècle-.  On  voit,  en  effet,  un 

i.  LeUres  patentes  de  i/i73-U78,  f  8. 

2.  Celte  famille  pnr:iîtrail  même  remonter  beauconp  pins  liant,  à  en 
juger  du  moins  par  un  titre  de  1266,  conservé  au  Trésor  des  Cliartes 


^Varry  de  Chastenoy,  ou  plutôt  Warry  Simonin  de  Chasfe- 
noy,  secrétaire  de  René  ^^  vendre  au  chapitre  de  Saint- 
Georges,  le  12  août  1441,  une  maison  située  rue  du  Haut- 
Bourget,  près  la  porte  «  l'Escraffe'.  » 

L'Histoire  de  Nancy ^  de  l'abbé  Lionnois,  renferme,  au 
sujet  de  ce  personnage,  différentes  particularités  curieuses,  et 
notamment  la  preuve  qu'il  fut  l'un  des  ancêtres,  si  ce  n'est, 
comme  je  viens  de  le  dire,  le  père  même  de  Chrétien/  C'est  à 
l'occasion  de  l'église  Saint-Epvre  que  se  trouvent  mention- 
nées ces  particularités  :  «  Dans  la  chapelle  du  Saint-Sacre- 
»  ment-,  dit  Lionnois,  au-dessus  du  confessionnal,  on  voit 
»  un  ange  de  pierre  tenir  des  deux  mains  un  grand  voile, 
j)  sur  lequel  est  gravée  l'inscription  suivante  :  «  Devant 
»  l'autel  de  Sainct  Esperit  S.  Sebastien  qui  santé .  donne 
i>  aux  gens...  par  ses  mérites  et  prodomic,  gist  le  premier 
T>  Fondeur  d'icelle,  nomcy  Wary  de  Chastenoy ,  lequel 
y  fast,  corne  se  cognoy,  du  Roy  René  secrétaire,  que  tres- 
»  passa  sans  contractz^  l'an  de  grâce  N.  S.  1439,  le  der- 
»  nier  jour  de  juillet.  Priez  Dieu  que  par  la  grâce  de  la 
y>  rédemption  mercy  luy  face.  »  Sous  les  pieds  de  l'ange, 
»  de  part  et  d'autre,  se  voit  l'écu  de  Chatenoy,  d'or  au  favier 


(lay.  Cbatillon),  el  dont  vnici  le  sommaire  :  «  Lettres  de  Pienier,  sire 
de  Borbonne  (Boiirbonne),  clievalier,  portant  qu'en  sa  présence  Wi- 
cliart  de  Passavant,  son  lioninie,  a  reconnu  avoir  mis  en  gage  es  mains 
de  Simonin  de  Chastenoy,  prévôt  de  Montesciaire,  tout  ce  qu'il  a  à 
Borhonne,  sauf  sa  grande  vigne,  pour  80  livres  de  tournois.  »» 

i.  Titres  de  la  collégiale  Saint-Georges. 

2.  Aujourd'hui  celle  des  Fonts,  située  près  de  la  porte  qui  aboutit 
sur  la  rue  du  Maure-q<ii-Trompe. 

5.  Lionnois  traduit  ce  mot  par  testament  ;  mais  il  est  évident  qu'il 
a  mal  lu,  car  on  ne  rencontre  pas  une  seule  épitaphe  faisant  mention 
d'un  fait  de  celle  nature. 
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»  de  sable,  tel  que  D.  Pellelier  l'allribue  seulement  en  148&, 
»  vingt-neuf  ans  après,  à  Chrétien  de  Chatenoy.  » 

Ce  monument  funèbre  n'existe  plus,  mais  il  reste  encore, 
dans  la  chapelle  oii  il  se  trouvait,  un  fragment  précieux  qui 
ne  laisse  aucun  doute  sur  le  nom  de  son  fondateur.  Je  conti- 
nue à  emprunter  la  description  à  Lionnois,  sauf  à  la  complé- 
ter ensuite  :  «  La  fenêtre  de  celte  chapelle,  dit-il,  est  encore 
»  en  verres  peints...  Dans  le  cercle  principal  de  la  rose  qui 
»  surmonte  les  deux  côtés  de  la  croisée,  un  ange  tient  l'ccu 
»  de  Chatenoy,  qui  se  trouve  encore  au-dessous,  dans  un 
»  moindre  cercle.  Dans  la  croisée  à  droite  est  une  vierge  Ic- 
»  nant  l'enfant  Jésus,  avec  ces  mots  en  lettres  gothiques,  au- 
»  tour  d'un  lapis  rouge  damassé  qui  environne  de  toute  part 
»  la  Vierge  :  «  Ave  Maria,  gracia  plena,  Dominus  tecum, 
»  benedictatuin  mulienbus  et  bencdictusfructusventris  tui 
»  JHS.  Beala  viscera  Marie  que  Dominum  [redemp]lorem 
»  mundiet  etern' .  »  Sous  la  Vierge,  un  homme,  à  genoux, 
»  prie  devant  un  temple.  A  ses  genoux  est  encore  l'écu  de  Cha- 
»  tenoy  dans  un  rouleau  qui  tourne  autour  d'une  palme  (ou 
»  plutôt  d'une  branche  d'arbre  sans  feuilles),  et  porte  dans 
»  son  contour  cinq  fois  ces  mots  :  A  la  fin.  A  gauche  est  un 
»  saint  Christophe  portant  l'enfant  Jésus  et  paraissant  mar- 
»  cher  dans  les  eaux  ;  devant  lui  est  une  ville  placée  fort 
»  bas,  relativement  à  la  forteresse  qu'il  a  derrière  lui.  Sous 
'  >  ce  Saint,  deux  femmes  à  genoux  prient  ;  l'une  joint  ses 
»  mains,  l'autre  lient  un  livre  et  a  à  sa  ceinture  un  gros  cha- 
»  pclet  qui  descend  jusqu'à  terre.  Devant  la  première  est  un 
»  ccu  raccommodé  avec  du  verre  simple.  Derrière  la  seconde 
»  est  l'écu  de  Chalenoy.  » 

\.  CcUc  dernière  plirasc  paraît  devoir  cire  rétablie  de  la  mauicrc 
suivante  :  Beala  es  virgo  M;i;ia  que  Dominum  rcdcmptorem  mundi 
et...  eterna. 
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Quoique  ce  vitrail  soit  malheureusement  défiguré  par  de 
mauvais  raccords,  il  n'en  offre  pas  moins  un  véritable  intérêt 
au  double  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire.  En  l'examinant 
avec  attention,  on  reconnaît,  en  effet,  dans  quelques-unes  de 
ses  parties,  des  indices  certains  d'une  origine  moins  ancienne 
que  l'époque  de  la  mort  de  Warry,  arrivée,  ainsi  qu'on  l'a 
vu  plus  haut,  en  1459.  Ces  indices  ne  le  feraient  pas  remon- 
ter au-delà  des  dernières  années  du  xv*^  siècle  ou  des  pre- 
mières années  du  xvi^,  et  dès  lors  il  serait  permis  de  suppo- 
ser que  les  personnages  qui  y  sont  représentés  seraient  Chré- 
tien de  Chastenoy  avec  sa  femme  et  sa  fille,  qui,  peut-être, 
auraient  été  les  donateurs  du  vitrail. 

Deux  circonstances  viendraient  encore  corroborer  cette 
hypothèse  :  ce  serait  la  présence  de  saint  Christophe ,  patron 
de  Chrétien',  et  celle  des  armoiries  que  ce  dernier  obtint  en 
4488,  lorsqu'il  fut  anobli  par  René  II. 

J'avais  espéré  trouver  quelque  inscription  qui  changeât  mes 
doutes  en  certitude,  mais  toutes  mes  recherches  n'ont  eu 
pour  résultat  que  la  découverte,  au  bas  du  vitrail,  d'une 
bande  de  ver,  ou  plutôt  de  fragments  d'une  bande  de  verre 
engagée  dans  la  maçonnerie,  et  dont  le  plus  considérable  porte 
les  mots:  Wary  de  Chastenoy.  Cette  inscription  indique-t- 
elle  que  c'est  Warry  qu'on  a  fait  peindre  au-dessus,  ou  bien 
a-t-elle  été  placée  là  uniquement  pour  rappeler  qu'il  avait  été  le 
fondateur  de  la  chapelle  ?  Je  ne^uis  émettre  aucune  opinion 
à  cet  égard,  et  il  est  sage,  je  crois,  de  s'en  tenir  à  des  suppo- 
sitions. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  détails  qu'on  vient  de  lire,  m'ont 
semblé  devoir  trouver  place  ici,  puisqu'ils  concernent  non 

4.  Il  n'y  a  pas  de  saint  Chrélieo,  et  ce  nom  doit  êlre,  selon  toutes 
les  vraisemblances,  une  corruption  ou  une  transformation  de  celui  de 
Christophe.  ^ 
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seulement  le  premier  membre  connu  de  la  famille  dont  je 
vais  esquisser  l'histoire,  mais  encore,  quoique  d'une  manière 
moins  directe,  le  personnage  auquel  est  consacrée  celte  notice. 

De  même  que  Jean  Lud,  Clirélien  s'était  allaché  à  la  for- 
tune de  René  II  :  un  document,  imprimé  à  la  suite  de  la  tra- 
duction de  la  Nancéïde,  par  M.  Scliùlz,  nous  apprend  qu'il 
fut  envoyé  par  le  duc  porter  un  message  à  Guillaume  Ilerler, 
afin  de  presser  l'arrivée  des  secours  promis  par  la  Suisse'. 
La  lettre  de  ilené,  signée  par  Lud,  est  du  vendredi  devant  la 
Saint-André,  ou  du  24  novembre  147G. 

Après  avoir  rempli  sa  mission,  Chrétien  se  hâta  de  revenir 
près  de  son  maître,  aux  côtés-  duquel  il  prit  part  à  la  bataille 


1.  La  meolioa  suivante  des  comptes  du  receveur  généra!,  pour 
1476-1-477,  est  sans  doute  relative  à  la  mission  dont  Chrétien  fut 
chargé  :  «  Payé  par  le  receveur  et  par  mandemenl  de  monseigneur  le 
duc,  il  la  relaciou  de  son  conseil,  donné  à  Rozieres  le  xxvj°  jour  de 
mars  de  l'an  mil  iiii*^  lxxvii...,  huiclz  florins  d'or,  xx  gros  pièce,  à 
Chrestien  de  Chaslenoy,  pour  aidier  à  son  veaige  devers  monsieur  le 
mareschal  (le  comte  de  Tiersteiu,  maréchal  de  Lorraine)  au  lieu  de 
Baisles.  n 

L'année  suivante,  Chrétien  fui  envoyé  à  Maguières,  avec  sou  collègue 
Georges  des  Moynes,  pour  dresser  l'inventaire  des  biens  meubles  de 
Perrin  de  Haraucourl,  lequel  avait  encouru  la  confiscation  pour  avoir 
adhéré  au  parti  du  duc  de  Bourgogne.  (l\ec.  géu.  de  1477-1478.) 

Eu  l-iSo,  il  fut  encore  délégué  pour  statuer  sur  une  difficulté  élevée 
entre  le  seigneur  de  Domèvre  et  un  individu  dudil  lieu,  lc(|uel  préten- 
dait que  les  habitants  de  ce  village  avaient  droit  de  contremand  à 
Ilerbéviller,  c'est-à-dire  qu'ils  pouvaient  quitter  la  première  de  ces 
seigneuries  pour  aller  résider  dans  la  seconde,  après  avoir  rempli  cer- 
taines formalités.  (Trésor  des  Chartes,  lay.  Blàmont  IV.) 

2.  il  Eu  la  bataille  estoieut  les  autres  piétons,  tenant  le  milieu,  et 
moi  (c'est  René  II  qui  parle)  à  la  dextre  d'eulx,  avec  huict  cens  cbe- 
vaulx  d«  mes  garnisons,  et  les  comtes  de  Bitche,  de  Salm...  Joannes 
Lud  et  Chrétien,  mes  secrétaires,  et  plusieurs  autres  Lorrains  et  Bar- 
niïiens...  ii 
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qui  fut  donnée  sous  les  murs  de  Nancy,  et  délivra  la  Lor- 
raine de  son  redoutable  adversaire.  Ce  fut  lui,  comme  on 
sait,  que  René  chargea  de  rédiger,  pour  les  remettre  à  Pierre 
de  Blarru,  les  détails  susceptibles  de  trouver  place  dans  le 
poème  où  celui-ci  devait  chanter  la  victoire  et  la  délivrance  de 
sa  patrie'. 

Chrétien  ne  fut  pas  oublié,  sans  doute,  dans  la  répartition 
des  récompenses  accordées  par  René  lî  à  ses  fidèles  servi- 
teurs ;  mais  c'est  seulement  en  4482  (le  o  janvier)  que  nous 
le  voyons  joindre  à  ses  fonctions  de  conseiller  et  secrétaire 
une  fonction  nouvelle  :  celle  de  contrôleur  des  haut  conduit  et 
passage  de  Nancy-.  Le  i2  février  1496,  il  fut  encore  nommé 
auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes^. 

Entre  ces  deux  nominations,  il  avait  obtenu  une  faveur 
plus  signalée  :  des  lettres  patentes  du  20  février  1488  l'avaient 
anobli,  ainsi  que  ses  descendants  mâles  et  femelles,  en  recon- 
naissance des  services  rendus  par  lui  aux  prédécesseurs  de 
René  et  à  ce  prince,  «  tant  en  bataille  qu'autrement'.  » 


i.  La  vraye  Déclaration  du  fait  et  conduite  i!e  la  bataille  de  Nancy^ 
où  le  Roi  René  fut  victorieux  coulre  Charles,  Duc  de  Bourgougue,  en 
1476,  dressée  par  Chrétien,  secrétaire  dudit  seigneur  et  par  sou  ordou- 
aance  donnée  à  maître  Pierre  de  Blaru,  chanoine  de  S' Diey,  qui  a  com- 
posé le  livre  appelé  les  Nanceydes.  (Imprimé  aux  preuves  du  t.  VU 
de  l'Histoire  de  Lorraine  de  Dom  Calmet,  col.  clj  et  suiv.) 

2.  Lettres  patentes  de  U78-li86,  f  26i.  v». 

3.  Lettres  patentes  de  1497-1498,  P  75  v". 

4.  René,  etc.  A  perpétuel  mémoire  des  choses  à  venir.  Comme  de 
droit  naturel  toutes  personnes  gênerai lemenl  soient  franches  et  par  le 
droit  depuis  actribué  aux  hommes  soit  la  franchise  en  plusieurs  cas 
restrainle,  loutesfoiz  l'excellance  des  princes,  de  leur  doulceur  ynée, 
clemance  et  libéralité  se  délite  et  esjouisl  de  élever  et  exaulier  en 
haultes  honneurs,  franchises  et  prérogatives  iceulx  qui  par  bonnes 
meurs  et  louables  cuvres  soat  rcconuuz  disgnes  de  telles  grâces.  El 
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Chrétien  de  Chaslenoy  ne  survécut  que  peu  d'années  à 
Jean  Lud  ;  il  mourut  en  luIO,  laissant  après  lui  des  descen- 

pourcc  nous,  apns  regard  el  considcracion  aux  bonues  meurs,  verluz 
el  incrilcs  de  la  pcrsotiue  de  nosire  amc  el  féal  conseiller  el  sccrelaire 
Creslien  de  Chaslenoy,  reconguoissans  les  bons  el  aggreables  services 
que  en  mainles  manières  il  a  fait  par  le  passé  à  nez  prédécesseurs  ducs 
de  Lorraine  cl  à  nous  en  bataille  et  aulrenieut,  et  nous  sert  cncores 
couliuuellemenl  à  chacun  jour  el  espérons  qu'il  fera  pour  l'avenir  de 
bien  en  mieulx,  et  qui  c'est  louzjours  honnestement  gouverné  et  main- 
tenu, vacquant  en  faitz  verlueulx  el  honorables,  par  quoy  sunimes  iu- 
duitz  el  lenuz  que  l'auclorisaus  de  Iclles  prérogatives,  libertés  et  frau- 
ciiises,  que  doresenavaut  fruit  de  honeur  hiy  acroise  d'avoir  vacqué  en 
bonnes  meurs  et  louables  ouvres,  cl  que  à  l'exemple  de  lui  noz  autres 
serviteurs  soient  enclins  à  toutes  bonnes  verluz.  Savoir  faisons  que 
pour  consideracion  cl  recongnoessance  des  choses  dessusdiles  et  la 
granl  amour  et  affection  que  ledit  nosire  secrétaire  a  louzjours  eue 
envers  noz  prédécesseurs  et  nous,  iceluy,  ensemble  toute  sa  postérité 
et  lignée  nez  cl  à  naislrc  tant  masculinemenlque  feminimemenldesten- 
dans  de  son  corps  en  leal  niariaige,  de  nosire  certaine  slience,  puis- 
sance, auctorilé,  propre  mouvement  et  grâce  especiale,  avons  anobli 
el  par  ces  présentes  anoblissons  el  nobles  faisons  el  voulons  que  dores- 
navaul  perpeliiellcmenl  el  paisiblement  ledit  Creslien  ,  nostre  secré- 
taire, el  sadile  postérité  nez  et  à  naislre  en  leal  mariaigc  soient  désor- 
mais nommez,  appeliez,  Icnuz,  traiclcz  el  reputez  pour  nobles  eu 
ju;;emenl  el  dehors,  comme  autres  gens  nobles  d'ancienneté,  el  qu'ilz 
puissent  aussi  et  leur  loise  prendre  ordre  de  chcvallerie  si  bon  leur 
semble,  et  que  de  louz  previlieges,  honneurs,  droiz,  prérogatives, 
prééminences,  libériez  el  franchises  dont  touz  nobles  et  genlilzhommes 
jouysseul  el  usent,  doivent  el  ont  accoustumé  joir,  qu'ilz  en  usent  el 
joyssenl.  El  eu  oullre  leur  avons  oclroyé  et  octroyons  par  ces  pré- 
sentes qu'ilz  puissent  et  leur  loise  acqucster  et  leuir  terres  et  seigneu- 
ries, des  fiedz,  d'arrier  (iedz,  villes,  chasteaulx,  forteresses,  juridicions, 
jaslices  haultes,  moyennes  et  basses  el  autres  queulxconques,  el  iceulx 
acqueslz  tenir,  posséder  el  en  joir  el  user  par  ledit  Creslien  et  sadile 
postérité  née  et  à  naislre  sans  ce  que  par  nous,  noz  hoirs,  successeurs 
el  ayans  cause  ilz  soient  ou  puissent  estre  coniraints  à  les  délaisser  ni 
mectre  hors  de  leurs  mains,  et  que  pour  cesle  cause  ledit  Creslien, 
sesdiles  postérité  el  lignée  nez  el  à  naislre,  ne  leurs  successeurs, soieH 
lenuz  de  nous  paier  ne  à  noz  successeurs  à  nulz  joursmais  aucune 


—  24i  — 

dants  dont  quelques-uns  avaient  transmis,  par  alliance,  son 
nom  à  des  familles  qui  le  portaient  encore  dans  le  siècle  der- 
nier. 

Tels  sont  les  documents  que  j'ai  pu  recueillir  sur  ce  per- 
sonnage, resté  si  peu  connu  jusqu'à  ce  jour  :  ils  ne  sont  pas 
aussi  complets,  sans  doute,  qu'on  pourrait  le  désirer,  mais  ils 
suffisent  pour  qu'on  puisse  le  suivre  dans  la  carrière  assez 
longue  qu'il  a  parcourue.  Cette  carrière,  on  le  voit,  fut  di- 
gnement remplie,  et  si  Chrétien  ne  doit  pas  trouver  place 
parmi  les  écrivains  lorrains,  il  peut,  au  moins,  en  revendiquer 
une  parmi  les  hommes  dont  la  vie  a  été  consacrée  au  service 
de  leur  prince  et  de  leur  pays. 

Sa  postérité  suivit  noblement  ses  traces  et  mérite  ainsi,  ce 
me  semble,  de  ne  pas  rester  dans  l'oubli.  Plusieurs  membres 
de  sa  famille  occupèrent,  d'ailleurs,  des  emplois  importants 
dans  l'Etat,  et,  à  ce  titre,  leur  nom  se  rattache  à  notre  his- 
toire d'une  manière  presque  inséparable. 

Descendants  de  Chrélien  de  Cliastenoy. 
1°  Thomas  de  Chaslenoy  et  ses  enfants. 
Ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment,  Chrétien  de  Chastenoy 


finance,  laquelle  telle  que  pour  raison  de  ce  il  nous  povoit  estre  tenu, 
de  noslre  habondante  grâce  et  pour  consideracion  que  dessus,  luy 
avons  et  à  sadilc  postérité  donnée,  quictée,  donnons  et  quiclons  par 
cesdiles  présentes.  Et  avecques  ce,  en  signe  de  noblesse  et  pour  icelle 
décorer,  nous,  de  noslre  grâce  especial,  avons  par  dessus  donné  cl 
donnons  audit  Creslien,  nostre  secrétaire,  pour  luy  et  sadite  postérité 
et  lignée  nez  et  à  naistrc,  congié,  puissance,  auctorité  et  licence  de 
porter  les  armes  qui  en  la  marge  de  ces  présentes  sont  painles....  Qui 
furent  faictes  et  données  en  nostre  ville  de  Nancy,  le  xx"  jour  de  fé- 
vrier l'an  de  grâce  Noslre  Seigneur  mil  niJ<=  iiu^^-  et  huit.  Signé  René. 
Par  monseigneur  le  duc      Jo.  Lud.  (Lct.  pal.  de  148ii-1489,  f«  22S.) 
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avait  eu  quatre  enfants  :  Thomas,  Jean-Chrélien,  Béatrix 
alliée  à  Claude  de  Vandœuvre\  et  Jacques. 

Thomas  remplaça  son  père,  le  10  novembre  1510,  en 
qualité  de  contrôleur  du  passage  de  Nancy-  ;  il  était  tabellion 
juré  des  cours  et  tabcllionnages  du  bailliage  de  Nancy  depuis 
le  1"  mars  1504".  Il  est  ensuite  qualifié  de  conseiller  et  se- 
crétaire ordinaire  dans  des  lettres  patentes  du  27  juin  1527, 
par  lesquelles  le  duc  Antoine,  «  considérant  les  bons,  grands, 
louables,  laborieux  et  soigneux  services  que  depuis  longtemps 
lui  a  faits  »  Tbomas  de  Chastenoy,  accorde  à  celui-ci  la  fran- 
chise d'une  maison  sise  à  Ecuelle,  qu'il  avait  fait  construire 
de  ses  propres  deniers  et  où  il  allait,  tantôt  se  reposer  des 
travaux  attachés  à  ses  fonctions,  tantôt  chercher  un  refuge 
contre  la  peste  qui  désolait  alors  fréquemment  la  capitale  de 
la  Lorraine  L 

Enfin,  le  9  décembre  1551,  Thomas  obtint  l'office  d'audi- 
teur en  la  Chambre  des  Comptes,  devenu  vacant  par  le  dé- 
cès de  Jean  de  Châteauneuf^  ;  office  qu'il  occupait  encore  en 
1557,  ainsi  que  l'indique  une  mention  des  comptes  du  rece- 
veur général. 

i.  Claude  de  Vandœuvre,  prévôt  de  Nancy,  fut  nommé  conseiller  du 
duc  Antoine,  le  18  février  1508,  pour  s'être  u  employé  honorablement 
au  fait  cl  garde  de  cette  ville,  durant  la  mortalité  qui  y  a  régné  long- 
temps, sans  avoir  abandonné  la  ville,  n  (Lettres  patentes  de  1S06- 
1309,  f^'  192.) 

Il  fut  anobli  k  la  même  époque.  Il  fonda  la  chapelle  Sainte-Barbe  en 
l'église  Saint-Epvre,  et  y  affecta  un  revenu  de  trois  écus  pour  faire  dire 
douze  messes  par  au.  (Dom  Pelletier,  p.  815.) 

2.  Lettres  patentes  de  lb'10-lSU,  f^  46^  v. 

5.  LeUres  patentes  de  1502-150S,  f"  153. 

h.  Lettres  patentes  de  1527-1S29,  fo  46. 

5.  Lettres  patentes  de  d531-lî)52,  f"  5. 
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il  s'élait  marié  avec  Marguerite  de  Navcs,  dont  il  eut  un 
seul  fils  :  Chrétien  de  Chastenoy  II  du  nom. 

Celui-ci,  sur  lequel  je  n'ai  pu  recueillir  aucun  renseigne- 
ment, était,  dit  Dom  Pelletier,  seigneur  de  Han-sur-Seille  ; 
il  épousa  Jeanne  Pierson,  qui  lui  donna  quatre  enfants  : 

Thomas,  mort  sans  postérité  ; 

Wary,  seigneur  de  Han-sur-Seille,  marié  à  Catherine 
Praillon,  dont  il  n'eut  point  d'héritiers  ; 

Anne,  mariée  à  Antoine  de  Tillon,  seigneur  de  Bouxiél*es- 
aux-Chênes  ; 

Enfin,  Marguerite,  qui  épousa  en  premières  noces  (1594) 
François  de  Breuil,  seigneur  de  Vaudoncourt,  gentilhomme 
de  l'état  du  duc  Charles  III  ;  union  de  laquelle  naquit  Made- 
leine de  Breuil,  femme  de  Henri  d'Ourches  de  Cercueil  ;  et 
en  secondes  noces,  'Louis  de  Moalangon,  seigneur  de  Crespi. 

2°  Jean-Chrétien  de  Chastenoy  et  ses  enfants. 

Les  deux  prénoms  portés  par  le  second  fils  de  Chrétien  de 
Chastenoy  expliquent  peut-être  l'erreur  de  dénomination  qui 
a  été  commise  à  l'égard  de  ce  dernier,  d'autant  plus  que 
Jean-Chrétien  occupa  aussi,  prés  du  duc  Antoine,  les  fonctions 
de  secrétaire,  qui  lui  furent  conférées  par  lettres  patentes  du 
22  janvier  lb51'. 

Il  était  auparavant  huissier  du  conseil,  et  c'est  ainsi  qu'il  est 
qualifié  dans  un  acte  du  28  janvier  1528,  contenant  la  dona- 
tion à  lui  faite,  par  le  duc,  du  gagnage  de  la  Groselière,  situé 
gU  ban  de  Houdelmont^. 

Jean-Chrétien  ou  plutôt  Jean  de  Chastenoy,  dit  Chrétien, 
comme  il  est  appelé  dans  un  titre  de  1588,  que  j'aurai  occa- 

\.  Lettres  patentes  de  1S31-1532,  f''  26  v". 
2.  Lettres  patentes  de  i 529-1550,  fo  162. 
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sion  de  mentionner  plus  loin,  figure  clans  le  rôle  des  habilaiits 
de  Nancy,  dresse  en  4  531,  et  on  y  voit  qu'il  habitait  une  mai- 
son de  la  rue  de  la  Boudière' .  Suivant  Dom  Pelletier,  il  mou- 
rut en  4556. 

II  avait  épousé  Claudon  le  Briseur,  fille  unique  de  Jeanne 
des  Fours  et  de  Georges  le  Briseur,  seigneur  de  Virlay,  con- 
trôleur général  des  fortifications  et  maître  des  monnaies  de 
Lorraine  et  Barrois.  De  ce  mariage  naquirent  :  François  de 
Chastcnoy  ;  Georges;  Alexandre,  ei  Antoinette,  mariée  à 
Claude  de  Villermin,  seigneur  de  Lanfroicourt. 

François  commença  d'abord  par  remplir  les  fonctions  de 
trésorier  et  argentier  près  de  la  duchesse  Christine  de  Dane- 
mark, et  il  s'en  acquiWa  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  fidélité. 
En  récompense  de  ses  bons  services,  et  aussi  en  considéra- 
tion de  ceux  que  ses  «  père,  mère  et  prédécesseurs  »  avaient, 
rendus  depuis  longtemps  aux  ducs  de  Lorraine,  Charles  III 
le  nomma,  le  29  décembre  15G7,  argentier  de  sa  maison'-. 

Le  l"""  mai  4585,  il  fut  fait  «■  conseiller  et  auditeur  »  en  la 
Chambre  des  Comptes',  et  en  4588,  le  duc,  renouvelant  en 
sa  faveur  la  donation  du  gagnage  de  la  Groselière,  faite  à 
son  père  en  1528,  affranchit  ce  gagnage,  pour  François  de 
Chastenoy  et  ses  enfants,  de  la  redevance  à  laquelle  il  était 
attenu  envers  le  domaine  ducal*. 

En  4589,  Charles  III  ayant  jugé  nécessaire  «  pour  la  con- 
servation de  ses  pays  et  état  contre  les  pernicieux  desseins  et 
entreprises  des  hérétiques,  ses  ennemis  et  malveillants,  faire 

d.  Rôle  (les  habilanls  de  Nancy  on  iyà'l-lE)52,  publié  par  moi  dans 
le  Journal  de  la  Sociale  d'Archéologie,  année  1833. 

2.  LeUres  palenles  de  1S67-1568,  f»  C2. 

3.  Lettres  patentes  de  1585,  f»  72,  v. 

4.  Lettres  palenles  de  1588,  f'  1S3. 
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levée  (le  plusieurs  troupes,  compagnies  de  gens  de  guerre  tant 
à  pied  qu'à  cheval,  »  créa  (le  44  juillet)  la  charge  de  tréso- 
rier général  des  deniers  extraordinaires  pour  le  paiement  de 
ces  troupes,  et  ce  fut  sur  François  de  Chastenoy  qu'il  jeta  les 
yeux  pour  la  remplir' . 

Celui-ci  ne  se  borna  pas  à  servir  son  maître  dans  la  limite 
de  ses  fonctions,  il  lui  vint  encore  en  aide  en  lui  avançant  la 
somme  de  9,000  francs,  pour  garantie  de  laquelle  le  duc  lui 
engagea,  le  16  octobre  1589,  le  gagnage  de  Salprey  situé  sur 
les  fînages  d'Ognéville  et  de  Vitrey.  Par  d'autres  lettres  pa- 
tentes, datées  du  19  décembre  de  la  même  année,  il  affran- 
chit une  maison  que  son  argentier  possédait  en  la  grande  rue 
du  village  de  Vandœuvre^. 

Enfin,  le  17  juillet  1590,  François  de  Chastenoy  reçut  la 
récompense  de  ses  longs  services  par  sa  nomination  de  con- 
seiller au  conseil  privé^. 

Il  habitait  à  Nancy  une  maison  située  rue  Saint-Nicolas , 
Œ  traversant  jusqu'à  la  rue  Notre-Dame,  »  entre  celles  d'A- 
lexandre de  Chastenoy,  son  frère,  et  de  Chrétien  Rebourcel, 
conseiller-secrétaire  et  auditeur  des  Comptes,  et  dans  laquelle 
Charles  III  lui  avait  permis,  en  1594,  de  tenir  pressoir,  four 
et  colombier*. 

François  de  Chastenoy  avait  épousé  en  premières  noces 
Elisabeth  de  Bermand%  qui  décéda  sans  laisser  d'enfants;  et 

4.  LeUres  patentes  de  1S89,  f^  198. 

2.  LeUres  patentes  de  Jo89  f"»  oi\  et  542. 

3.  Lettres  patentes  de  1S90,  f'  162. 

i.  Lettres  patentes  de  lo9-i,  f'*  i 90  et  191. 

5.  Fille  de  Hanus  de  Bermand,  natif  de  Saint  Quirin.  (Dom  Pelle- 
tier, p.  47.) 
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en  secondes  noces  Marie  Voillot,  fille  de  Jean  Voillot'  con- 
seiller-médecin de  Charles  III,  et  de  Françoise  Ilanfaing% 
dont  il  eut  deux  filles  : 

Françoise,  qui  se  maria  avec  Adam  de  Lavaulx,  seigneur 
deGironcourt; 

Chrétienne  ou  Christine,  seconde  femme  d'Antoine  de 
Bermand%  seigneur  d'Uzemain,  conseiller  d'Etat,  et  auditeur 
des  Comptes  sous  les  ducs  Charles  III,  Henri  II  et  Charles  IV. 

François  mourut  le  26  août  1G05  et  fut  inhumé  à  Saint- 
Epvre,  dans  la  chapelle  où  reposait  son  ancêtre  Warry  de 
Chastenoy.  Son  mausolée,  ouvrage  des  Chaligny,  était  de 
bronze,  avec  colonnes  et  ornements,  et  surmonté  dos  deux 
ccus  accolés  de  Chastenoy  et  de  Voillot  ;  ce  dernier  «  d'argent 
à  trois  fusées  d'azur  rangées  en  fasce,  chargées  chacune  d'une 
croix  recroiseléci  au  pied  fiché  d'or.  »  On  y  lisait  cette  ins- 
cription en  lettres  saillantes  : 

1.  Famille  anoblie  en  14-41.  (Dom  Pellelier,  p.  832.) 

2.  Fille  de  Nicolas  Ranfaing,  dit  de  Vosges,  capitaine  de  ConJé- 
sur-MoselIe.  (Dom  Pelletier,  p.  673.) 

3.  Eu  1599.  (Dom  Pelletier,  p.  4.9.)  Antoine  mourut  le  8  novembre 
1631,  et  sa  femme  le  13  octobre  1643,  âgée  de  67  ans.  Ils  furent  inhu- 
més en  l'cglise  des  Carmes  de  Nancy,  dans  le  caveau  de  la  chapelle 
Saint-Joseph,  qu'ils  avaient  fondée  et  où  se  voyait  leurépitaphe.  (V. 
Lionnois,  t.  IF,  p.  593.) 

Le  Musée  lorrain  possède  un  portrait  de  Christine  de  Chastenoy,  au 
dos  duquel  oq  lit  : 

1643  (et  non  1661).     ^t'^  i7. 
Portrait  de  Curistienne  de  Chaste.noy,  épouse  de  M.  Antiioine 
Bermant,  fondateurs  l'un  et  l'autre  de  la  cuapelle  Saint-Joseph 

ÉRIOÉE  EN  L'ÉKLISE  DES  CaRMES  DE  NaNCY  OU  ILS  SONT  INHUMÉS,  LE 
CORIS  DE  LA  FUNDATRICE  ÉTANT  DANS  UN  CERCUEIL  DE  PLOMB  DANS  LE 
CAVEAU. 
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PROSOPOPÉE 

Et  Epitaphe  de  François  de  Chastenoy,  Escuyer,  luy  vivant 
Conseiller  d'Estat  et  Auditeur  des  Comptes  de  Lorraine  : 

Il  mourut  le  26  Aoust  1603.  Priez  Dieu  pour  son  âme. 

F  ranc  de  ces  vains  désirs  que  ma  jeune  pensée 
R  echerchoit  quelquefois  au  monde  ambitieux, 
A  tropos  m'a  ravy  quand  j'eslois  soucieux 
N  uicl  et  jour  du  repos  de  mon  âme  lassée. 
C  ourtisans,  qui  sans  cesse  avez  la  vie  eschauffée, 

0  bslinez  au  pourchas  des  estais  curieux, 

1  etlans  dessus  la  mort  el  vos  cœurs  et  vos  yeux, 
S  çaurez  comme  bienlost  notre  vie  est  passée. 

D  e  Phœbus  les  chevaux  la  cinquanliesme'  fois, 

E  n  Aoust  me  rechargeoient  d'année  en  année, 

C  omme  au  sixiesme  jour  une  fièvre  meurtrière, 

H  umant  par  son  ardeur  tout  le  suc  de  mon  corps, 

A  tout  soudainement  tiré  l'âme  dehors, 

S  ur  le  milieu  du  cours  finissant  ma  carrière, 

T  oy,  ma  chère  moitié,  mes  enfants  bien  aimez, 

E  t  vous,  mes  bons  amis,  d'aultanl  que  vous  m'aimez 

N  e  regrettez  jamais  telle  fin  de  ma  vie. 

0  slez  ces  vain[e]s  pleurs,  sçachez  qu'avec  mon  Dieu 

1  e  vis  heureux  au  Ciel,  pour  avoir  en  tout  lieu 
S  ervy  fidèlement  mon  Prince  et  ma  Pairie. 

Lionnois,  d'après  qui  je  reproduis  ce  mauvais  acrostiche, 
ne  dit  pas  quel  est  le  poëte  qui  l'avait  composé  ;  celui  qui 
l'avait  inspiré  méritait  mieux  à  coup  sûr. 

La  veuve  de  François  de  Chastenoy  hérita  de  la  faveur  dont 
celui-ci  avait  joui  prés  du  duc  de  Lorraine  :  une  pension  de 
cent  francs  lui  fut  assignée  sur  le  trésorier  général,  et,  le  22 


i.  Il  doit  y  avoir  une  erreur,  car,  de  1367,  époque  où  il  fui  nommé 
argentier,  à  1603,  époque  de  sa  mort,  il  y  a  38  ans.  Or,  s'il  était  dé- 
cédé à  l'âge  de  30  ans,  il  s'en  suivrait,  ce  qui  est  peu  probable,  qu'il 
aurait  été  nommé  argentier  a  17  ans. 
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juin  461G,  Henri  H  érigea  en  fief  une  maison  qu'elle  possé- 
dait à  Laneuveville-devant-Nancy'. 

Elle  fut  inhumée  près  de  son  mari,  sur  i'épilaphe  duquel  on 
lisait  ces  mots  : 

Cy  gist  aussi  Damoiselle  Marie  Voiilot,  femme  dudict  sieur 
de  Chastenoy,  qui  décéda  le  27  d'Octobre  4654. 

De  même  que  son  frère,  Georges  de  Chastenoy,  second  fils 
de  Jean-Chrétien,  servit  avec  fidélité  sa  patrie  et  son  prince. 
Le  14  juin  1578,  le  duc  Charles  III  le  nomma  un  de  ses  se- 
crétaires ordinaires^,  et  il  fut  bientôt  à  même  d'apprécier  ses 
«  sens,  discrétion,  suffisance,  dextérité  et  diligence.  »  Aussi, 
peu  de  temps  après,  il  lui  confiait  plusieurs  missions  délicates 
et  importantes. 

En  1586,  il  était  chargé  d'aller  poursuivre,  auprès  du  roi 
d'Espagne  le  paiement  d'une  somme  de  269,266  ducats  obve- 
nus  au  duc  par  suite  du  décès  d'Erric  de  Brunswick,  époux 
de  sa  sœur  Dorothée^. 

L'année  suivante ,  Charles  III  ayant  résolu  de  «  faire 
une  levée  de  gens  de  guerre  tant  à  pied  qu'à  cheval,  et  spé- 
cialement de  cavalerie  italienne,  »  ce  fut  Georges  de  Chaste- 
noy qu'il  commit  «  pour  se  transporter  en  Italie  à  l'effet  de 
traiter  avec  tels  capitaines  qu'il  trouverait  les  plus  propres  et 
pour  tel  nombre  de  gens  »  que  le  dac  lui  avait  déclaré'. 

Avant  de  partir  pour  celte  dernière  mission,  Georges  avait 
acquis  de  Jacques  de  Barbas,  seigneur  de  Mazirot,  et  d'Anne 
de  Jussy,  sa  femme,  ce  que  ceux-ci  possédaient  en  la  haute, 

i.  Trésor  des  Charles,  lay.  Nancy  VI. 

2.  Lcl.  pal.  de  1577-1578,  f"  172. 

3.  Lel.  pat.  de  1586,  fo  55  v». 

4.  Lel.  pat.  de  1587,  f'^  125  v". 
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moyenne  et  basse  justice  d'Armaucourt.  Le  duc  confirma  cette 
acquisition  le  48  mars  158G',  et  dès  lors  le  sieur  de  Chaste- 
noy  ajouta  à  son  nom  celui  de  la  terre  dont  il  était  devenu 
seigneur. 

Il  porte  cette  qualification,  avec  celle  de  conseiller  d'Etat, 
dans  les  lettres  patentes  du  G  avril  ln92  qui  le  déclarent  gen- 
tilhomme%  et  dans  d'autres  lettres  du  10  avril  1593,  par  les- 
quelles il  obtint  la  franchise  d'une  maison  qu'il  possédait  à 
Lunéville^. 

A  partir  de  cette  époque,  je  ne  trouve  plus  de  documents 
sur  Georges  de  Cliastenoy.  Dom  Pelletier  n'indique  pas  la 
date  de  sa  mort  ;  il  nous  apprend  seulement  qu'il  avait  eu 
deux  femmes  :  Françoise  de  Viller  et  Elisabeth  de  Nogent^. 
De  la  première  étaient  nés  un  fils  et  une  fille,  Claude  et  3Ia- 
deleine;  de  la  seconde,  Georges  II  du  nom,  et  Marguerite^ 
qui  épousa  Claude  Janin,  secrétaire  d'Etat  et  garde  du  Trésor 
des  Chartes  de  Lorraine^  Elle  mourut  le  25  septembre  1669 

On  a  vu  précédemment  qu'en  1586,  Georges  de  Chaste- 
noy  avait  été  chargé  d'une  mission  près  du  roi  d'Espagne  ; 

1.  Let.  pat.  de  1386. 

2.  Lel.  pal.  de  1595.  (Ce  registre  manque.) 

3.  Lel.  pat.  de  1593, 1°  56. 

4.  Ou  Champenois,  veuve  de  Jean  Le  Clerc,  argentier  du  duc 
Charles  III. 

5.  Les  Janin,  Jenîn  ou  Genin,  avaient  été  anoblis  en  1^96.  (Dom 
Pelletier,  p.  414.) 

Claude  Janin  avait  été  inhumé  en  l'église  des  Cordeliers  de  Nancy, 
dans  la  chapelle  des  Rois.  Il  y  avait  une  longue  épitaphe,  au  bas  de 
laquelle  se  lisait  celle  de  sa  femme,  ainsi  conçue  :  »  Nobilissa  Mar- 
garcla  de  Cliastenoy,  iixor  carissima  dulcissimi  mariti,  memoriam 
honore^  amorem  inœrorc  fovens,  hoc  pon.  mon.  doncc  ipsa  infe- 
ratur.  Obiit  illc  ti  febr.  1642,  illa  vcro  25  septcmbris  1069,  (Lion- 
nois,  t.  I,  p.  133.) 
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un  document,  qui  concerne  en  même  temps  ses  deux  premiers 
enfants,  nous  apprend  qu'il  fut  envoyé  de  nouveau  dans  ce 
pays  après  avoir  traité  pour  le  compte  de  Charles  III  avec  les 
capitaines  italiens.  Des  lettres  datées  du  16  septembre  1589, 
accordant  à  Claude  et  à  Madelaine  la  survivance  de  la  pension 
de  200  francs  dont  leur  père  avait  été  gratifié,  contiennent, 
en  effet,  le  préambule  suivant  :  «  Comme  depuis  quelques  an- 
nées ença  nous  ayons  (dit  le  duc)  employé  Georges  de  Chas- 
tenoy,  conseiller  en  notre  conseil  privé,  en  plusieurs  grandes 
et  honorables  commissions  et  voyages,  tant  au  dedans  que 
hors  de  nos  pays,  pour  le  bien  de  nostre  service  et  en  nos  im- 
portantes affaires,  en  quoi  il  s'est  toujours  si  dextrement,  fi- 
dèlement et  diligemment  comporté,  qu'en  avons  tout  conten- 
tement et  satisfaction,  comme  nous  espérons  qu'il  fera  encore 
au  voyage  que  présentement  il  doit  faire  en  Espagne  pour  le 
bien  de  nosdites  affaires'. 

A  cette  époque^  Claude  de  Chastenoy  était  encore  fort 
jeune,  puisque  nous  le  voyons,  en  160G,  assisté  d'un  nommé 
Doxmange  Floze,  dans  un  acte  de  reprises  faites  par  Jean  de 
Viller,  l'un  des  treize  en  la  justice  de  Metz,  tant  pour  lui  que 
pour  Jean-Baplisle  de  Viller,  son  fils,  et  le  sieur  Claude  de 
Chastenoy,  seigneur  d'Armaucourt,  pour  les  trois  seigneuries 
qu'ils  ont  au  village  de  Salney  (ou  Saulny),  en  la  prévôté  de 
Bricy,  à  eux  obvenue  par  le  décès  de  Didier  de  Viller,  leur 
père  et  «  père  grand-  » . 

Clauds,  qui  habitait  alors  la  ville  de  Metz,  près  des  parents 
de  sa  mère,  revint  bientôt  après  se  fixer  en  Lorraine,  et  il 
était,  en  1GI2,  gentilhomme  servant  de  l'hôtel  du  duc 
Henri  IF. 

1.  Lettres  paternes  de  rJSD,  fo  531. 

2.  Lettres  pateoles  de  IGOG,  P  78. 

3.  Lel.  pat.  de  1G11-1GJ2;  f"  iSl. 
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Il  paraît  qu'il  mourut  jeune,  et  sans  s'être  marié.  Il  en  fut 
de  même,  sans  doute,  de  sa  sœur  Madeleine^  car  Doni  Pelle- 
tier ne  dit  pas  qu'elle  ait  contracté  d'alliance. 

Georges  de  Chastenoij  II  du  nom,  né  du  mariage  de 
Georges  I"  avec  Elisabeth  de  Nogent,  est  mentionné  pour  la 
première  fois  dans  des  lettres  patentes  du  18  avril  1621,  por- 
tant confirmation  de  la  cession  à  lui  faite  par  son  frère  Claude, 
d'une  portion  de  la  seigneurie  d'Armaucourt'* 

Ces  lettres  n'indiquent  pas  si  Georges  occupait  quelques 
fonctions  prés  du  duc  ;  mais  cela  est  plus  que  probable,  et 
j'admets  facilement  l'assertion  de  Dom  Pelletier,  qui  le  quali- 
fie de  conseiller  d'Etat. 

L'arriére  petit-fils  de  Chrétien  P'  s'attacha,  comme  son 
ancêtre,  à  la  fortune  de  son  prince  proscrit,  et  lui  garda  sa 
fidélité.  On  peut,  du  moins,  supposer  qu'il  en  fut  ainsi,  d'après 
un  document  assez  curieux,  et  qui  porte  la  date  du  44  jan- 
vier 1654.  Quoiqu'à  cette  époque,  le  successeur  de  Henri  II 
ne  fût  plus  duc  que  de  nom,  qu'une  partie  de  ses  Etats,  y 
compris  sa  capitale,  fussent  au  pouvoir  de  Louis  XIIÎ,  il  te- 
nait à  constater  ses  droits  par  des  actes  de  souveraineté.  C'est 
ainsi  que  nous  le  voyons  instituer,  en  son  conseil,  <r  comme 
au  dernier  et  plus  puissant  ressort  des  juridictions  du  duché  de 
Lorraine,  un  nombre  certain  de  rapporteurs,  »  pour  hâter  la 
solution  des  différends  et  procès  qui  pourraient  surgir^  et  ap- 
peler au  sein  de  ce  tribunal,  en  qualité  de  conseillers  de  robe 
longue,  Pierre  d'Hoffelise,  dit  Liégeois;  Jean-Philippe  de 
Bourgogne,  Nicolas  Arnould,  Claude  Bardin,  Charles  Caboat, 
François  Royer  et  Georges  de  Chastenoy  d'Armaucourt', 

Ce  conseil  d'Etat  et  conseil  judiciaire  tout  à  la  fois,  n'eut  pas  de 

4.  LeUres  palenles  de  162'i,  f  143. 

2.  Lellres  palenles  de  1632-165'J,  f«  200  Vo. 


—  2S2  — 

résidence  fixe  et  ne  fut  qu'ambulatoire  ;  ce  fut  lui,  sans  doute, 
plutôt  que  la  Cour  Souveraine,  comme  on  l'a  dit,  qui,  séant  à 
Vesoul,  défendit  aux  Lorrains  de  reconnaître  la  juridiction  du 
Parlement  de  Metz,  que  Louis  XIII  avait  créé  l'année  précé- 
dente. 

Georges  avait  épousé  Barbe  de  Rutant,  fille  de  Jacob  de 
Rutant,  seigneur  de  Remcsnil,  conseiller  d'Etat,  président  en 
la  cour  de  Parlement  de  Saint-Mihiel,  et  de  Claude  de  Lès- 
ent, dont  il  eut  trois  filles  :  Barbe,  qui  se  maria  avec  Biaise- 
Ignace  Le  Prudhomme',  seigneur  de  Vilrimont  et  de  Deux- 
ville,  colonel  commandant  le  régiment  de  cavalerie  du  prince 
Ferdinand  de  Lorraine  ;  Elisabeth,  qui  épousa  Nicolas  Men- 
gin,  secrétaire  d'Etat  et  garde  du  Trésor  des  Chartes;  et  une 
autre  fille  que  Dom  Pelletier  ne  nomme  pas. 

Alexandre  de  Chastenoy,  troisième  fils  de  Jean-Chrétien, 
fut  d'abord,  comme  François,  son  frère,  trésorier  et  argentier 
de  la  duchesse  Christine  de  Danemark,  puis  «  l'un  des  surin- 
tendants au  comté  de  Blàmont.  »  Charles  III  l'employa  en- 


1.  Nicolas-François  Le  Prudhomme  de  Fonlcnoy,  marquis  de  No- 
vianl,  prit  le  nom  de  Chaslenoy,  éteint  en  la  personne  de  son  aïeule 
maternelle.  (Dom  Pelletier,  p.  6G9.)  il  est  qualifié  Le  Prudhomme  de 
Fonlenoy-Chastenoy  dans  un  acte  de  foi  et  hommage  pour  la  seigneu- 
rie de  Boucq,  donné  par  lui  le  2G  juin  173G.  (Lettres  patentes  de 
1750-1737,  f^  57.) 

Les  Le  Prudhomme  devinrent  aussi  possesseurs  de  la  seigneurie 
d'Armaucourl  par  leur  alliance  avec  les  Chastenoy,  Dominique  Le 
Prudhomme,  seigneur  d'Armaucourl,  fut  nommé  chamhellan  de  Léo- 
pold,  le  F' juillet  1724.,  (Reg.  des  entérinements  de  1724.) 

Pierre-Georges  Le  Prud'homme,  comte  de  VitrimonI,  mort  en  1767, 
avait  été  aussi  c'iamhellau  de  Léopold.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  No- 
tre-Dame de  Nancy,  avec  Frauçoise-Conslauce  des  Armoises,  sa  femme, 
Maric-Thérèsc-Eiieabelh  de  Vilrimont,  leur  fille  aînée,  et  Marie-Anne 
de  Chastenoy  de  Vilrimont,  leur  troisième  fille.  (Liounois,  t.  F,  p.  206.) 
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suite  «  en  plusieurs  honorables  commissions  et  voyages,  tant 
au  dedans  que  hors  de  ses  pays,  pour  le  bien  de  son  service 
et  en  ses  importantes  affaires,  »  Alexandre  se  comporta  «  si 
dextrement,  fidèlement  et  diligemment,  »  que  le  duc,  pour  le 
récompenser,  lui  assigna,  le  16  septembre  4589,  une  pension 
de  500  francs  sur  le  trésorier  généraP . 

Trois  ans  après,  le  28  juillet  1592,  il  fut  appelé  aux  fonc- 
tions de  contrôleur  général  des  fortifications-,  qu'il  remplis- 
sait encore  en  1617.  A  celte  époque,  devenu  plus  que  sexa- 
génaire, et  «  assailli  d'incommodités,  »  suite  de  ses  longs 
travaux,  il  demanda  et  obtint  de  se  démettre  de  sa  charge  en 
faveur  de  son  fils,  François  de  Chastenoy%  dont  il  sera  parlé 
plus  loin. 

Alexandre,  qui  avait  obtenu  des  lettres  de  gentillesse  comme 
SCS  frères,  s'était  marié  avec  Claude  Barbarin,  fille  unique  de 
Marie  de  La  Garde*  et  de  François  Barbarin,  auditeur  des 
Comptes  de  Lorraine  et  contrôleur  de  la  maison  du  marquis 
de  Pont-à-Mousson\  Christine  de  Danemark,  pour  recon- 
naître les  services  que  lui  avait  rendus  son  trésorier  pendant 
vingt-cinq  ans,  lui  accorda,  le  8  mai  1586,  «  en  faveur  de 
mariage,  »  une  pension  de  500  francs  sur  la  recette  de  Blâ- 
monl^ 

Six  enfants  naquirent  de  cette  union  :  François  de  Cfias- 
noy  II  du  nom  ;   Claude,  qui  embrassa  la  vie  religieuse  ; 

1.  Lettres  patentes  de  lb'89,  fo  330. 

2.  Lettres  patentes  de  1S92,  f»  1S7. 

3.  Lettres  patentes  de  1617,  ^  98. 

4.  Dom  Pelletier  l'appelle  Marie  de  La  Garde  (p.  122)  et  Marie  de 
Horde  (p.  28). 

8.  Il  avait  été  anobli  en  1S79. 

6.  Lettres  patentes  de  1620,  f'^  190. 
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Anne,  femme  de  Nicolas  Roder,  seigneur  d'Avrainville'  ; 
Dorothée,  qui  suivit  la  même  carrière  que  sa  sœur  Claude  ; 
Antoinette,  que  Dom  Pelletier  se  contente  de  nommer  ;  et 
enfin,  Marie,  alliée,  le  2G  juin  1623,  à  François  Mauljean, 
seigneur  de  Bricourt,  capitaine  prévôt  d'Apremont  et  capitaine 
de  cavalerie  pour  le  service  de  Charles  IV^. 

François  avait  été  élevé  par  son  père  «  dans  la  connaissance 
des  mathématiques,  »  afin  qu'il  fût  apte,  un  jour,  à  succéder 
à  celui-ci  dans  son  emploi  de  contrôleur  général  des  fortifica- 
tions. Alexandre  l'avait  aussi  fait  voyager  longtemps  dans  di- 
verses contréeS;,  mais  surtout  en  Espagne,  pour  lui  donner 
Œ  quelque  expérience  en  la  connaissance  du  monde.  » 

Le  fils  sut  profiter  des  leçons  paternelles,  et  il  en  fut  ré- 
compensé, d'abord  en  héritant  des  fonctions  honorables  qu'A- 
lexandre avait  si  longtemps  remplies,  puis  en  obtenant,  à 
l'occasion  de  son  mariage,  la  pension  dont  celui-ci  avait  été 
doté'^^par  Christine  de  Danemark,  et  que  Charles  III  avait 
confirmée  en  1587^. 

François  épousa,  vers  l'année  1620,  Catherine  du  Bourg, 
fille  de  François  du  Bourg,  lieutenant  de  Bruyères,  et  de 
Catherine  Poiresson,  dont  il  eut  :  Alexandre  II  du  nom,  et 
Jean,  religieux  et  prieur  de  Saint-Benoît,  ordre  de  Citeaux. 

Alexandre  de  Chastenoy,  qui  servait  Charles  IV  en  qua- 
lité d'officier,  mourut  dans  les  Pays-Bas  en  1664  ;  en  lui  finit 
la  ligne  masculine  des  Chastenoy'. 

1.  Ils  se  marièrent  le  15  août  1614.  (Dom  Pelletier,  p.  698.) 

2.  Sa  famille  avait  élé  anoblie  en  1570.  (Dom  Pelletier,  p.  548.) 

5.  Lettres  patentes  de  1617  et  1620,  citées  plus  haut. 

4.  Il  y  eut  une  autre  famille  de  Chastenoy,  mentionnée  par  Dom 
Pelletier,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  dont  il  est  parlé  dans 
celte  notice.  Elle  avait  été  anoblie,  en  1473,  dans  la  personne  de  Jean 
de  Chastenoy,  qui  fut  secrétaire  de  René  I*"^  ;  elle  portait  d'azur  à 
la  croix  ancrée  d'argent. 
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3*  Jacques  de  Chastenoy. 

Jacques,  troisième  fils  de  Chrétien  I",  obtint,  le  17  jan- 
vier 1S07,  en  considération  des  services  rendus  par  son  père, 
l'olïice  de  «  secrétaire  et  tabellion  du  bailliage  de  Nancy,  » 
dans  lequel  il  fut  confirmé  par  le  duc  Antoine,  le  24  février 
4508'. 

Il  est  à  présumer  qu'il  mourut  jeune,  car  aucun  document 
postérieur  à  celui  que  je  viens  de  rappeler,  ne  fait  mention  de 
lui. 

Telles  sont  les  particularités  qu'il  m'a  été  possible  de  dé- 
couvrir sur  le  collègue  de  Jean  Lud  et  sur  sa  postérité.  Ainsi 
qu'on  a  pu  le  voir,  il  était  bien  juste  qu'un  souvenir  leur  fût 
consacré.  Chrétien  avait  conquis  sa  fortune  en  servant  fidèle- 
ment son  prince,  et  ses  descendants  suivirent  noblement  son 
exemple. 

Si  je  l'ai  dépouillé  de  l'espèce  de  renommée  littéraire  dont 
on  l'avait  gratifié  en  le  représentant  comme  l'un  des  auteurs 
du  Dialogue,  je  ne  crois  pas  avoir  olTensé  sa  mémoire;  car, 
en  revanche,  j'ai  montré  qu'il  avait  des  titres  plus  solides  pour 
revendiquer  une  place  parmi  les  hommes  marquants  de  notre 
pays.  Il  ne  dut,  en  effet,  son  illustration  qu'à  son  propre  mé- 
rite, et,  ce  qui  est  assez  remarquable,  tous  les  membres  de 
sa  famille  s'attachèrent,  comme  à  l'envi,  à  prouver  qu'ils 
étaient  dignes  des  faveurs  qui,  de  leur  ancêtre,  avaient  re- 
jailli sur  eux. 


1.  Let.  pat.  de  1806-1309,  f«  192. 


L'ÉGLISE  SAINT-EPVRE 

A  NANCY, 

NOTICE   ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE, 
PAR  M.  L'ABBÉ  P.  GRAND -EUR  Y. 


VICAIRE    DE    SAINT-EPVRE , 


ET  M.  LOUIS  LALLEMENT. 


"^^SyS<i 


L'église  Saint-Epvre  est  le  plus  ancien  des  monuments  reli- 
gieux que  Nancy  ait  conservés.  A  ce  titre,  elle  paraît  mériter 
une  étude  spéciale.  C'est  l'œuvre  de  la  piété  de  nos  pères  ;  ce 
fut  longtemps  l'unique  paroisse  de  la  ville  :  elle  est  encore 
pavée  de  pierres  tombales  des  vieux  Lorrains. 

D'un  autre  cô/é,  la  nécessité  d'une  reconstruction  totale, 
qui  devient  chaque  jour  plus  urgente,  fera  bientôt  disparaître 
le  vieil  édifice.  Il  importe  donc  de  recueillir,  lorsqu'il  est 
encore  debout,  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent ,  et  de  lui 
consacrer,  comme  une  sorte  d'oraison  funèbre  anticipée,  une 
monographie  que,  sous  peu,  il  sera  trop  tard  pour  tracer. 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de  son  histoire  ;  puis  nous 

la  décrirons  avec  soin,  en  mentionnant  les  divers  monuments 

de  tous  genres  qu'elle  a  possédés, 
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ORIGINES   ET   HISTOIRE. 

Nous  ne  saurions  assigner  une  date  certaine  à  la  première 
construction  d'une  église  à  la  place  qu'occupe  aujourd'hui 
Saint-Epvre.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'elle  remontât  à 
une  époque  concomitante  aux  commencements  de  Nancy.  En 
effet,  un  titre  de  l'an  1180  porte  qu'Etienne,  abbé  de  Mo- 
lesme,  quitte  aux  religieux  de  Clairlicu  la  dîme  de  toutes  les 
vignes  que  ceux-ci  ont  ou  pourront  avoir  dans  l'étendue  delà 
paroisse  de  Nancy  :  in  parrochiatu  de  NanceV .  Ces  termes 
doivent-ils  s'entendre  du  premier  oratoire  bâti  dans  l'enceinte 
de  la  ville  naissante  sous  l'invocation  de  saint  Epvre  (sanctus 
Aper),  septième  évêque  de  TouF,  ou  bien  de  l'ancienne  église 
Saint-Dizicr",  qui  fut  d'abord  l'unique  paroisse  pour  Saint- 
Dizier ,  Nancy  et  Laxou  ?  C'est  une  question  que  nous  ne 
saurions  résoudre  et  que  nous  nous  bornons  à  poser. 

Lionnois  dit  '  :  a  Quoiqu'on  ne  puisse  fixer  le  temps  de 
i>  l'érection  de  la  cure  de  Saint-Epvre,  il  est  certain  qu'elle 
»  existoit  avant  la  fin  du  XIIP  siècle.  »  Il  est  du  moins 

1.  Voir  M.  H.  Lcpage,  Communes  de  la  Mcurthe,  t.  II,  p.  97. 
L'abbé  de  Molesme  (ordre  de  Citeaux,  diocèse  de  Langres)  stipulait 
dans  cel  acle  au  nom  du  prieuré  Notre-Dame,  fondé  vers  la  lia  du 
XI®  siècle  par  le  duc  Thierry  I^"",  qui  l'avait  donné  à  l'abbaye  de  Mo- 
lesme, en  y  allachant  les  deux  tiers  des  dîmes  de  Nancy,  Sainl-Dizier 
et  Laxou.  Le  prieuré  Notre-Dame  fui  bâti  sur  le  territoire  de  Saint- 
Dizier,  hors  de  reuccinte  des  murs  de  Nancy  primitif. 

2.  Il  L'église  Saiut-Epvre,  dit  le  P,  Benoît  Picart  {Pouilliéde  Tout, 
t.  I,  p.  120),  n'étoit  qu'au  petit  oratoire  qui  fut  bàli  après  l'église 
prieurale  de  Notre-Dame,  n  Or  c'est  vers  l'an  1100  qu'avait  été  fondé 
le  prieuré  Notre-Dame. 

5.  Elevée  à  peu  près  à  la  place  qu'occupe  aujourd'hui  l'église  Saint- Vin- 
cent et  Saint-Fiacre,  avec  cette  diiïéreuce  que  l'ancienne  église  était 
sans  doute  orientée  suivant  les  prescriptions  de  la  liturgie  catholique. 

4.  Histoire  des  villes  vieille  et  neuve  de  Nancy,  t.  I,  p.  220. 
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hors  de  doute  qu'elle  existait  avant  1522,  puisqu'une  sen- 
tence rendue  en  cette  année  par  l'official  de  Toul,  juge  dé- 
légué (I),  sur  la  difficulté  élevée  entre  le  sieur  Thierry, 
pourvu  de  l'église  de  Nancy  ,  {ecdesia  de  Nanceio)  et  le 
sieur  Henry,  présenté  pour  cette  église  par  le  prieur  de  Notre- 
Dame,  —  décide  que  le  droit  de  patronage  et  présentation  à 
l'église  de  Nancy  appartient  au  prieur  de  Notre-Dame,  pa- 
tron de  ladite  église'.  «  Cette  cure,  quoique  soub  l'invocation 


(I)  Les  chiffres  romains  renvoient  aux  pièces  juslificatives,  impri- 
mées à  la  suile  du  présent  mémoire. 

1.  Voici  comment  le  prieur  de  Noire-Dame  se  trouvait  patron  de 
celle  église. 

La  plus  ancienne  église  qu'on  connaisse  avoir  existé  dans  ce  qui 
forme  aujourd'hui  l'enceinle  de  Nancy  et  de  ses  faubourgs,  c'est  l'église 
de  Sainl-Dizier,  appelée  dans  les  anciens  litres  ccclesia  seu  ccqjella 
Bodonis-Viilœ  sub  invocafione  sancti  Desiderii  (*),  Cette  paroisse 
renfermait  Sainl-Dizier,  Nancy  et  Laxou.  Le  chapitre  des  Dames  de 
Bouxières  en  avait  !e  patronage,  et  elles  y  percevaient  les  deux  tiers 
des  offrandes  et  oblations.  Les  deux  tiers  des  dîmes  de  ces  trois  endroils 
appartenaient  aux  ducs  de  Lorraine  ;  et  l'autre  tiers^  tant  des  dîmes  que 
des  oblations,  était  la  portion  du  curé.  Lorsque  le  duc  Thierry  F^ 
fonda  le  prieuré  Noire-Dame  (vers  l'an  1100),  il  lui  donna  les  deux 
tiers  des  dîmes  de  Nancy,  Saint-Dizier  et  Laxou,  qui  appartenaient  à 
la  couronne.  En  1212,  le  chapitre  de  Bouxières  céda  au  prieuré 
Notre-Dame  son  patronage,  et  généralement  tous  les  droits  qu'il  pou- 
vait avoir  sur  l'église  Saint-Dizier,  moyennant  quatre  resaux  de  blé 
et  quatre  resaux  de  seigle  [quiquid  habere  dehebat  in  ecclesiâ  Sancti 
Desiderii  prope  Nanceium....  Prœtereà  dédit  et  conccssit  dictis 
monachis  ju.t  Patronatùs  quod  in  nominalâ  ecclesiâ  habebat). 
Enfin,  en  1229,  Garin,  évoque  de  Toul,  et  l'archidiacre  de  Port  don- 
nèrent au  môme  prieuré  l'église  elle-même  {ecclesiam  de  SanetoDesi- 
derio  Prioratui  Deatœ  Mariœ  VirginiscontuUmus  et  concessimus). 


(*)  Sur  l'ancienneté  de  cette  église,  voir  la  notice  hisloriifue  insérée 
par  le  curé  Mollcvaut  en  lèlc  des  Vies  et  Office  de  S.  Vincent  et  de 
S.  Fiacre,  Nancy,  Leseure,  1787. 
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de  saint  Epvre,  —  Jil  un  mémoire  manuscrit  conservé  aux 
Archives' ,  —  n'avoit  anciencment  (l'autre  dénomination  que 
celle  de  Ciire  de  Nancy,  parce  qu'il  n'y  avcit  que  cette  pa- 
roisse daiib  la  ville.  Ses  dépendances  esloienl  la  ville  de  Nancy, 
les  fauxbcuvgs  de  Saint-Dizier  aujourd'huy  appelés  les  Trois 
Maisons  de  Boudonville,  et  le  village  de  Laxoû.  Il  y  avoit 
une  église  auxdils  faubourgs  Saint-Dizier,  et  une  à  iLaxoû|; 
mais  elles  n'oUoient  qu'églises  succursales  ;  et  c'estoit  le  même 
Curé  de  Nancy  qui  les  desservoit  ou  faisoit  desservir  par  un 
prêtre  qu'il  comeltoit,  lorsqu'il  ne  pouvoit  le  faire  par  lui- 
même-.  »  On  voit  encore  que  le  prêtre  de  cette  église  pre- 
nait le  titre  de  Ciœé  de  Nancy,  dans  un  titre  de  l'an  1540  (II), 
par  lequel  frère  Guillaume,  abbé  de  Molesme,  du  consente- 
ment de  frère  Huë,  prieur  de  Notre-Dame  de  Nancy,  «  pa- 
tron de  l'église  parochiale  de  Nancy,  et  ayant  les  deux  parts 
pour  cause  duditpriourey,  en  toutes  offrandes,  aumônes,  dons 
et  émoluments  qui  échéent  et  viennent  en  ladite  église,  es 
chapelles  de  céans,  et  en  toutes  autres  chapelles  fondées  et 
assistées  dedans  la  ville  de  Nancy  et  parochiaige  d'icelle,  » 


L'église  Sainl-Diziep  élant  devenue  insuffisaûte  el  se  trouvant  d'ailleurs 
trop  éloignée  du  centre  de  la  capitale  naissante,  la  paroisse  fut  transfé- 
rée,—à  une  époque  qu'on  ne  saurait  préciser, — dans  l'église  construite 
sous  l'invocation  de  saint  Epvre  dans  l'enceinte  des  murs  de  Nancy. 

1.  a  Elat  de  la  cure  de  Saint-Epvre  de  Nancy.  »  Titres  et  papiers 
de  la  Primaliale  :  liasse  n"  52  de  l'inventaire. 

2.  I»  Il  n'y  a  pas  encore  long-temps,  —  écrivait  Lionnois  en  1788, 
—  que  les  habitans  de  Laxou  venoient,  le  dimanche  qui  précédoit  les 
vendanges,  annoncer  le  ban  pour  lejour  fixé,  devant  le  portail  de  Saint- 
Epvre  qui  avoit  été  leur  nièrc-église.  u 

L'église  de  Nancy  servit  aussi  pour  le  faubourg  Sainl-Nicolas-Iez- 
Nancy,  qui  est  la  partie  la  plus  ancienne  de  la  Ville-Neuve,  car  il 
existait  long-temps  avant  la  fondation  de  cette  ville  (Lionnois,  t.  II, 
p.  435). 
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—  cède  son  droit  d'offrande  dans  l'église  Saint-Georges  de 
Nancy'  aux  chanoines  de  celle  église,  accorde  au  chapitre  un 
cimetière  franc-,  etc.  Il  est  dit  dans  cet  acte  :  «  que  H  corps 
de  ceulx  du  parochiaige  de  Nancy  demorant  dedans  la  fer- 
metei  (c'est-à-dire  dans  l'enceinte  des  murs  de  la  ville)  qui 
se  seront  devises  dans  l'église  S.  George  seront  premier 
(d'abord)  représentez  en  l'église  parrochialc ,  en  laquelle 
représentation  le  priour  de  notre  devant  dict  priourey  (c'est 
l'abbé  de  Molesme  qui  parle)  et  sui  successeurs  panront  les 
doux  parts  des  offrandes,  dou  luminaire  et  de  toutes  autres 
choses  que  pour  raison  dou  corps  seront  apportés  en  ladite 
église  parrochiale,  et  li  curei  li  tiers  tant  seulement  ;  quant 
aux  corps  de  ceulx  dou  Bourget  de  Nancy ^  et  de  Laxou  qui 

1.  La  collégiale  Saint-Georges  avait  été  fondée  par  le  duc  Raoul,  le 
jour  de  la  fêle  du  Saint-Sacrement  de  l'an  1359. 

2.  Sur  les  anciens  cimelières  de  Nancy,  voir  Lionnois,  Histoire  de 
Nancy,  t.  I,  p.  56^;  et  D.  Calmet,  Notice  de  la  Lorraine,  supplé- 
ment à  l'art.  Nancy. 

ô.  Le  Bourget  était  alors  situé  hors  des  murs  :  ce  mot  nous  paraît 
un  diminutif  de  faubourg.  Le  chanoine  de  la  Primaliale,  auteur  du 
Mémoire  sur  les  Antiquités  de  Nancy  inséré  par  D.  Caluiel  dans  sa 
Notice  de  la  Lorraine,  dil  à  ce  sujet  :  it  Régnant  le  duc  Raoul  en  l'an 
1340,  les  deux  Bourgcts,  gra7id  et  petit,  u'éioienl  encore  enfermés 

dans  les  murailles lesquels  depuis  y  furent  enfermés  par  Jean  son 

fils,  d'auiant  qu'il  se  trouve  par  un  titre  qu'ils  y  éloienl  l'an  1573,  et 
non  auparavant  l'an  viogl-sept  de  son  règne...  h  C'est  sur  le  terri- 
toire du  Bourget  que  s'élèvent  les  rues  du  Hault-Dourget  et  du  Petit 
Bourget  (ainsi  dénommées  dans  le  Rôle  des  habitants  de  Nancy  en 
lS31-o2,  publié  par  M.  H.  Lepage  en  185^),  appelées  de  la  sorte 
peut-être  à  cause  d'une  inégalité  de  sol.  Lionnois  (l.  I,  p.  ^70),  dans 
la  table  de  renvoi  au  plan  de  la  ville  vieille,  écrit,  »  Les  Bourgcts. 

—  Grand  Bourget,  aujourd'hui  rue  du  Haut-Bourgeois.  »  Ces  vieux 
noms  sont  aujourd'hui  défigurés,  et  ces  anciennes  rues  ont  pris  les 
dénominations  slupides  de  rues  du  Haut-Bourgeois  et  du  Petit-Bour- 
geois !..,.  Il  serait  plus  que  temps  de  faire  disparaître  ces  inepties. 
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auront  élu  leur  sépulture  à  S.  George,  seront  tant  seulemenî 
représentez  en  l'église  dou  priourey  et  de  la  portez  sans 
moyen  en  l'église  S.  George....  »  Le  même  titre  porte  qu'à 
toutes  les  processions  générales  qui  se  feront  à  Nancy ,  le 
prieur  de  Notre-Dame  et  les  chanoines  de  Saint-Georges 
s'assembleront  à  heure  déterminée  dans  «  l'église  parrochiale 
ou  autre  part....  et  feront  la  procession  ensemble,  li  priour 
de  notre  dict  priourey  et  sui  successeurs  a  des  {ab  hàc  die  et 
deinccps)  tenant  le  lieu  -de  patron  ;  et  lour  revenue  de  la 
procession  se  en  retom'neront  droict  à  l'église  parrochiale  ou 
lai  oîi  accordei  sera  par  li  prevost  de  S.  George  et  li  priour, 
et  là  se  départiront ,  et  retournera  ledit  prevost  et  chapitre 
en  leur  église  de  S.  George,  li  priour  et  sui  successeurs  et  li 
curei  en  l'église  de  noire  priourey;  et  li  jour  du  S.  Sacrement, 
li  dit  prevost  et  chapitre  vanront  en  notre  ditpriorey,  et  parti- 
ront de  lai  ensemble  ;  notre  priour  portera  li  Corps  Notre-Sei- 
gneurou  autre  pour  lui,  et  feront  la  procession  ensemble,  et 
dernièrement  vanront  tous  ensemble  en  l'église  S.  George,  et 
là  se  départiront  notre  priour  et  sui  successeurs  et  li  curei,  et 
s'en  iront  à  l'église  de  notre  priourey  [pour  accomplir  li  ser- 
vice, li  prevost  et  chapitre  dcmerans  en  leur  église  de  S. 
George....  » 

C'est  dans  la  ratification  de  cet  acte  que  se  trouve  la  quali- 
fication de  CURÉ  DE  Nancy. 

Puisqu'il  est  étabU  que  Saint-Epvre,  ou  plutôt  l'église  de 
Nancy,  existait  certainement  dès  avant  l'année  1522,  il  est  évi- 
dent que,  lorsque  D.  Calmet  dit'  :  «  L'église  de  Saint-Evre 
ne  fut  commencée  que  vers  l'an  1540,  et  consacrée  en  1548,  » 
cela  doit  s'entendre  d'une  reconstruction-,  d'autant  mieux 

4.  Notice  de  la  Lorraine,  arl.  Nancy. 

2.  M.  de  Barangcr  dit,  daus  sa  Requête  à  la  Cour  souveraine, 
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queD.Calmet  lui-même  se  hâte  d'ajouler  :  «  11  paraît  par  cer- 
tains monuments  qui  se  conservent  dans  les  archives  de  Saint- 
Georges'  ,  qu'en  1540  il  y  avait  déjà  une  espèce  de  paroisse... 
dans  l'enceinte  de  la  ville.  » 

La  seconde  construction  de  l'église  de  Nancy  aurait  ainsi  à 
peu  prés  coïncidé  avec  l'union  de  cette  paroisse  au  chapitre 
de  Saint-Georges,  union  qui  fut  opérée  par  le  pape  Clément  VI. 
Par  sa  bulle  Ex  injunclo,  donnée  à  Avignon  le  IG  mai  1545 
(III),  le  Souverain  Pontife  unit  et  incorpore  à  l'église  collégiale 
Saint-Georges  de  Nancy  l'église  paroissiale  du  même  lieu,  à 
condition  qu'il  sera  assigné  pai  i'Ordinaire,  sur  les  revenus  de 
la  paroisse,  une  portion  congrue  suffisante  au  vicaire  perpétuel 
qui  devra  y  être  institué  par  le  même  Ordinaire  ;  le  Pape 
décrète,  en  outre,  qu'en  cas  de  cession  ou  de  décès  du  recteur 
de  l'église  paroissiale  {cedente  vel  decedente  ipsius  paro- 
chialis  ecclesiœ  rectore),  ou  en  cas  de  vacance  de  cette 
église  de  quelque  manière  que  ce  soit,  le  prévôt  et  le  chapitre 
rentreront,  de  leur  autorité  propre,  en  possession  de  l'église, 
de  ses  droits  et  appartenances. 

C'est  en  vertu  de  cette  union  que,  depuis  1545,  le  chapi- 
tre de  Saint-Georges  présenta  seul  à  la  paroisse  de  Nancy, 
en  qualifiant  ceux  qu'il  y  présentait  de  vicaires.  Dès  1544,  la 
vicairie  perpétuelle  s'étant  trouvée  vacante  par  le  décès  du 
sieur  Henry  {quondam  ipsius  ecclesiœ  ullimi  rectoris), 
Jean  d'Einville  fut  institué  par  Thomas  deBourlémont,  évêque 


page  2  :  u  Nancy,  dans  son  origine,  n'éloit  qu'an  chàlean,  mais  il 
s'augmenta  au  point  que  Saint-Dizier  ne  fui  plus  regardé  que  comme 
le  faubourg  ;  alors  on  bàlit,  à  Nancy  même,  une  église  succursale  dédiée 
à  saint  Epvrc.  L'année  dans  laquelle  cette  église  fût  bàlie  ne  nous  est 
point  connue  ;  on  sait  seulement  qu'elle  fut  ^eco^sirvite  en  1346.  h 
1.  D.  Calmel  fait  ici  allusion  au  titre  de  15^0  que  nous  venons  de 
citer.  Il  paraît  n'avoir  pas  connu  le  litre  de  1522, 
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de  Toul,  sur  la  présentation  du  chapitre  de  Saint-Georges, 
à  la  vicairie  perpétuelle  de  l'église  paroissiale  de  Nancy  [ad 
vicariam  perpetucmi  parrocliialis  ecclcsiœ  de  Nanceyo). 

Il  n'est  pas  question  du  prieuré  Notre-Dame  dans  la  bulle 
deloiD.  Aussi  l'union  de  l'église  paroissiale  de  Nancy  au 
chapitre  de  Saint-Georges  donna  Ueu  à  quelques  diflicultés 
entre  le  prieuré  et  le  chapitre.  Ces  difficultés  furent  terminées 
par  un  accord  intervenu,  à  la  date  du  6  novembre  1547', 
entre  l'abbé  de  Molesme  et  le  prieur  de  Notre-Dame  d'une 
part,; et  le  chapitre  de  Saint-Georges  d'autre  part  :  il  fut 
convenu  que  le  chapitre  aurait  le  tiers  de  toutes  les  dîmes 
grosses  et  menues  de  l'église  paroissiale,  ainsi  que  des  obla- 
tions,  anniversaires  et  autres  revenus  et  droits  en  dépendans, 
qui  «  au  prebstre  institué  en  ladite  église  et  exerçant  la  cure 
appartenoient  devant  l'union  (quœ  ad  presbiterum  in  dicta 
ecclesiâ  institutum  et  curam  exercentem  ante  incorpora- 
tionem  et  unioncm),  saulve  la  part  et  portion  convenable 
assignée  ou  devant  être  assignée  par  l'Ordinaire  du  lieu  au 
vicaire  institué  ou  devant  être  institué  dans  ladite  église 
{salvâ  portione  congruâ  per  loci  Ordinarium  de  dicta 
ecclesiâ  pro  vicario  in  dicta  ecclesiâ  instituto  seu  insti- 
tuendo  assignalâ  seu  etiam  assignandâ)' .  »  M.  de  Baran- 
ger  dit,  dans  un  de  ses  mémoires^,  que  le  chapitre  assigna  au 

4.  Le  litre  esl  conservé  aux  Archives. 

2.  Par  le  mènae  accord,  le  chapitre  déchargea  le  prieuré  des  quatre 
resaux  de  blé  et  quatre  rcsaux  de  seigle  qu'il  devait  aux  Dames  de 
Bouxières  à  cause  de  l'union  de  Saint-Dizier  au  prieuré  en  1212,  et 
assigna  à  prendre  ces  huit  resaux  sur  le  tiers  des  revenus  de  la  pa- 
roisse de  Nancy  appartenant  au  chapitre.  Plus  tard,  il  racheta  cette 
redevance  en  donnant  aux  Dames  de  Bouxières  la  terre  de  MangOQville, 
qui  était  de  sa  dotation. 

3.  Principaux  titres  qui  font  connaître  l'origine  et  Fétat  des 
cures  de  Nancy,  page  2,  note  2. 
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vicaire  pour  portion  congrue  le  demi-tiers  des  dîmes  et  des 
oblations. 

Pour  garantir  les  droits  de  chacun  conformément  à  l'accord 
de  1547,  le  vicaire  perpétuel,  —  qui  prenait  aussi  le  titre  de 
curé,  comme  nous  le  voyons  par  plusieurs  litres',  —  devait, 
aussitôt  après  son  institution ,  jurer  sur  le  grand  autel  de 
Saint-Epvre,  la  main  sur  les  saints  Évangiles,  en  présence  du 
prévôt  et  du  chapitre  de  Saint-Georges ,  ainsi  que  du  prieur 
de  Notre-Dame,  de  garder  fidèlement  les  droits  du  chapitre 
et  du  prieur,  de  ne  rien  faire  en  faveur  ou  au  préjudice  d'au- 
cune des  parties,  le  tout,  comme  les  droits  respectifs  des  par- 
ties sont  fixés  par  les  conventions  intervenues  entre  elles 
(c'est-à-dire  par  l'accord  du  G  novembre  1547).  La  première 
prestation  de  serment  fut  celle  de  Jean  d'Einville,  qui  eut  lieu 
le  10  avril  4548  (IV)  :  l'acte  constatant  cette  prestation  de 
serment  est  le  premier  titre  dans  lequel  nous  voyions  notre 
église  dénommée  <t  l'église  paroissiale  de  Saint-Epvre  de 
Nancy  »  {parochialis  ecclesia  sancti  apri  de  Nanceio). 

Une  reconstruction  totale  de  Saint-Epvre  eut  lieu  au  milieu 
du  XV^  siècle  :  l'édifice,  qui  subsiste  encore,  fut  bâti,  de  1456 
à  14S1,  sous  le  règne  de  René  P',  aux  frais  des  bourgeois  et 
habitants  de  Nancy.  Le  1"  avril  145G,  Colin  Baudoir,  Go- 
deffroy  fils  de  George  l'orfèvre ,  et  Richart  Quatre-Brasses, 
bourgeois  de  Nancy,  se  portant  fort  pour  tous  les  autres  ha- 
bitants, exposèrent  à  frère  Jehan  Jallet,  prieur  de  Notre- 
Dame,  et  à  messire  Jehan  de  Ville,  curé  de  l'égUse  paroissiale 
de  Nancy,  réunis  dans  une  salle  du  prieuré,  que  les  bour- 
geois et  habitants  de  Nancy  avaient  résolu  de  réédifier  entiè- 

1.  De  même,  nos  desservants  d'aujourd'hui  sont  partout  appelés 
curés.  —  Messire  Malheu,  de  Fraisnes,  est  qualifié  de  curé  de  Nancey 
dans  l'acte  de  sa  prestation  de  serment  (22  août  1460),  menliouné  aux 
pièces  justificatives  (IV). 
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rement  l'église  Saint-Epvre  ;  et,  pour  y  arriver,  ils  obtinrent 
du  prieur  et  du  curé  permission  de  laisser  dans  l'église  un 
tronc  destiné  à  recevoir  «  lez  deniers  et  aulmonnes  que  lez 
bonnes  gens  ilz  voulroicnt  faire  (V).  »  Il  paraît  que  les 
offrandes  furent  assez  abondantes ,  car,  dès  145 1 ,  par  consé- 
quent quinze  ans  plus  tard,  la  nouvelle  église  avait  pu  être 
dédiée  :  c'est  ce  que  prouve  une  inscription  en  lettres  gothi- 
ques placée  autrefois  sous  la  croisée  de  la  chapelle  Saint-Jo- 
seph, et  rapportée  par  Lionnois  dans  les  termes  suivants  : 

<t  A  L'onno'  de  la  Divine  T"''%  de  la  Benoîte  Vierge  Ma- 
rie, des  Benois  Sainctz  Jéhans  Baptiste  et  Evangeliste  est 
fondée  ccste  chapelle  par  vénérable  p'°°''  Mess^  Jehan  de 
Ville,  Chanone  de  Toul,  et  de  Nancey,  curé  de  céans  le 
quel  ait  donnei  la  collation  aux  signors  Prévost  et  Chapitre 
diidit  Nancey,  po'  la  conférer  à  ung  vicaire  des^'^"'  en  ladite 
esglise  ;  les  quels  signors  de  Nancey  sont  tenus  donner  par 
chascun  an  audit  vicaire  ou  chapellain  la  som*  de  xx  francs 
corsable,  corne  il  appert  an  la  fondation,  on  temps  du  q'  fon- 
DOUR  (fondateur)  fvit  ceste  esglise  rédifié,  et  la  fist  faire 
A  ses  propres  despens  en  l'an  m.  iiij'^  lj.  Priez  pour  lui.  » 
Il  est  probable  que  cette  construction  fut  payée  exclusivement 
par  les  libéralités  du  curé  et  les  dons  des  fidèles  :  le  souve- 
rain de  la  Lorraine  était  captif  lorsque  les  bourgeois  de  Nancy 
obtinrent  l'autorisation  de  recueillir  dans  un  tronc  les  offran- 
des, et  l'on  ne  voit  pas  qu'il  ait  contribué  à  la  construction  de 
l'unique  paroisse  de  la  cité  ducale. 

La  nouvelle  église  fut  élevée  sur  l'emplacement  même  de 
l'ancienne.  Pendant  sa  construction,  l'office  se  fit  dans  l'église 
des  Dames  Prècheresses,  auxquelles  les  paroissiens  reconnais- 
sants cédèrent  partie  des  offrandes  aux  quatre  fêtes  princi- 
pales de  l'année. 

Les  droits  respectifs  du  prieur  de  Notre-Dame  et  du  vi- 
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caire  perpétuel  de  Saint-Epvre  furent  nettement  délimités 
par  une  sentence  arbitrale  rendue  le  22  juillet  4  467  par  des 
juges  compromissaires.  Nous  renvoyons  aux  pièces  justifica- 
tives le  texte  de  cette  sentence,  qui  reconnaît  au  prieuré  des 
droits  fort  étendus  (VI). 

Tl  se  rattache  à  la  tour  de  l'église  bâtie  au  XV®  siècle 
et  encore  debout  aujourd'hui ,  un  souvenir  du  siège  de 
Nancy  (1476)  que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence. 
La  tour  de  Saint-Epvre,  si  tristement  découronnée  à  la 
fin  du  siècle  dernier,  était  naguère  la  plus  élevée  de  la  ville. 
Le  chanoine  de  la  Primatiale  qui  a  composé  le  Mémoire 
sur  les  antiquités  de  Nancy  inséré  dans  la  Notice  de  la 
Lorraine,  dit  que  «  l'église  de  Saint-Evre  est  petite,  mais 
bien  solide  ;  elle  a  pour  ornement  une  très-belle  tour  quarrée, 
fort  bien  coueffée,  qui  paraît  lapins  éminenîe  de  toute  la 
ville....  j>  II  est  donc  naturel  qu'elle  ait  été  choisie  pour 
théâtre  de  l'exécution  des  prisonniers  bourguignons,  pendus 
par  représailles  du  suppHce  infligé  par  Charles-le-Téméraire 
à  Suffren  de  Baschi',  dit  le  bon  Chiffron,  conseiller  et  maître 
d'hôtel  de  René  IL  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  retracer  ici  cet 
épisode,  bien  connu  d'ailleurs,  du  siège  de  Nancy,  raconte  avec 
détails  par  la  Chronique  de  Lorraine.  On  sait  que  le  fidèle  servi- 
teur du  prince  lorrain,  voulant  pénétrer  de  nuit,  quoique  malade 
de  la  fièvre,  dans  la  capitale  assiégée  pour  annoncer  la  pro- 
chaine arrivée  du  duc  avec  des  renforts  suisses,  fut  pris  par 
les  assiégeans,  et  fut  immédiatement  pendu  par  ordre  du 
Téméraire,  sans  que  les  prières  des  seigneurs  de  son  camp 
pussent  l'en  détourner.  Vainement   GhilFron  avait  supplié 

1.  Voir  sur  les  variantes  de  ce  nom  la  Iraducliou  de  la  Nancéide, 
par  M.  Scliulz,  1. 1,  p.  2S0.  La  Chronique  de  Lorraine  appelle  Sulïrcn 
de  Baschi  le  bon  Chiffron  :  telle  était  sans  doute  la  prononciation 
lorraine. 
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Charles  de  lui  laisser  la  vie,  promettant  la  remise  des  prison- 
niers bourguignons.  «  ....  Ces  nouvelles  furent  portées  au 
duc  René,  —  dit  la  Chronique, —  comme  cruellement  le  duc 
de  Bourgongne  avoit  faict  honteusement  mourir  son  maistre 
d'hôtel  Chiffron.  Quand  le  duc  et  le  conseil  ouyrent  qu'ainsy 
vilainement  l'avoit  faict  mourir,  maudirent  en  Lorraine  par 
toutes  les  garnisons,  que  tous  les  prisonniers  bourguignons 
qu'ilz  avoient  et  prendroient,  sans  aucune  remission  fussent 
pendus  pour  la  mort  du  bon  Chiffron  vengier;  et  quand  on 
les  pendroit,  fût  attachic  sur  leur  bras  ung  etiquet  disant  : 
Nous  mourons  pour  la  mort  du  bon  Chiffron.  Toutes  les 
garnisons  au  mandement  obéirent'....  »  L'ordre  fut  exécuté 
à  Nancy,  et  pendant  plusieurs  siècles  on  laissa  subsister  les 
instruments  de  cette  exécution,  c  II  n'y  a  pas  encore  long- 
temps, —  écrivait  Lionnois  en  1788,  —  qu'on  montroit  à  la 
croisée  occidentale  de  la  tour  de  Saint-Epvre  qui  a  vue  sur  la 
commanderie  de  Saint-Jean,  où  étoit  le  quartier  du  duc  de 
Bourgogne^  les  crochets  auxquels  on  avoit  pendu  les  princi- 
paux officiers  bourguignons  prisonniers,  en  représaille  d'une 
pareille  mort  que  leur  prince  avoit  fait  souffrir  à  Suffron  de 
Bachier  {sic)-.  » 

i.  On  dit  que  les  prisonniers  ainsi  pendus  portaient,  suspendue  au 
cou  ,  l'inscriplion  suivante  :  «  Pour  la  très-grande  inhumanité  el 
meurtre  commis  cruellement  en  la  personne  de  feu  le  bon  Chiffron  de 
Vachière  et  ses  compagnons,  après  qu'ilz  ont  esté  prins  eu  bien  et 
loyaument  servant  leur  maistre,  par  le  duc  de  Bourgogne,  qui  par  sa 
tyrannie  ne  se  peut  saouler  d'espandre  le  sang  humain,  faut  icy  flnir 
mes  jours,  n  (M.  Ilugucnin,  Guerre  de  Lorraine,  p.  22<i). 

2.  Ces  expressions  de  Lionnois  :  les  princij/çiux  officiers  bourgui- 
gnons prisonniers,  donneraient  à  penser  qu'à  Nancy  on  n'aurait  pas 
complètement  exécuté,  dans  toute  leur  rigueur,  les  ordres  formels  du 
duc  René  prescrivant  de  mettre  à  mort  tous  les  Bourguignons  qui  étaient 
ou  qui  tomberaient  entre  les  mains  des  Lorrains.  Mais  peut-être  ne 
faut-il  voir  là  qu'une  des  nombreuses  inexactitudes  de  l'historien  de 
Nancy. 
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L'administration  spirituelle  de  la  paroisse  Saint-Epvre 
reçut  une  nouvelle  modification  vers  la  fin  du  xv®  siècle.  Nous 
avons  vu  que  le  pape  Clément  VI  l'avait  unie,  en  1d4o,  au 
chapitre  de  Saint-Georges,  qui  devait  la  faire  desservir  par 
un  \icaire  perpétuel  institué  par  l'Ordinaire.  Par  sa  bulle 
Qiium  cultâs  aïKjumentwn  donnée  le  6  des  ides  de  maj 
4485',  le  pape  Sixte  IV  permit  au  chapitre  de  Saint- 
Georges  ,  sur  sa  demande ,  de  faire  desservir  l'église  pa- 
roissiale de  la  ville  de  Nancy  {parochîalis  ccclesîa  opidi 
de  Nanceyo)  par  un  vicaire  non  plus  perpétuel ,  mais  amo- 
vible {ad  nntum).  «  Depuis  ce  temps  jusqu'en  4593  ,  épo- 
que de  l'érection   des  nouvelles  parroisses  dans   Nancy , 

—  dit  le  mémoire  manuscrit  que  nous  avons  déjà  cité^, 

—  le  chapitre  de  Saint-Georges  a  toujours  fait  deservir 
l'église  de  Saint-Epvre  par  de  ses  chanoines,  et  les  deux  suc- 
cursales de  Saint-Dizier  et  de  Laxoii  tantôt  par  de  ses  cha- 
noines, tantôt  par  des  vicaires  amovibles.  —  Il  y  a  dans 
l'église  de  Saint-Epvre  une  épitaphe  de  l'année  1530  qui 
porte  cette  inscription  :  Les  vénérables  Preuost  et  chapitre 
de  5'  George  de  Nancy,  curés  de  céans,  sont  tenus  a  tou- 
jours mais  de  célébrer  par  chacun  an  deux  obits  fondés  par 
nobles  conjoints  M.  Nicolas  Mengin,  maître  des  Comp- 
tes de  Lorraine,  et  Kalhin  de  Remereville  sa  femme,  etc..  » 
Le  P.  Benoît  Picart  dit  que  le  chapitre  de  Saint-Georges 
faisait  desservir  Saint-Epvre  par  un  chanoine  semainier^. 

Cependant  une  paroisse  unique  devint  chaque  jour  plus 
insuffisante  pour  la  capitale  du  duché,  surtout  lorsque  la  ville 
neuve  fut  née  comme  par  enchantement  sous  les  ordres  de 

1.  CeUe  bulle  est  conservée  aux  Archives. 

2.  Page  2,  noie  4. 

3.  Pouillié  ecclésiastique  et  civil  du  diocèse  de  Toul,  1. 1,  p.  120. 
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Charles  III.  Uq  fait  grave  rendit  urgente  et  amena  la  division 
de  Nancy  en  plusieurs  paroisses.  Le  jour  de  Pâques  de  l'an 
1593,  le  curé  de  Saint-Epvre,  — après  avoir  donné  la  com- 
munion pendant  Ircs-longtemps'dans  son  église  aux  nombreux 
paroissiens  qui  firent  ce  jour-lù  leurs  Pâques  ,  —  laissa  par 
accident  tomber  du  ciboire  des  hosties,  sur  lesquelles  plusieurs 
paroissiens  marchèrent  sans  s'en  apercevoir  ^  tant  la  foule 
était  serrée.  On  s'émut  de  cet  événement  :  on  résolut  de  por- 
ter remède  à  un  état  de  choses  qui  ne  pouvait  durer.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  Charles,  fils  du  duc  Charles  III,  légat  du 
Saint-Siège  et  évèque  de  Metz,  était  alors  abbé  de  Notre- 
Dame  de  Nancy' .  Ce  prélat,  en  celle  qualité,  le  chapitre  de 
Saint-Georges  et  les  habitants  de  Nancy^  se  mirent  d'accord 
pour  dresser  vingt-et-un  articles  formant  un  projet  de  règle- 
ment pour  l'érection  de  nouvelles  paroisses  dans  la  ville.  Cette 
convention,  qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  Con- 
cordat de  lu93  (VII),  fut  soumise  au  duc  Charles  III  par  les 
habitants  de  Nancy,  qui  présentèrent  au  prince,  pour  obte- 
nir son  homologation,  une  requête  motivée  en  termes  fort 
remarquables  (VIII).  Par  décret  rendu  en  conseil  d'Etat  le  19 
octobre  de  la  même  année  (IX),  le  duc  approuva  le  concordat, 
et  ordonna  qu'il  fût  soumis  à  l'évêque  deToul,  qui  était  alors 
Christophe  de  îa  Vallée.  L'évêque,  par  mandement  du  21 
novembre  1593  (X),  divisa  Nancy  en  plusieurs  paroisses  :  il 
décida  qu'il  y  en  aurait  deux  à  la  Ville- Vieille,  et  confia  pro- 
visoirement l'administration  de  ces  deux  paroisses  à  messire 

1.  Le  prieuré  Noire-Dame  avait  été  uni,  au  x\i^  siècle,  par  Pierre 
du  Cliàtelel,  évêque  de  Toul,  à  l'abbaye  deSaint-Marlin,  près  de  Metz. 

2.  Il  est  dit,  dans  le  Mémoire  pour  le  chapitre  de  la  Primatiale 
(page  S),  que  les  habilanls  furent  consultés  en  ceUe  circonstance, 
parce  qu'ils  offraient  de  contribuer  à  la  portion  congrue  des  nouveaux 
curés. 
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Jean  Froltier;  enfin,  il  prescrivit  la  mise  en  élat  des  paroisses. 
«  Toutes  les  préparations  nécessaires  durèrent  neuf  ans^  — 
dit  M.  de  Baranger',  —  c'est  pourquoi  il  n'y  eut  point  de 
curé  en  titre  avant  1G02.  » 

Pour  bien  connaître  l'état  de  choses  créé  par  les  actes  de 
4S93,  il  est  indispensable  de  se  reporter  à  ces  actes  eux- 
mêmes,  que  nous  donnons  aux  pièces  justificatives.  Aux  ter- 
mes du  concordat,  les  deux  paroisses  de  la  Ville-Vieille  fu- 
rent établies  dans  les  églises  Saint-Epvre  et  Notre-Dame  ;  le 
droit  de  présentation  à  la  cure  de  Saint-Epvre  fut  reconnu  au 
chapitre  de  Saint-Georges  ;  il  fut  convenu  qu'on  ne  nommerait 
aux  cures  que  des  gradués  en  théologie  ou  en  droit  canon, 
ou  des  maîtres  ès-arts  ;  enfin,  il  fut  arrêté  que  les  dîmes 
des  trois  bans  de  Nancy,  Saint-Dizier  et  Laxou,  — dont 
«  jusques  a  présent,  dit  le  concordat,  le  prieur  ou  pour  le 
présent  l'abbé  de  Noslre  Dame  de  Nancy  a  levé  les  deux 
tiers  pour  eslre  Collecteur  et  Curé  primitif  de  laditte  cure 
(de  Nancy),  et  messieurs  les  chanoynes  de  S'  George  l'autre 
tier  pour  estre  laditte  cure  depuis  quelque  temps  annexée  à 
leur  chapitre,» —  appartiendraient  à  l'avenirpour  un  tiers  seu- 
lement à  l'abbé  de  Notre-Dame,  et  que  les  deux  autres  tiers 
se  répartiraient  entre  les  curés  de  Nancy  et  de  Laxou,  dont 
la  portion  congrue  serait  complétée  par  les  gros  que  les  habi- 
tants seraient  tenus  de  payer  aux  principales  fêtes  de  l'année. 
En  outre,  les  paroissiens  durent  loger  leur  curé  près  de 
l'église. 

En  conséquence,  depuis  cette  époque,  les  curés  de  Saint- 
Epvre  furent  constamment  nommés  par  le  chapitre  de  Saint- 


i.  Principaux  titres  qui  font  connaître  l'origine  et  l'état  des 
cures  de  Nancy,  page  26. 
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Georges\  institués  par  l'évoque  de  ïoul,  et  mis  en  possession 
par  le  duc  de  Lorraine  (Xï). 

Un  dernier  honneur  était  réservé  à  la  vieille  église  Saint- 
Epvre,  celui  de  devenir  la  paroisse  de  la  Cour.  D'après  les 
actes  de  1595,  le  duc  s'était  réservé  pour  paroisse,  pour  lui  et 
les  habitants  du  palais  ducal,  la  collégiale  Saint-Georges,  mais 
seulement  avec  l'agrément  de  l'Ordinaire.  Sous  l'épiscopat  de 
Mgr  de  Bissy-,  le  refus  que  fit  le  chapitre  de  laisser  faire  la 
visite  de  son  église  détermina  le  prélat  à  défendre  aux  cha- 
noines d'exercer  aucune  fonction  pastorale  ;  et  alors  Mgr  de 
Toul  assigna  pour  paroisse  à  la  Cour  l'église  Saint-Epvre,  en 
laissant  néanmoins  au  duc  la  liberté  de  choisir  toute  autre 
église  pour  les  devoirs  pastoraux.  Léopold  et  la  famille  ducale 
assistèrent  dès  lors  aux  offices  à  Saint-Epvre,  et  édifièrent  par 
leur  piété  la  paroisse  qui  leur  avait  été  assignée.  On  sait  que 
Léopold,  <t  qui  assistait  souvent  à  la  messe,  confondu  avec 
ses  sujets,  allait  à  la  sainte  table  une  fois  par  mois.  Au  jour 
de  Pâques,  il  communiait  à  sa  paroisse  à  la  tète  de  sa  famille, 
sans  plus  d'apprêts  pour  lui  que  pour  les  domestiques  de  sa 
maison  ou  le  menu  peuple  qui  voulait  le  suivre.  On  avait 
ordre,  quand  on  devait  porter  le  viatique  à  un  malade,  de  le 
prévenir  ;  et  souvent  il  sortait  pour  suivre  le  viatique,  entrait 
dans  la  chambre  du  malade,  et  ne  retournait  au  château  que 
lorsque  toute  la  cérémonie  était  terminée".  » 

L'usage  que  fit  le  sire  de  Tillon  du  droit  accordé  à  sa  fa- 

i.  Le  chapitre  de  Saint-Georges  fut  réuni  à  celui  de  la  Primatiale  , 
par  lellres-palenles  de  Stanislas  du  dO  septembre  174^2.  Dès  1003,  le 
prieuré  Notre-Dame  avait  été  réuni,  avec  l'abbaye  de  Saint-Martin,  à  la 
mense  capitulaire  de  la  Primatiale. 

2.  Evêque  de  Toul  de  1087  à  1704. 

5.  M.  Noël,  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  Lorraine,  n"' 
5,  t.  I,  p.  48. 
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mille  d'aller  à  l'adoration  de  la  Croix  immédiatement  après  le 
Souverain,  et  avant  les  princes  du  sang,  décida  Lcopold  à 
quitter  Saint-Epvre  pour  aller  assister  aux  offices  dans  l'église 
des  Cordeliers.  Ce  fait  historique  est  aujourd'hui  trop  connu 
pour  que  nous  devions  en  retracer  ici  les  détails.  Ce  fut  le 
jour  du  vendredi-saint  de  l'an  1699,  à  l'église  Saint-Epvre, 
que  le  sire  de  ïillon  (quadrisaïeul  maternel  de  l'un  des  au- 
teurs du  présent  mémoire)  se  présenta  tenant  à  la  main  une 
patente  qui  lui  donnait,  disait-il,  le  droit  d'aller  faire  son 
adoration  le  premier  après  le  duc  :  c'était  l'unique  récom- 
pense qu'un  de  ses  ancêtres  avait  demandée  pour  avoir 
couru,  à  la  tête  de  dix  cavaliers,  délivrer  le  duc  Ferry  III  de 
la  prison  de  Maxéville  (XII).  Nonobstant  les  menaces  des 
gardes  et  les  représentations  de  Léopold,  le  sire  de  Tillon  fît 
son  adoration  comme  il  le  voulait  ;  mais  la  duchesse  de  Lor- 
raine, Madame  Royale,  comme  on  l'appelait' ,  choquée  de  voir 
qu'un  de  ses  sujets  avait  le  pas  sur  elle,  se  retira  à  sa  place  ; 
et  le  duc  n'ayant  pu  faire  renoncer  le  gentilhomme  lorrain  à  sa 
prérogative,  malgré  toutes  les  offres  qu'il  lui  fit,  cessa  de  suivre 
les  offices  divins  à  Saint-Epvre:  il  fit  faire  aux  Cordeliers,  près 
de  l'orgue,  une  tribune  communiquant  du  palais  ducal  à  l'église, 
dans  laquelle  Leurs  Altesses  Royales'  satisfaisaient  aux  devoirs 
de  religion,  lorsqu'elles  étaient  dans  leur  capitale^  Aujourd'hui 
encore  on  peut  voir,  mais  seulement  à  l'extérieur,  la  porte 
murée  par  laquelle  on  pénétrait  du  palais  dans  l'intérieur  de 

i.  On  sait  que  Léopold,  avant  de  quitter  Vienne,  avait  reçu,  de  sou 
onde  materne]  et  parrain  Léopold  I,  empereur  d'Allemagne,  un  brevet 
\\' Altesse  Royale.  Aussi  la  famille  de  Lorraine  fut  dès  lors  appelée  la 
famille  royale,  et  Lcopold  est  qualifié  de  duc  royal  dans  l'cpiiaphe 
gravée  sur  son  tombeau  b  la  chapelle  ducale  [Leopoldo  I,  Lolharln- 
giœ  et  Barri  duci  regio.) 

2.  Lionnosi,  Histoire  de  Nancy,  t.  I,  p.  i07, 

18 
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l'église  du  couvent  :  malheureusement  on  a  fait  disparaître, 
sous  un  grossier  manteau  de  mortier,  la  baie  de  cette  porte 
de  la  face  intérieure  du  mur  où  clic  avait  été  ouverte.  On  au- 
rait dû  conserver  ce  souvenir  virant  de  la  délivrance  de  Ferry 
III,  événement  historique  qui  se  lie  intimement  aux  origines 
de  nos  libertés  nationales. 

Le  sire  de  Tillon  était  alors  peu  fortuné,  et  il  a  été  juste- 
ment loué  de  n'avoir  point  voulu  céder  à  prix  d'argent  un 
droit,  qui,  —  comme  il  le  disait  si  noblement  à  Léopold,  — 
fait  la  gloire  de  sa  famille.  Ce  n'est  assurément  pas  un  de  ses 
descendants  qui  le  blâmera  d'avoir  préféré  l'honneur  à  l'ar- 
gent. Toutefois  on  se  permettra  de  dire  ici  qu'il  est  regret- 
table que  l'usage  qu'il  crut  devoir  faire  de  son  droit  ait  eu 
pour  conséquence  d'éloigner  Léopold  de  la  paroisse  Saint- 
Epvre  où  il  donnait  un  si  édifiant  exemple  ,  lui  et  tous 
les  siens. 

Il  est  facile,  d'ailleurs,  de  se  rendre  compte  des  motifs  qui 
déterminèrent  Léopold  à  agir  ainsi.  Sans  doute,  il  eût  été 
plus  digne  de  ce  prince  de  laisser  M.  de  Tillon  user  en  paix 
d'un  droit  sacré.  Peut-être  l'aurail-il  fait,  si  on  l'eût  laissé 
libre.  Mais  les  notes  extraites  par  Mory  d'Elvange  des  ma- 
nuscrits de  Philippe  Bardin,  nous  apprennent  que  les  des 
Armoises  remuèrent  ciel  et  terre  pour  que  la  prérogative  de 
la  famille  des  Tillon  cessât  d'être  exercée,  atui  d'abolir  ainsi 
le  dernier  vestige  de  la  captivité  de  Ferry  111  dans  le  château 
de  leur  ancêtre  Andrian  des  Armoises.  11  est  aussi  à  présu- 
mer que  l'épouse  de  Léopold  ne  put  souffrir  l'exercice  d'un 
droit  qui  donnait  le  pas  à  un  gentilhomme  lorrain  sur  la  nièce 
de  Louis  XIV. 

Le  monarque  qui  succéda  à  la  dynastie  nationale  de  Lor- 
raine sur  le  trône  de  Nancy,  le  roi  de  Pologne  Stanislas,  avait 
projeté  de  bàlir,  sur  l'emplacement  de  Saint-Epvre,  une  nou- 
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velle  église  dont  le  portail  aurait  donné  sur  la  petite  Carrière, 
à  proximité  de  l'Intendance,  de  manière  à  compléter  l'ensem- 
ble de  monuments  qu'il  avait  créé.  La  ville  traita  même  avec 
les  Pères  Cordeliers,  le  12  juillet  17S8,  pour  se  servir  de 
leur  église  durant  les  travaux  de  reconstruction  projetés, 
moyennant  500  livres  par  an,  pendant  le  temps  de  cette  occu- 
pation' .Nous  ignorons  pourquoi  ce  dessein  ne  reçut  pas  d'exé- 
cution. Il  paraîtrait  qu'on  voulait  que  les  paroissiens  ache- 
tassent, pour  les  démolir,  les  maisons  situées  entre  l'église  et 
la  rue  de  la  Cour,  et  que  la  nouvelle  église  aurait  été  cons- 
truite sur  tout  cet  emplacement.  Cette  acquisition  de  terrain 
n'aurait  pu  être  faite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  —  comme  le  dit  un  historien  de  Nancy, 
—  ^aint-Epvre,  ce  vieux  débris  des  temps  voisins  du  ber- 
ceau de  notre  cité,  menacé  plusieurs  fois  dans  la  tourmente 
révolutionnaire,  lui  a  survécu,  et  sert  toujours  à  la  paroisse 
de  la  Ville-Vieille,  aujourd'hui  l'une  des  plus  considérables 
de  Nancy  puisqu'elle  renferme  une  population  de  7  à  8,000 
âmes. 

La  paroisse  Saint-Ejivre  était  considérée,  sous  nos  ducs,, 
comme  la  première  cure  de  Lorraine'-.  D.  Calmet  appelait 
Saint-Epvre,  au  xviii®  siècle,  a  la  première  et  la  principale 
paroisse  de  la  Ville-Vieille  de  Nancy.  »  {Notice  de  la  Lor- 
raine, art.  Laxou,  t.  I,  imp.  en  1756,  col.  651).  Elle  comp- 
tait déjà  plus  de  4,000  âmes  à  la  fin  du  siècle  dernier,  lorsque 
la  Ville-Vieille  était  partagée  en  deux  paroisses^. 

4.  Le  lexle  de  la  convention  du  1:2  juillet  17S8  est  imprimé  au  tome 
II  des  Bulletins  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  page  xviii 
des  pièces  juslificalives  à  la  fin  du  volume. 

2.  Voir  la  lettre  de  M.  Philberl  à  un  membre  du  chapitre  de  Saint- 
Georges,  en  date  du  13  avril  1722  :  aux  Pièces  justificatives   (XI). 

5.  Il  Par  suite  des  malheurs  de  la  Lorraine,  il  n'y  eut  point  de  ma- 
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Curés  de  Samt-Epvre,  depuis  1595'. 

Nous  complétons  cet  exposé  historique  par  la  liste  des 
curés  qui  ont  administre  la  paroisse  Saint-Epvre  depuis  son 
érection  en  cure,  l'an  1593.  De  celte  époque  à  la  révolution, 
il  y  a  eu  neuf  curés,  savoir  : 

1^'  M.  Jean  Frottier,  nommé  le  5  avril  1594,  décédé 
eu  1G04. 

2"  M.  Jean  Simonin,  docteur  en  théologie,  proto-notaire 
du  Saint-Siège,  et  doyen  de  Port  ;  décédé  le  22  mai  1642  , 
après  avoir  gouverné  la  paroisse  pendant  58  ans  :  inhumé 
dans  le  chœur  de  l'église. 

5*  M.  Charles  Robert,  décédé  le  12  décembre  1667,  après 
25  ans  d'administration  :  inhumé  sous  la  tour. 

4"  M.  Damien  Thiery,  décédé  le  14  mai  1688 ,  après 
21  ans  d'administration. 


riaçe  célébré  à  Sainl-Epvre  pendant  les  mois  de  janvier,  février  el 
mars  1G90  ;  d'août  à  décembre  1691,  il  n'y  en  eut  qu'un  par  mois  ; 
eu  général,  le  chiffre  ne  s'élevait  pas  au-dessus  de  2  à  4  par  mois. 

I)  De  1685  à  1692  (huit  années) ,  on  baptisa  à  Sainl-Epvre  570 
enfants. 

i>  Ou  enterrait  alors  dans  l'église  15  à  20  personnes  par  an,  et  de 
toutes  sortes  de  conditions  •  le  droit  de  sépulture  élail  fixé  à  10  francs,  n 
(M.  Caj'on,  Histoire  de  Nancy,  p.  54.) 

1.  Parmi  les  vicaires  perpétuels  qui  administrèrent  la  paroisse  avant 
celle  époque,  nous  ne  connaissons  que  les  noms  des  suivants  : 

Le  sieur  Thierry,  remplacé  en  1522  par 

Le  sieur  Henry,  mort  en  13i4. 

Le  sieur  Jean  d'Einville,  institué  en  13'J4'. 

Messire  Jelian  de  Ville,  chanoine  de  Toul  el  de  Nancy  (Saint- 
Georges),  était  curé  en  14^6,  et  c'est  sous  son  administration  que  fut 
conslruite  l'église  qui  subsiste  encore,  terminée  en  1451. 

Messire  Mat  heu,  de  Fraisnes,  chanoine  de  Saint-Georges,  iuslilué 
en  U60. 

Messire  Mathieu  Colin  était  vicaire  perpétuel  en  1467. 
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b"  M.  Dominique  Thierrion,  originaire  de  la  paroisse, 
docteur  en  théologie  ;  décédé  le  G  avril  1722,  après  24  ans 
d'administration  :  enterré  dans  l'église. 

C'est  ce  curé  qui  fonda,  en  1700,  la  maison  de  charité 
administrée  par  les  sœurs  de  saint  Vincent  de  Paul. 

C  M.  François-Nicolas  Petitjean,  docteur  en  théologie, 
doyen  de  Port  ;  décédé  le  28  décembre  1742,  à  l'âge  de  71 
ans  :  inhumé  au  cimetière  Notre-Dame ,  qui  est  aujourd'hui 
converti  en  jardin,  près  la  rue  des  Morts. 

7®  M.  Jean-François  Pec/jeur,  docteur  en  théologie',  pre- 
mier curé  de  la  paroisse  Saint-Nicolas  de  Nancy  :  prit  pos- 
session de  la  cure  de  Saint-Epvre  en  juin  1745,  et  l'admi- 
nistra jusqu'en  décembre  17G7,  époque  à  laquelle,  accablé 
d'infirmités  et  de  vieillesse,  il  la  résigna  entre  les  mains  de 
son  vicaire,  M.  François,  qui  depuis  17bl  partageait  digne- 
ment avec  lui  les  fonctions  du  ministère  pastoral.  M.  Pécheur, 
mort  le  51  mai  1772,  à  l'âge  de  75  ans,  est  inhumé  dans  le 
chœur,  près  de  la  porte  de  la  sacristie. 

8°  M.  François  François,  docteur  en  théologie',  exami- 
nateur synodal,  décédé  le  9  septembre  1786,  à  l'âge  de  61 
ans  ;  inhumé  dans  la  chapelle  du  cimetière  au  faubourg  de 
Boudonville.  C'est  lui  qui,  le  2  août  1757,  avec  M.  le  curé 
Pécheur,  avait  conduit  au  supplice  (Saint-Epvre  étant  la  pa- 
roisse de  la  prison)  Jean-Baptiste  Marchai ,  curé  de  Ludre», 
condamné  à  mort  par  sentence  du  bailliage  royal  de  Nancy  du 
27  juillet  1757,  confirmée  par  la  Cour  souveraine,  chambre  des 
enquêtes,  lel"  août  suivant.  M.  François  a  écrit  une  relation 
Ires-intéressante  de  celte  exécution,  dans  une  lettre  adressée 
par  lui  à  Mgr  Drouas,  évêque  de  'foui,  à  la  date  du  4  août  1757. 


1.  M.  de  Barangçr    ne   lui    douoc  que   le  liire  de    hachdicr  en 
thC'olor/ie, 
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Dans  cette  lettre,  où  l'auteur  veut,  comme  il  le  dit  lui-même, 
écrire  à  son  évoque  «  les  circonstances  édifiantes  de  la  mort 
du  sieur  Marchai,  le  cœur  aussi  navré  de  douleur  que  péné- 
tré des  sentiments  religieux  et  héroïques  de  ce  pauvre  mou- 
rant, »  M.  François  semhîe  se  prononcer  pour  l'innocence  :  on 
y  remarque  surtout  cette  phrase  :  «  Nos  gens  (ie  Nancy  et 
des  environs  ne  cessent  de  proclamer  son  innocence  et  les 
sentiments  contraires  qu'il  a  toujours  éprouvés  :  pour  nous, 
Monseigneur,  je  vous  le  répète ,  nous  les  croyons  sincères, 
et  les  gens  de  bien  en  parlent  encore  plus  haut  que  nous. 
Pour  votre  consolation  et  la  nôtre  ,  je  n'exagère  rien  en 
vous  disant  qu'il  a  presque  autant  d'apologistes  qu'il  y  a  de 
citoyens  ici.  » 

9"  M.  Charles-Nicolas  Parisot,  fils  d'un  cordonnier  d'Epi- 
nal,  et  curé  de  Malzéville  avant  d'être  nommé  à  Saint-Epvre  : 
installé  le  dimanche  29  octobre  4786.  Ayant  refusé  le  serment 
à  la  constitution  civile  du  clergé ,  il  se  relira  à  Trêves,  et 
mourut  à  Luxembourg  oîi  il  était  allé  pour  visiter  quelques- 
uns  de  ses  paroissiens  réfugiés. 

Le  culte  constitutionnel  eut  lieu  dans  l'église  des  Cor- 
deliers' . 

Depuis  le  rétablissement  du  culte  cathohque,  en  1802,  la 
paroisse  Saint-Epvre  a  été  administrée  par  quatre  curés  : 

1°  M.  Joseph-Henry  Sanguine,  prêtre  du  diocèse  de  Metz, 
originaire  de  Vie,  docteur  et  professeur  émérite  en  théologie 
en  l'Université  de  Nancy,  exerçant  au  collège  de  Ponl-à- 
Mousson,  aggrcgé  à  ladite  Université,  ancien  curé  deGreme- 
cey  et  archiprêtre  de  Dclme.  Il  fut  institué  curé  de  Sainl- 


4.  Par  arrèlé  de  l'atlminislration  centrale  du  déparlemciU  de  la 
Meurlhe,  en  date  du  28  mars  1791,  jl'église  des  ci-devant  Cordeliers 
fut  désignée  pour  la  paroisse  Sainl-Epvrc. 
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Epvre,  seule  paroisse  de  !a  Ville-Vieille,  le  1 1  nivôse  an  Xï, 
(2  janvier  1803),  et  prit  possession  le  23  du  même  mois  ;  il 
mourut  le  40  mai  ISOG,  â  l'âge  de  60  ans. 

2'  M.  Etienne-Nicolas  Rolin,  docteur  en  théologie,  cha- 
noine honoraire  de  la  Cathédrale,  prit  possession  en  1806, 
et  mourut  le  12  décembre  1818,  à  l'âge  de  79  ans. 

0°  M.  Dominique  Antoine,  chanoine  honoraire  de  la  Ca- 
thédrale, mort  le  7  novembre  1830'. 

40  M.  Jean-Nicolas  Simon,  curé  actuel,  chanoine  hono- 
raire de  la  Cathédrale,  entré  en  fonctions  le  jour  de  la  Purifi- 
cation, en  1831. 

Margiiillerie  de  Saint-Epvre. 

Le  premier  acte  relatif  à  la  raarguillerie  de  Saint-Epvre 
qui  soit  conservé  aux  Archives  est  un  titre  en  latin,  daté  du 
neuvième  lundi  après  la  Pentecôte  de  l'an  1549,  portant  no- 
mination du  marguillier  de  Saint-Epvre.  On  y  voit  que  le 
prieur  de  Notre-Dame,  ainsi  que  Jean  d'Einville,  vicaire  per- 
pétuel de  l'église  paroissiale  Saint-Epvre  de  Nancy  (vkarius 
perpetuus  parochiaUs  eceleske  de  Sancto  Apro),  conjointe- 
ment avec  les  officiers  de  l'hôtel-commun  de  ladite  ville,  pro- 
cèdent à  l'élection  du  marguillier  [matricularius]  :  ils  nomment 
et  agréent  Richard,  fils  de  Lucielte,  chandelière  de  Nancy 
(Ricbardus  films  Lucietœ  candelariœ  de  Nanceyo),  le  tout 
à  la  recommandation  de  Madame  la  duchesse  de  Lorraine^. 

\.  Il  fui  enterré  au  cimetière  des  Trois-Maisons,  puis  transféré  à 
Préville,  où  il  repose  dans  la  même  tombe  que  ses  deux  frères,  dont 
l'an  fut  vicaiie-général  el  l'autre  c'.anoioe.  Le  piédestal  de  marbre 
biaarc  qui  supporte  la  croix  placée  sur  le  tombeau  des  trois  frères  An- 
toine est  l'ancien  soubassement  de  la  statue  de  Louis  XV  qui  décorait 
autrefois  la  place  PiOjaie.  Seulement  ce  soubassement  avait  alors  quatre 
faces;  il  u'en  a  pins  que  trois. 

2.  Marie  de  Blois,  veuve  de  Raoul  et  mère  de  Jean  I,  alors  régente 
de  Lorraine. 
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Les  Ai"#iivcs  possèdent  également  le  litre  constatant  que  ce 
marguillier  prêta  serment,  sur  l'autel  de  Sainl-Epvre,  de 
remplir  ses  fonctions  et  tout  ce  qui  y  aliénait. 

Ce  serment  n'était  pas  la  seule  obligation  à  laquelle  était 
tenu  le  marguillier  de  Saint-Epvre.  Il  était  obligé  de  fournir 
bonne  et  suilisante  caution,  dans  la  huitaine  de  son  élection, 
pour  garantir  la  représentation  des  objets  confiés  à  sa  garde. 
Ainsi,  dans  les  lettres  d'institution  de  Didier  Olry,  prêtre  de 
Nancy,  à  celte  fonction  (10  février  1584),  on  voit  que  le 
marguillier  est  institué   «  aux  fins  d'exercer  ladite  charge 

bonnement,   fidellement  et  diligemment et  à  condition 

toutesfois  qu'il  est  et  sera  tenu  de  bailler  bonne  et  suffisante 
caution  pour  asseurance  des  choses  qui  luy  seront  mises  entre 
mains  de  la  part  desdits  habitans  (de  Nancy).   » 

On  voit,  par  ces  lettres  de  1584,  ainsi  que  par  d'autres 
lettres  d'insliUition  de  1557  et  1563',  que  le  marguillier  de 
Saint-Epvre  était  nommé  par  le  prieur  de  Notre-Dame  pour 
deux  tiers,  et  par  le  chapitre  de  Saint-Georges  pour  l'autre 
tiers  ;  en  d'autres  termes,  que  le  prieur  avait  deux  voix  dans 
la  nomination,  et  le  chapitre  de  Saint-Georges  une  scule^. 
Mais  il  est  dit  en  même  temps,  dans  les  lettres  de  1584,  que 
«  la  présentation  et  élection  de  l'ofTice  de  marguillier  de 
l'église  parochialc  Monsieur  saincl  Epvre  de  ce  lieu  de  Nancy 
appartient  de  toute  ancienneté  aux  manans  et  habitans  de 
Nancy.  »  Pour  concilier  ces  deux  textes,  il  faut  admettre  que 

1.  Toutes  ces  lellrcs  d'instilulion  sont  conservées  aux  Archives.  Celles 
du  dS  novembre  15ii7  |iorlenl  nominalion  de  JcanFidal,  prèlre.  Celles 
du  5  août  1S63  portent  uomiuation  de  Nicolas  Olry,  prêtre  du  diocèse 
de  Toiil. 

2.  M.  de  Barangcr  dit  qu'il  en  était  de  même  pour  ie  choix  de  tous 
ceux  qui  étaient  employés  à  l'église  Saint-Epvre.  Il  ne  dit  pas  sur  quoi 
s'appuie  cette  assertion. 
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les  habitans  élisaient  et  présentaient  le  marguillier,  mais  qu'il 
fallait  que  le  prieur  et  le  chapitre  approuvassent  la  nomination 
et  instituassent  l'élu  en  fonctions.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  1604 
et  1C03,  des  difficultés  s'élevèrent  entre  messieurs  du  Conseil 
de  la  Ville  de  Nancy,  d'une  part,  et  messieurs  du  chapitre  de 
la  Primatiale  substitués  aux  droits  du  prieur  de  Notre-Dame, 
d'autre  part,  au  sujet  de  la  nomination  du  marguilHer  de 
Saint-Epvre.  Messieurs  du  Conseil  de  Ville  s'adressèrent  au 
duc  Charles  III  pour  lui  demander  d'être  maintenus  et  gar- 
dés dans  leur  droit,  possession  et  jouissance  de  nommer  à  la 
marguillerie  de  Saint-Epvre.  Mais  les  Archives  ne  contiennent, 
sur  ce  litige,  qu'un  commencement  de  procédure  et  un  décret 
préparatoire,  rendu  en  conseil  d'Etat,  ordonnant  une  commu- 
nication de  pièces  entre  les  parties.  Nous  ignorons  s'il  fut 
donné  suite  à  ce  procès. 

Un  compte  de  la  fabrique  de  Saint-Epvre,  en  1615,  nous 
apprend  que  la  dépense  s'élevait  à  500  fr.  4  gros  ;  et  la  re- 
cette à  1507  fr.  9  deniers. 

II. 

ÉGLISE    ET    MONUMENTS. 

L'église  actuelle,  construite  non  par  la  munificence  des 
princes  ou  avec  les  richesses  des  abbayes,  mais  grâce  aux 
offrandes  des  bourgeois  de  la  ville,  présente  peu  de  ces  beautés 
réelles  que  l'on  recherche  maintenant  avec  tant  d'ardeur  dans 
les  monuments  du  moyen-âge.  C'est  pourquoi  nous  abrége- 
rons, autant  que  possible,  la  description  que  nous  allons  en 
donner,  n'ayant  pour  but  que  de  conserver  pour  l'avenir 
quelques  notions  sur  un  édifice  qui  ne  peut  tarder  à  cire 
détruit. 

Nous  diviserons  cet  article  en  trois  sections,  savoir  :  1° 
Tour  et  portail;  2«  Nef  et  cliœur;  5°  Observations  diverses. 
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Ensuite  nous  énumérerons  les  reliques,  les  sépultures  elles 
ornements  de  différents  genres  les  plus  dignes  d'attention, 

1°  Tour  et  portail. 

La  tour  de  l'église  Saint-Epvre  est  quadrangulaire,  cons- 
truite en  moyen  appareil  sur  la  façade  et  en  maçonnerie  sur 
les  trois  autres  côtés,  coupée  dans  sa  hauteur  par  cinq  cor- 
dons qui  forment  comme  six  étages  différents  ;  les  trois  d'en 
bas  et  celui  d'en  haut  sont  seuls  percés  d'ouvertures  ;  les  deux 
du  milieu  ne  présentent  aucun  ornement.  La  tour  est  flanquée 
de  deux  contreforts  disposés  perpendiculairement  aux  angles  et 
non  parallèlement  aux  murailles  comme  dans  les  édifices  des 
xiii"^  et  XIV®  siècles,  et  qui,  s'élevant  jusqu'au  dessus  du  troi- 
sième cordon,  contrastent  par  leur  nudité  avec  la  richesse  de 
la  sculpture  du  portail. 

L'ouverture  de  ce  dernier  est  formée  par  deux  colonnes  à 
demi  engagées,  avec  base  et  chapiteau  supportant  deux  arcs  en 
accolade,  surmontés  à  leur  jonction  par  un  bouquet  de  feuilles 
de  choux,  aujourd'hui  mutilé.  Ces  mêmes  feuilles  se  retrouvent 
en  forme  de  crochets  sur  les  extrados  des  arcs. 

De  chacun  des  côtés  qui  forment  les  angles,  il  y  a  trois 
colonnes  à  demi-engagées  dans  la  muraille  extérieure  ;  elles 
sont  prismatiques  et  sans  autre  chapiteau  qu'un  simple  tore 
qui  sert  de  base  à  trois  clochetons  garnis  de  feuilles  à  crochets 
et  ornés  de  petites  niches  simulées.  Ces  clochetons  sont 
surmontés  par  deux  autres  plus  gros  qui  s'élèvent  presqu'à  la 
même  hauteur  que  le  couronnement  de  la  porte,  c'est-à-dire 
à  la  base  de  la  fenêtre  supérieure  qu'ils  paraissent  suppor- 
ter, conjointement  avec  une  ligne  de  petites  arcatures,  qui 
les  unit  l'un  à  l'autre,  et  sur  laquelle  se  détache  le  couronne- 
ment de  la  porte. 


—  283  — 

La  fenêtre  qui  se  trouve  à  la  façade,  et  qui  remplace  la  grande 
rose  des  xni®  et  xiv®  siècles,  est  de  la  même  largeur  que  le 
portail  dont  elle  fait  partie.  Elle  est  coupée  par  trois  meneaux 
ou  petites  colonnes  qui  n'ont  ni  base  ni  chapiteaux.  Le  tym- 
pan est  rempli  par  des  quatre-feuilles  à  pointes  aiguës,  séparés 
entre  eux  par  des  moulures  formant,  dans  leur  ensemble,  un 
dessin  qui  se  rapproche  du  style  flamboyant.  Celte  fenêtre  est 
entourée  à  l'extérieur  par  deux  colonnes  à  demi-engagées, 
(avec  bases  et  tores  tenant  lieu  de  chapiteaux),  surmontées 
d'un  arc  formé  par  un  boudin. 

La  voussure  de  la  porte  est  ornée  à  l'intérieur,  de  chaque 
côté,  d'une  niche  simulée,  dont  le  couronnement  est  un  arc 
en  accolade  surbaisse,  qui  repose  sur  la  colonne  formant  l'an- 
gle extérieur,  laquelle  remplace  le  pied-droit  de  la  porte,  et 
qui  appuie  son  autre  extrémité  sur  une  colonne  exactement 
semblable.  La  partie  inférieure  de  la  niche  est  remplie  par 
deux  arcatures  simulées,  séparées  par  une  colonne  prisma- 
tique, qui  supporte  une  console  ornée  de  feuilles  frisées,  et 
sur  laquelle  repose  une  statue.  Enfin,  entre  la  niche  simulée 
et  la  baie  intérieure  de  la  porte,  se  trouvent  deux  colonnes, 
dont  la  première^  de  chaque  côté,  supporte  la  retombée  des 
arcs  qui,  en  se  coupant,  forment  les  nervures  de  la  voussure 
de  la  porte.  Autrefois,  l'ouverture  intérieure  de  celle-ci  était 
partagée  en  deux  portions  égales  par  un  meneau,  auquel 
était  attachée  une  console  supportant  la  statue  de  saint  Epvre. 
Celte  statue  a  été  détruite  en  i793,  à  moins  que  ce  ne  soit 
celle  qui  se  trouve  maintenant  près  de  la  porte  latérale  don- 
nant sur  la  place.  Quant  aux  deux  autres  qui  ornent  encore 
le  portail,  et  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier  au 
point  de  vue  de  la  sculpture,  elles  représentent  deux  femmes 
qu'aucun  insigne  ne  peut  faire  reconnaître  ;  seulement,  l'une 
d'elles  peut,  au  desordre  de  ses  vêlements,  être  prise  pour 
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une  Babylonia  meretrix,  figure  qui  se  rencontre  quelquefois 
dans  les  églises  du  moyen-âge. 

La  partie  supérieure  de  la  tour  est  percée  de  quatre  baies 
remplies  par  des  fenêtres  en  ogive  surbaissée.  Ces  fenêtres, 
divisées  en  deux  parties  par  un  meneau,  sont  entourées 
d'un  encadrement  formé  par  un  simple  tore.  Le  tympan,  qui 
comprend  près  de  la  moitié  de  la  hauteur,  n'a  pour  orne- 
ment qu'un  quatre-feuilles  à  jour. 

La  tour  pi'opremcnt  dite  est  terminée  par  une  petite  cor- 
niche^  légèrement  en  saillie,  et  sans  autre  ornement  qu'une  ou 
deux  moulures.  Au-dessus  est  placée  une  pyramide  tronquée, 
terminée  par  une  lanterne  oîj  se  trouve  la  cloche  du  beflroi. 
Celte  pyramide,  lourde  et  disgracieuse,  a  remplacé  unellcche 
élevée,  qu'on  peut  voir  représentée  sur  le  plan  de  Nancy  dressé 
par  Claude  de  la  Ruelle  en  1611,  ainsi  que  sur  celui  qu'a 
gravé  Belprey  en  1734'.  C'est  en  177G  que,  «  sans  aucune 
nécessité,  on  a  diminué  prodigieusement,  dit  Lionnois-, 
la  flèche  du  clocher  qui  étoit  très-belle,  et  qu'en  place  des 
quatre  cadrans  qui  l'ornoient  parfaitement',  on  s'est  contenté 

1.  Voir  la  planclie  ci-joinle,  représentant  la  tour  de  Sainl-Epvre 
avec  la  flèche  ancienne.  Celte  planclie  a  été  gravée  par  M.  Christopiie, 
d'après  un  dessin  de  31.  Jules  Beaupré,  qui  a  reproduit  en  grand  celle 
partie  du  plan  de  la  Ruelle. 

2.  Histoire  de  Nancy,  t.  I,  p.  231. 

o.  Dès  1575,  une  horloge  avait  clé  placée  snr  la  tour  de  Saint-Epvrc 
par  ordre  du  duc  Charles  III.  Les  comptes  des  deux  de  Ville  et  du 
trésorier-général  pour  1573-76  renferment  les  mentions  suivantes  : 

•I  Aux  deux  de  Ville,  2j0  fr.  qu'il  a  pieu  à  Monseigneur  leur 
octroyer  en  don  pour  subvenir  aux  frais  qu'il  leur  convenoit  supporter 
à  l'horloge  que  mondit  seigneur  avoil  ordonné  eslre  mis  et  posé  sur  la 
tour  de  Sainct-Epvre. 

1»  A  M.  Arnould  Oberlender  (d'Offenbourg)  25  florins  à  30  gros  pièce 
(02  fr.  6  gros,  moouoic  de  Lorraine),  que  Monseigneur  lui  a  faicl  don 
en  consideratiou  des  peines  qu'il  a  eu  à  poser  l'horloge  qu'il  a  faicl  en 
ce  lieu  de  Nancy.  » 


Var.  'rJ:. 


La  place  de  S^  Epure  ou  l'on  fait  la  poilfoncrLe  ci  le  marche 
aLLx  herbes,  en   et'fk  année    lùll. 
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de  faire  quatre  petites  fcnôtres  ;  de  sorte  que  celte  flèche,  qui 
faisoit  l'admiration  des  étrangers  et  le  plus  apparent  des  mo- 
numents de  la  Ville-Vieille,  n'a  plus  rien  de  remarquable.  » 
Nous  ne  dirons  rien  de  plus  de  la  tour  et  du  portail  ;  malheu- 
reusement ce  dernier,  qu'une  étude  un  peu  prolongée  nous  a 
fait  trouver  bien  supérieur  à  l'idée  que  nous  nous  en  étions 
formée  à  la  simple  inspection,  est  affreusement  mutilé. 

2"  Nef  et  chœur* . 

Suivant  l'antique  usage  de  l'Eglise,  le  grand  portail  est 
tourné  vers  l'occident,  et  l'édifice  est  orienté.  En  pénétrant 
dans  l'église,  on  est  frappé  de  l'exiguité  de  ses  proportions 
car  sa  longueur  dans  œuvre  n'est  que  de  59  mètres  10  centi- 
mètres et  se  décompose  comme  il  suit  :  longueur  intérieure  de 
la  tour,  7  mètres  40  cent.;  longueur  de  la  nef,  25  mètres  70 
cent.;  profondeur  de  l'abside,  G  mètres.  Sa  largeur  en  œuvre, 
non  compris  les  deux  chapelles  ajoutées  à  la  construction  ré- 
gulière, est  de  16  mètres  50  cent.,  savoir  :  grande  nef,  7  mè- 
tres; diamètre  de  chacun  des  deux  piliers,  1  mètre  20  cent.; 
nefs  latérales,  chacune  1  mètre   75  cent.  ;  chapelles  formées 
par  les  contreforts  intérieurs,  chacune  1  mètre  80  cent,  en- 
viron. Sa  hauteur  en  œuvre  est  de  11  mètres  55  cent.  La 
saillie  de  la  chapelle  de  la   Conception  ou  des  Marchands, 
située  à  l'extrémité  du  bras  gauche  de  la  croix  formée  par  le 
transept,  est  de  2  mètres  50  cent.,  et  la  largeur  des  bras 
de  la  croix,  de  7  mètres  45  cent. 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  chapelle  Saint-Vincent  de  Paul 
qui  est  une  addition  toute  moderne,  très-convenable,  consi- 


d.  M.  Grille  de  Beuzelin  a  donné  la  vue  et  la  coupe  de  l'église  Saint- 
Epvrc,  dans  l'atlas  joint  à  sa  Statistique  monumentale  des  arrondis- 
sements de  Nancy  et  de  Toul,  Paris,  Crapelet,  1857, 
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dérée  en  particulier,  mais  qu'il  a  été  impossible  d'harmoniser 
avec  la  construction  ancienne. 

La  longueur  de  l'église  se  divise  en  six  travées  égales,  à 
l'exception  de  celle  qui  forme  le  transept,  qui  est  plus  large 
que  les  autres.  Toutes  ces  travées  sont  séparées  par  des  arcs 
doubleaux  en  ogive  surbaissée,  qui  s'appuient  sur  des  piliers 
formés  de  quatre  grosses  colonnes  à  demi  engagées,  sépa- 
rées entre  elles  par  d'autres  plus  petites  au  tiers  engagées, 
rondes  du  côté  de  la  grande  nef  et  prismatiques  du  côté  des 
nefs  latérales.  Ces  colonnes  intermédiaires  soutiennent  les 
arêtes  des  voûtes.  Le  troisième  arc  doublcau,  au  lieu  de  s'ap- 
puyer comme  tous  les  autres  sur  un  pilier,  repose,  ainsi  que 
les  arêtes  des  voûtes,  sur  une  simple  console,  et  le  pilier  est 
remplacé  par  une  colonne  unique  qui  n'a  qu'un  mètre  environ 
de  diamètre.  Les  arcs  qui  séparent  la  grande  nef  des  petites 
sont  en  ogive  tellement  surbaissée,  qu'on  les  prendrait  pour 
du  plein  cintre  ;  ils  s'appuient  sur  des  colonnes  engagées  qui 
font  partie  des  piliers. 

Dans  les  trois  piliers  et  colonnes  des  travées  inférieures,  on 
rencontre  des  chapiteaux  formés  d'un  tore,  séparé  par  un 
espace  vide  d'un  tore  supérieur,  lequel  se  trouve  surmonté 
d'une  tablette  pentagone  d'environ  15  cent,  de  saillie. 

Les  piliers  plus  rapprochés  du  chœur  n'ont  pas  de  cha- 
piteaux. 

L'abside  est  un  pentagone  dont  les  côtés  sont  séparés  par 
de  petites  colonncttes  à  demi  engagées,  qui  se  bifurquent 
pour  soutenir  les  arêtes  des  voûtes. 

Les  fenêtres  sont  coupées  en  deux  parties  égales  par  un 
meneau  simple;  chaque  portion  se  termine  par  un  arc  trilobé; 
le  tympan  est  rempli  par  un  quatre-feuillcs,  à  l'exception  des 
fenêtres  de  l'abside,  où  ce  quatre-feuilles  est  remplacé  par  un 
cercle  qui  ne  renferme  aucun  ornement. 


—  287  — 
Le  transept,  du  côté  de  l'épître,  est  terminé  par  une  grande 
fenêtre  coupée  par  deux  meneaux,  et  dont  le  tympan  est 
rempli  par  des  quatre-feuilles,  La  fenêtre  correspondante,  du 
côté  de  l'évangile,  est  coupée  vers  la  moitié  de  sa  hauteur,  pour 
faire  place  à  un  renfoncement  appelé  chapelle  de  la  Concep- 
tion ou  des  Marchands.  Cette  chapelle  est  une  addition  faite  à 
l'édifice  primitif,  dont  on  a  soutenu  le  mur  par  un  arc  très- 
surbaissé  d'un  aspect  disgracieux,  et  qui  présente,  vu  le  man- 
que de  contreforts,  très-peu  de  sohdité.  Des  faisceaux  de  co- 
lonnettes  prismatiques  soutiennent  des  arcs  tracés  dans  le 
mur,  lesquels  partagent  ainsi  la  partie  du  fond  en  deux  por- 
tions, disposées  pour  recevoir  des  peintures  à  fresque  dont 
ces  colonneltes  et  ces  arcs  forment  l'encadrement. 

5°  Observations  diverses. 

1"  Pourquoi  la  tour  se  trouve-t-elle  construite  dans  un 
axe  différent  de  celui  de  l'église  ? 

Cette  question  n'a  pas  encore  reçu,  à  notre  connaissance, 
de  solution  satisfaisante  :  nous  ne  pensons  pas,  en  effets  que 
la  tour  appartienne  à  l'édifice  qui  a  précédé  celui  dont  nous 
donnons  la  description  ;  car  le  caractère  architectural  et  le 
mode  de  construction  dénotent,  de  la  manière  la  plus  cer- 
taine, le  milieu  du  xv"  siècle.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus 
que  cette  déviation,  comme  celle  que  l'on  remarque  dans  le 
chœur  de  certaines  églises  du  moyen-âge,  puisse  être  attribuée 
à  une  idée  de  symbolisme  chrétien  ;  il  est  impossible  de 
signaler  une  idée  de  ce  genre  à  laquelle  ce  fait  unique  puisse 
servir  d'expression,  et  une  idée  symbolique  n'est  pas  un  hié- 
roglyphe :  le  sens  doit  toujours  être  facile  à  saisir. 

Il  nous  semble  que  l'examen  des  lieux  et  l'histoire  fournis- 
sent sur  ce  point  une  expUcation  plus  simple  et  beaucoup 
plus  près  de  la  vérité  :  l'église  Saint-Epvre  ayant  été  recons- 
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truite  au  moyen  des  oflrandos  des  Imbilanls  de  Nancy,  les  res- 
sources ont  dû  nécessairement  être  bornées  et  ne  pas  per- 
mettre de  foire  une  acquisition  considérable  de  terrain,  tou- 
jours d'un  grand  prix  dans  une  ville  fortifiée  ;  il  follait  donc  se 
contenter  de  l'emplacement  de  l'ancienne  église.  D'un  autre 
côté,  on  ne  pouvait  pas  se  dispenser  de  mettre  le  portail  dans 
l'alignement  de  la  place,  et  l'architecte  s'est  vu  contraint  de 
concilier  cette  double  nécessité  par  la  déviation  de  la  tour,  en 
la  reliant  à  la  nef  par  un  arc  irrégulier. 

2°  La  chapelle  de  la  Conception  ou  des  Marchands  est-elle 
une  portion  conservée  de  l'ancienne  église  ? 

Celle  chapelle,  située  du  côlé  de  l'évangile,  à  l'extrémité  du 
transept,  loin  d'être  antérieure,  est  postérieure  à  l'édifice 
actuel;  et  voici  pourquoi  :  1"  Les  colonnes  sont  devenues  de 
simples  nervures  (caractère  du  XVP  siècle)  ;  2'  les  arêtes 
des  nervures  de  la  grande  voûte,  au  lieu  de  reposer  sur 
des  consoles ,  sont  simplement  coupées,  sans  même  qu'on 
ait  pris  le  soin  de  les  tailler  de  façon  à  dissimuler  cette  mutila- 
lion  ;  5**  l'arc  soutenant  le  mur  qui  termine  le  transept,  est 
excessivement  surbaissé:  ce  qui  dénote  le  xvi'^  siècle. 

5**  Quel  est  l'état  de  la  construction  ? 

L'église  actuelle  est  d'une  construction  vicieuse,  que  peut 
seule  expliquer  l'exiguité  des  ressources  ;  les  contreforts  ne 
sont  que  de  simples  murs  de  refend,  construits  en  mortier  et 
en  petits  moellons,  incapables,  par  conséquent,  de  supporter 
la  poussée  des  voûtes. 

Aussi  n'cst-il  pas  étonnant  que  les  murs  se  soient  écartés 
d'une  manière  assez  notable,  que  les  voûtes  se  soient  lézar- 
dées en  plusieurs  endroits,  et  que  les  arcs  doubleaux,  dont  on 
a  relié  les  pierres  par  des  crochets  de  fer  (probablement  à  la 
fin  du  siècle  dernier),  ne  se  trouvent  plus  rattachés  aux  murs 
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que  par  du  mortier  placé  probablement  à  la  même  époque  que 
les  crochets. 

Il  est  donc  naturel  que  le  décret  de  180G  ait  ordonné  que 
le  culte  cesserait  d'être  célébré  dans  un  édifice  qui  manque  de 
toutes  les  conditions  de  solidité ,  et  que,  dés  1758,  l'évêquc 
de  Toul  se  soit  cru  obligé  d'interdire  cette  église  jusqu'à 
reconstruction  ou  réparation'. 

Reliques.  —  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  l'inventaire 
du  trésor  de  l'église  avant  la  révolution  :  nous  savons  seule- 
ment qu'elle  possédait  un  précieux  reliquaire  de  la  vraie  Croix. 

Il  semble  qu'à  l'inverse  des  autres  églises  de  France  qui, 
pour  la  plupart,  perdirent  leurs  reliques  lors  de  la  tourmente 
révolutionnaire,  la  paroisse  de  la  Ville-Vieille  de  Nancy  s'est 
enrichie  à  cette  occasion.  En  effet,  les  reliques  de  samt  Epvre 
appartenaient  à.  l'abbaye  de  Saint-Epvre  de  Toul,  et  l'histoire 
rapporte  les  nombreux  miracles  qui  s'y  étaient  opérés-.  En 
4790,  lors  de  la  dispersion  des  ordres  religieux,  M.  Parisot, 
curé  de  Saint-Epvre  à  Nancy,  pressa  vivement  les  religieux 
bénédictins  de  cette  abbaye  d'accorder  à  sa  paroisse  le  chef 

1.  Le  décret  d'inlerdil  de  l'église  Saint-Epvre,  rendu  par  Mgr 
Dronas,  en  1738,  est  visé  dans  la  convenlioa  passée  le  12  juillet  17S8 
entre  la  Chambre  de  Ville  de  Nancy  et  les  Pères  Cordeliers  (Voir  le 
tome  II  des  Bulletins  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  pièces 
juslificalives,  page  xviii). 

Le  décret  impérial  du  1"  mai  480G  confirme  «n  arrêté  du  préfet  de 
la  Meurlhc  (M.  Marquis)  en  dale  du  43  messidor  aa  XIII  [i  juillet 
180S),  portant  qu'il  est  nécessaire  de  pourvoir  au  remplacement  de 
l'église  paroissiale  de  Saiul-Epvre. 

Le  conseil  municipal  de  Nancy  a,  lui  aussi,  reconnu  la  nécessité  de 
remplacer  cette  église,  notamment  dans  ses  délibérations  des  17  floréal 
an  XI  et  2  janvier  180G. 

2.  V,  Vita  et  Miracula  sancti  Apri,  Episcopi  et  Confessoris 
(D.  Calmct,  Uist.  de  Lorr.,  2"^  éd.,  t.  I,  aux  Preuves,  col,  cxlv-clvj.). 

19 
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vénéré  du  saint  évéquc  de  Toul  ;  il  roblint  ;  et,  le  dimanche  ii 
novembre  \  790,  Mgr  de  La  Fare,  évoque  de  Nancy,  en  Qt  la 
translation  dans  une  procession  solennelle  qui  parcourut  les 
rues  de  la  Ville- Vieille.  Pendant  la  révolution,  cette  précieuse 
relique  fut  confiée  en  dépôt  à  des  mains  pieuses  qui  la  con- 
servèrent religieusement,  et  qui,  l'orage  passé,  s'empressèrent 
de  remettre  ce  dépôt  sacré  à  M.  Sanguine,  premier  curé  après 
le  Concordat.  Il  en  fît  scrupuleusement  la  vérification  en  pré- 
sence de  témoins  dignes  de  foi  et  des  anciens  prêtres  de  la 
paroisse,  qui  en  reconnurent  l'identité  :  le  procès-verbal  en 
fut  dressé  suivant  toutes  les  formes  canoniques,  confirmé  par 
Mgr  d'Osmond,  évêque  de  Nancy,  et  revêtu  de  son  sceau*. 
Le  chef  de  saint  Epvre  est  renfermé  dans  une  châsse  placée 
au  fond  du  chœur,  au-dessus  du  maître-autel  :  il  serait  bien 
à  désirer,  qu'une  châsse  de  style  ogival  et  convenablement 
ornée  fut  substituée  à  la  boîte  de  mauvais  goût  et  sans  style 
qui  contient  aujourd'hui  ces  précieuses  reliques. 

L'église  possède,  en  outre,  une  relique  de  sainte  Aprône, 
sœur  de  saint  Epvre,  patronne  secondaire  de  la  Congrégation 
des  filles  de  la  paroisse  ;  et  plusieurs  autres  reliques. 

ScpiiUures. — L'église  Saint-Epvre  était  toute  pavée  de 
tombes,  et  elle  est  restée  dans  cet  état,  à  ce  que  nous  croyons, 
jusques  vers  182'd,  époque  oîi  elle  subit  une  restauration  :  le 
chœur  fut  diminué,  etc.  Il  reste  bien  encore  aujourd'hui  quel- 
ques pierres  tumulaircs  avec  des  inscriptions  à  demi  effacées  : 
aucune  ne  nous  a  paru  digne  d'être  rapportée.  Les  murs 
étaient  autrefois  chargés  d'épitaphes  que  l'on  trouve  tout  au 
long  rapportées  dans  Lionnois;  mais,  en  fait  de  tombeaux,  il 


i.  L'abbé  Elquin,  Notice  sur  la  vie,  le  culte  et  les  miracles  de 
saint  Epvre;  Naacy,  d828,  p.  86-87. 
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n'y  avait  pas  de  monuments  bien  remarquables.  On  peut  citer 
toutefois  : 

1"  L'épitaphe  de  Didier  Bourgeois,  conseiller  du  duc  Char- 
les III  en  son  conseil  privé  et  trésorier-général  de  ses  finances, 
et  de  Gertrude  Fournier,  son  épouse  ;,  tous  deux  décédés 
en  1384.  Cette  épilaphe,  accolée  au  pilier  qui  sépare  le  chœur 
du  sanctuaire,  au  côté  de  l'Evangile,  était  due  au  ciseau  de 
Florent  Drouin,  sculpteur  de  Nancy.  Elle  était  ornée  d'une 
figure  de  la  Charité,  tenant  sur  son  bras  gauche  un  enfant 
qu'elle  allaitait,  et  en  conduisant  d'autres  de  la  main  droite  ; 
à  ses  côtés  étaient  deux  figures  assises  ;  au  bas,  dans  un  car- 
touche orné  d'un  génie  tenant  deux  cornes  d'abondance,  les 
écus  de  Bourgeois  et  de  Fournier.  (Cette  épitaphe  existe  en- 
core sous  une  couche  de  mortier.) 

2°  Le  tombeau  d'Henry  de  Girmont,  conseiller  auditeur  des 
Comptes  de  Lorraine,  conlrerolleur  (sic)  ordinaire  de  l'hostel 
de  Son  Altesse  {le  duc  Henri),  et  intendant  de  ses  meubles  et 
ménagerie  de  Lorraine  et  Barrois ,  mort  en  i  625  ;  et  de 
Jeanne  Fournier,  son  épouse,  morte  en  1633.  Ce  tombeau, 
œuvre  des  Chaligny,  fondeurs  et  ciseleurs  nancéiens,  placé 
dans  la  chapelle  Saint-Joseph,  au  côté  de  l'Epître,  représentait, 
au  haut  d'un  grand  cadre  de  bronze,  une  Conception,  au  pied 
de  laquelle  étaient  deux  anges  à  genoux,  soutenus  par  des  nua- 
ges; à  droite,  saint  Henri,  armé  en  chevalier,  ayant  sur  la  tête 
la  couronne  impériale ,  tenant  de  la  main  droite  un  globe,  et 
appuyant  la  gauche  sur  un  glaive;  et  à  gauche',  saint  Jean, 
montrant  un  agneau  couché  sur  un  livre  qu'il  tenait  sur  le 
bras  :  toutes  ces  figures  en  ronde  bosse  étaient  d'une  exécu- 
tion fort  remarquable. 

o"  Le  tombeau  de  la  famille  Rousselot,  placé  dans  le  colla- 
téral vis-à-vis  la  chaire,  et  fait  par  César  Bagard,  sculpteur 
de  Nancy  ,  représentait  Notrc-Seigneur ,  devant  une  table 
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couverte  d'une  nappe  et  d'un  plat,  bénissant  un  pain  qu'il 
tenait  à  la  main  :  les  deux  disciples  d'Emmaiis,  assis  aux  deux 
extrémités,  contemplaient    le  Sauveur  dans  une  admiration 
respectueuse. 

4'  Le  tombeau  du  chevalier  de  Caries,  seigneur  de  Roc- 
brune  en  Provence,  mort  à  Nancy,  en  1704  :  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Nicolas,  au  premier  pilier  du  sanctuaire  ;  le 
chevalier  était  place  à  demi-couché  sur  un  entablement,  près 
d'un  tombeau,  considérant  sans  effroi  un  génie,  debout  sur 
ce  tombeau,  qui  lui  présentait  une  tète  de  mort  posée  sur  la 
couronne  comtalc  de  son  écu  ;  à  côté,  une  pyramide  triangu- 
laire ornée  d'un  cœur,  surmontée  d'un  baldaquin  ;  des  tro- 
phées d'armes  s'élevaient  au-dessus  de  la  pyramide. 

S°  Le  mausolée  de  la  famille  des  Salles,  placé  dans  la 
même  chapelle,  entre  la  croisée  et  la  chapelle  de  la  Concep- 
tion :  sur^un  tombeau  saillant  de  marbre  veiné,  soutenu  par 
une  tête  de  mort,  était  une  couronne  ducale  avec  deux  palmes, 
devant  une  pyramide  de  marbre,  surmontée  d'une  urne  funé- 
raire et  entourée  de  trophées  d'armes  :  sur  la  pyramide,  les 
écus  de  des  Salles  et  de  Brancas. 

On  ne  voit  pas  qu'aucun  prince  de  la  maison  de  Lorraine 
ait  été  inhumé  à  Saint-Epvrc.  Nous  mentionnerons  toutefois 
ici  une  particularité  curieuse  dont  parle  le  P.  Benoit  Picart 
[Ilistoire  de  Toul,  page  587)  :  c'est  que  Jeanne  d'IIarcouiit, 
première  femme  du  duc  René  lï,  ordonna  par  son  testament, 
en  date  du  17  novembre  1488,  que  son  cœur  serait  porté  à 
Nancy  pour  être  déposé  dans  l'église  Saint-Epvre,  en  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Pitié,  en  mémoire  de  ce  qu'elle 
avait  été  duchesse  de  Lorraine  (XIII). 

Lionnois  donne  le  texte  complet  des  épitaphes  qui  cou- 
vraient les  murs  de  l'éghse.  Nous  ne  ferions  que  répéter  cet 
auteur  en  les  rappelant.  On  remarque,  entre  autres  : 
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Une  iiiscriplion  on  lettres  golliiques,  près  de  la  porte  laté- 
rale voisine  de  l'ancienne  cure',  ainsi  conçue  : 

<c  Cy-gist  Han  de  Lénucurt  de  Nancey,  fondour  de  ceste 
chapelle  qui  tréspassa  l'an  de  graice  4400.  Et  Isabelle,  feme 
dudit  Han,  la  q''.  fonderesse  morut  le  jor  [de  feste  S.  Se- 
bastien l'an  de  graice  1432^  » 

Dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  un  ange  sculpté  en 
pierre  tenait  des  deux  mains  un  grand  voile  sur  lequel  était 
gravée  l'épitaphe  de  Wary  de  Chastenoy,  secrétaire  du  roy 
René,  «  que  [sic]  tréspassa  l'an  de  grâce  N.  S.  1459.  s 

On  peut  citer  encore,  parmi  les  personnages  éminents  en- 
terrés à  Saint-Epvre  : 

Claude  Guérin,  conseiller  privé  de  Christine  de  Danemark 
et  de  Charles  m,  f  1596. 

Balthasar  Guérin,  fils  du  précédent,  conseiller  privé  des 
ducs  Charles  III  et  Henri  II,  -J- 1612. 
■     Jean  Gondrecourt,  conseiller  privé  des  ducs  Charles  III  et 
Henri  II,  et  magistrat  de  Nancy,  -|- 1610, 

Charles  de  Girmont,  conseiller  et  secrétaire  des  comman- 
dements du  duc  Henri,  et  gardien  des  archives  de  la  Cou- 

1.  La  maison  curiale  avait  son  entrée  dans  ia  rue  derrière  Saint- 
Epvre,  ou  du  Maure  qui  Trompe  (où  elle  porte  aujourd'hui  le  n"  M)  ; 
elle  communiquait  avec  la  sacristie  par  une  galerie  surmontant  une 
arcade  qui  existe  encore.  Le  conseil  de  Ville  tint  ses  assemblées  ordi- 
naires en  cette  maison  jusqu'à  ce  que  l'hôtel  de  Jean  Vincent,  à  la 
Ville-Neuve,  fut  acheté  pour  servir  d'Hô!el-dc-Ville  (1K99). 

Sur  la  porte  de  celle  maison  étaient  sculptées  les  armes  de  la  ville 
dans  un  écusson,  cl  sur  un  marbre  noir  se  trouvaient  gravés  ces  mots  : 
Soli  Deo  honor  et  gloria;  4CI0. 

2.  Celle  épitaphe  confirme  l'opinion  que  Nancy  a  élé  autrefois  à 
MM.  de  Lcnoncourl,  d'où  ils  prenaient  le  titre  de  leur  illustre  famille, 
et  que  les  ducs  de  Lorraine,  en  faisant  de  celle  ville  leur  capitale, 
l'auraient  échangée  avec  ces  seigneurs  contre  d'autres  terres  cl  sei- 
gneuries. 
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ronnc,  {sccrelus  mandatonim  exceptor  et  dulcalium  codi- 
cillorum  ciistos),  -}-  104 G. 

Jean  Humbert,  sieur  de  Hénamcnil  ,  conseiller  secrétaire 
au  conseil  privé  des  ducs  Charles  III  et  Henri  II ,  envoyé 
extraordinaire  de  Charles  III  à  Vienne  et  en  Bavière ,  etc  , 
f  1G19. 

Jean  Caboat,  directeur  des  salines  de  Dieuze  {salinarum 
Diusii  prœfecturâ  juste  fimctus),  -J-  1C28. 

Nicolas  de  Bildslcin,  le   dernier  de  sa  maison,  -{-  165G. 

Dagobertde  Millet,  conseiller  du  duc  Lcopold,  -f  1729. 

Claude-Abraham  do  Millet,  fils  du  précédent,  président  de 
la  chambre  des  Comptes  de  Lorraine,  -J-  1775.  Le  tombeau 
de  la  famille  de  Millet,  en  marbre  blanc  sculpté  et  décoré 
d'armoiries,  était  dû  au  ciseau  de  Joseph  Schunken. 

Jean-Ignace  de  Clairon,  comte  de  Haussonville  ,  grand- 
maître  de  rartillcrie  de  S.  A.  R.,  chevalier  d'honneur  en  la 
Cour  souveraine,  f  1735;  et  Marie-Louise-Calherine,  née 
comtesse  du  Hauloy,  son  épouse,  -|-  172G. 

Louis  de  Barbarat,  conseiller  privé  de  Léopold,  f 

Mais  le  plus  illustre  de  tous  les  personnages  enterrés  à 
Saint-Epvre  est  assurément  notre  fameux  graveur  Ferdinand 
de  Saint-Urbain  ;  et  pourtant  aucun  monument  n'a  rappelé  sa 
sépulture'.  On  ignorerait  que  ses  restes  mortels  reposent  à 
Saint-Epvre,  si  on  ne  lisait  au  registre  mortuaire  des  années 
175G,  57  et  58,  P  79,  v°,  la  mention  suivante  :  «  L'an  1758, 
le    10  janvier,  le  sieur  Ferdinand  de  Saint-Urbain,  origi- 


i.  Le  P.  Ambroise  Colin,  bénédiclin,  lui  avail  composé  une  épitaphc 
en  vers  latins,  rapiioiléc  par  D.  Calmct  dans  sa  Bifdiothèqtie  lor- 
raine, cl  par  Lionnois,  t.  I,  p.  43,  note  ;  mais  elle  ne  fut  point  gravée 
sur  sa  tombe. 
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naire  de  Nancy,  paroissien  de  Saint-Epvrc',  chevalier  de 
l'ordre  du  Christ,  graveur  des  médailles  et  monnoies  de  S. 
A.  R.  grand-duc  de  Toscane,  son  premier  architecte,  aca- 
démicien honoraire  des  principales  académies  de  l'Europe, 
époux  de  d"^  Elisabeth  Mantonois,  est  décédé  en  cette  pa- 
roisse....  âgé  d'environ  84  ans  {sic)-.  Son  corps  a  été  inhumé, 
le  lendemain,  sous  la  première  arcade  adroite,  dans  ladite 
paroisse,  après  que  les  cérémonies  accoutumées  et  prescrites 
par  la  sainte  Eglise  ont  été  faites.  »  Nous  émettons  le  vœu  que 
la  fabrique  de  Saint-Epvrc,  ou,  à  son  défaut,  la  Société  d'Ar- 
chéologie lorraine,  en  se  conformant  à  l'art.  7o  du  décret 
impérial  du  oO  décembre  1809,  fasse  ériger  une  inscription 
française  qui  serait  accolée  au  premier  pilier  à  droite  en  en- 
trant, et  qui  indiquerait  que  Saint-Urbain  repose  sous  la  pre- 
mière arcade.  Conservons  pieusement  le  souvenir  de  nos 
gloires,  ne  les  laissons  ignorer  de  personne,  et  surtout  n'ou- 
blions pas  que  Nancy  peut  s'enorgueillir  de  Saint-Urbain 
presque  autant  que  de  Callot.  La  Cathédrale  a  récemment  illus- 
tré ses  murs  des  épitaphes  du  Cardinal  de  Lorraine  et  du  jeune 
des  nies  :  la  mémoire  de  l'auteur  du  médaillier  de  Lorraine  ne 
mérite-t-elle  pas  aussi  d'être  consacrée  par  un  monument^? 

Les  murs  de  Saint-Epvre  sont  aussi  dénudés  aujourd'hui 
qu'ils  ont  été  autrefois  couverts  de  monuments.  Le  stupide 
décret  du  14  août  1792  est  venu  ordonner  l'enlèvement  des 
statues,  des  sculptures,  peintures,  des  insignes  ou  des  attri- 
buts de  la  royauté,  et  de  tout  ce  qui  rappelait  la  mémoire 


i.  Il  logeait  h  l'hôlel  des  Monnaies,  comme  graveur  cl  premier  ar- 
cliilecle  de  LéopolJ  ;  et  c'est  la  qu'il  mourut. 

2.  Il  avait  réellement  84  ans,  puisqu'il  était  né  en  itiS^. 

3.  Rien  n'empêchera  de  placer  l'inscription  comméraorative  de  Sainl- 
Urbain  dans  !a  future  église,  sur  l'endroit  où  il  a  été  inhumé. 
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(les  temps  féodaux.  Le  scrvilismc  provincial  s'est  empressé 
partout  d'obéir  à  l'ordre  émané  des  barbares  de  Paris  ;  et  les 
pauvres  lombes,  coupables  de  rappeler  les  temps  féodaux, 
sont  tombées  de  toutes  parts  sous  le  marteau  des  démolisseurs. 
Il  faut  dire  pourtant  que  le  but  a  été  manqué  :  le  souvenir 
du  passé  n'a  point  péri,  et  l'histoire  est  toujours  debout  pour 
redire  les  gloires  d'autrefois  et  les  turpitudes  d'un  vandalisme 
insensé. 

Nous  laisserions  incomplet  l'obituaire  de  Saint-Epvre,  si 
nous  ne  disions  qu'à  l'époque  où  l'église  et  le  monastère  des 
Dames  Prècheresses  de  Nancy  furent  démolis  et  convertis  en 
jardin,  on  recueillit  les  ossements,  en  grand  nombre,  des  per- 
sonnes qui  y  avaient  été  enterrées,  et  on  les  apporta  à  Saint- 
Epvre,  où  ils  furent  déposés  dans  une  fosse  qu'on  creusa  sous 
la  première  arcade  du  collatéral  de  la  Sainte- Vierge.  L'église 
Saint-Epvre  renferme  donc  aujourd'hui ,  non-seulement  le 
cœur  d'une  duchesse  de  Lorraine,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  mais  aussi  les  restes  d'une  autre  duchesse,  Mar- 
guerite DE  Navarre-Cuampagne  ,  épouse  du  duc  Ferry  III, 
laquelle  élait  inhumée  aux  Prècheresses  ;  les  restes  d'une  foule 
de  religieuses,  dont  la  liste  (donnée  par  Lionnois,  1. 1,  p.  279) 
serait  trop  longue  ici,  mais  parmi  lesquelles  on  peut  citer  des 
du  Châtelet ,  des  Ilaracourt ,  des  Cusline  ,  des  Tillon ,  des 
Rennel,  etc.  ;  en  outre,  ceux  d'un  grand  nombre  de  Lorrains, 
magistrats,  échevins,  etc,  du  sculpteur  Bordenave',  etc.  On 
ne  peut  qu'applaudir  à  l'heureuse  pensée  qu'on  a  eue  de 
placer  dans  la  i)lus  ancienne  paroisse  de  la  ville  les  dépouil- 
les mortelles  qui  reposaient  dans  le  plus  ancien  monastère 
de  Nancy. 

Statues.  —  Le  morceau  de  sculpture  le  plus  remarquable 

4.  D.  Calmet,  liiOliofliùque  lorraine,  arl.  BordcDave. 
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qu'ait  jamais  possédé  Saint-Epvre,  et  qui  heureusement  a  été 
conservé  en  grande  partie,  est  une  Cène  de  grandeur  natu- 
relle, exécutée  en  1582  par  Florent  Drouin,  et  placée  der- 
rière le  maître-autel.  Notre-Scigneur  et  ses  apôtres  sont  assis 
devant  une  vaste  table   ornée  d'une  nappe  et  couverte  de 
plats  :  à  l'extrémité  de  la  table,  à  gauche  de  Notre-Seigneur, 
on  voit  Judas  tenant  la  bourse  de  la  main  gauche  et  étendant 
la  droite  vers  un  plat' .  Avant  1739,  cette  Cène  était  dans  un 
ordre  d'architecture  complet,  avec  des  statues  dans  des  ni- 
ches, et  surmonté  d'une  Résurrection  s'élevant  jusqu'à  la 
voûte  de  l'église^.  Le  tout  était  placé  à  six  pieds  au  moins  en 
avant  du  mur  dans  lequel  la  Cène  est  aujourd'hui  enchâssée. 
Nous  ignorons  pourquoi  on  eut  la  malencontreuse  idée  de 
priver  ce  beau  monument  de  tous  ces  ornements^  et  de  le  re- 
culer de  la  sorte  :  peut-être  fut-ce  pour  agrandir  le  sanc- 
tuaire. Lionnois  dit  que  «  les  figures  sont  chargées  de  cou- 
leurs; »  il  paraît  que,  de  son  temps,  ces  statues  étaient  poly- 
chromes. Aujourd'hui  elles  sont  couvertes  d'une  épaisse  cou- 
che de  vernis  grisâtre  qui  leur  nuit  singulièrement  :  il  fau- 
drait une  main  bien  habile  pour  enlever  ce  mauvais  vernis  et 
faire  réapparaître  l'œuvre  de  Drouin  dans  toute  sa  délicatesse, 
dans  toute  sa  beauté.  Ce  morceau  de  sculpture  est  justement 
estimé  :  le  roi  Stanislas  ne  pouvait  se  lasser  de  l'admirer,  et  il 
en  fît  exécuter  une  réduction  en  argent  pour  orner  le  retable  de 
l'autel  de  Bon-Secours.  Ce  beau  monument  a  été  fait  aux  frais 

i.  Judas  Iscariotcs  ....  loculos  habcns ,  ea  quœ  mittebantur, 
portabat  (Joaun.  XII.  6). 

2.  Un  marguillier  de  Nancy  mcnlioane  C  gros  payes  au  grand  Di- 
dier (sic)  pour  mouler  au-dessus  de  l'image  de  la  Résurrection,  par 
plusieurs  fois  pendant  l'année,  afin  de  la  ncloyer.  (M.  Cayon,  Histoire 
de  Nancy,  p.  5G,  note). 

3.  On  enleva  même  l'agneau  pascal  qui  élait  placé  dans  le  plal  du 
milieU;  devant  Notre-Seigncur. 
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de  Didier  Bourgeois,  conseiller  d'Etat,  cl  de  Gerlrudc  Four- 
nier,  son  épouse.  On  lit  au  bas  l'inscription  suivante  : 

D.  0.  M. 

Ad  eu  jus  honorcm  hv jusque  sancti  loci  ornamentum 
e[t  po]pulo  devotioneni  augcndam,  hoc  allare  propriis 
sumptib.  fandit  [sic]  extruxcrunt  Desiderius  Bourgeois, 
Caroli  III.  CaL  Loth.  Bar.  Buci[s]  ab  inlerioribus  consi- 
liis,  summ.  quœstor,  cumerœ  comput''.  Lolh.  audilor  :  et  ejus 
caslissima  uxor  Gertriidis  Fournier.  Anno  salutîs  M.  V. 
C.  LXXXII. 

On  voit  encore  aujourd'hui  à  Sainl-Epvrc  :  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Pitié,  une  sculpture  ancienne,  d'une 
exécution  naïve  et  touchante,  représentant  le  Christ  mort  sou- 
tenu par  sa  sainte  Mère'  ;  au-dessus,  un  bas-relief  représentant 
le  Crucifiment;  — sur  l'autel  de  la  chapelle  delà  Congrégation, 
la  remarquable  statue  dite  le  Magnificat,  œuvre  du  sculpteur 
Schunken  ouSontgen.dit  Joseph-;  le  Baptême  de  Jésus-Christ 
par  saint  Jean,  œuvre  de  Delabroise; — des  statues  de  saint  Jo- 
seph, de  saint  Nicolas,  patron  de  la  Lorraine,  de  saint  Epvre, 
de  sainte  Aprône,  de  saint  Gibrin,  de  sainte  Catherine  :  cette 
dernière^  qui  est  ancienne,  peut-être  du  XIIP  siècle,  provient 
sans  doute  de  la  chapelle  Sainte-Catherine  à  Saint-Epvre  : 
elle  est  placée  près  des  fonts  baptismaux,  ainsi  qu'une  statue 
qui  doit  représenter  la  Foi,  tenant  un  ciboire  à  la  main  ;  en  face 
des  fonts  baptismaux,  est  encore  une  Notre-Dame  de  Pitié 
d'exécution  ancienne.  Enfin  on  a  placé  récemment  au-dessus 

4.  Ce  morceau  de  sculpture  élail  autrefois  polydirome. 

2.  V.  Biographie  de  la  Lorraine,  art.  Sontgen.  CeUe  belle  slaluc 
élail  autrefois  placée  dans  l'arcalure  de  l'aucienue  chapelle  de  !a  Con- 
ceplion  où  se  voit  le  Couronneincut  de  la  Vierge,  entourée  d'anges. 
C'est  pour  celle  statue  que  le  courouucment  a  clé  fait,  peut-être  par 
Schunken. 
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(le  la  porte  latérale  du  côté  de  l'Evangile,  à  l'intérieur,  un  bas- 
lief  sculpté  en  bois  représentant  le  Crucifîment,  et  au  bas 
Adam  et  Eve,  à  genoux,  les  mains  jointes  :  cette  sculpture  est 
fort  ancienne  et  curieuse. 

On  voyait  autrefois  suspendu  à  la  voûte  et  appuyé  sur  une 
longue  poutre  entre  le  chœur  et  la  nef  un  grand  Crucifix, 
œuvre  fort  remarquable  de  Bordenave,  sculpteur  de  Nancy  : 
sous  les  pieds  du  Christ,  étaient  les  armes  de  la  ville  de 
Nancy,  parce  que  l'artiste  avait  fait  ce  travail  par  ordre  de 
messieurs  de  l'Hôtel-de- Ville,  moyennant  certaines  franchises 
qui  lui  avaient  été  accordées. 

Tableaux.  —  En  premier  ordre,  il  faut  citer  la  grande 
peinture  murale' ,  attribuée  à  tort  peut-être  à  Léonard  de 
Vinci-,  et  placée  au  fond  du  transept  à  gauche,  dans  l'une  des 
arcatures  de  l'ancienne  chapelle  de  la  Conception,  dite  aussi 
chapelle  des  Marchands  parce  que  le  corps  des  marchands 
en  était  collateur.  Cette  peinture,  d'une  hauteur  de  4  mètres 
96  centimètres  sur  une  largeur  de  3  mètres  70  centimètres, 


1.  Celle  peiulure  n'est  pas  une  fresque.  Une  fresque  se  fait  à  la 
détrempe  sur  une  surface  fraîche,  qu'elle  pénètre  de  quelques  centi- 
mètres :  (le  sorte  que  les  écaillures  n'apparaissent  pas.  La  peinture  de 
Saint-Epvre  est,  au  contraire,  exécutée  à  l'huile  sur  une  surface  de 
pierres  bien  unie. 

2.  M.  Grille  de  Beuzelin  et  M.  Tliorelle  croient  celle  peinture  d'un 
maître  allemand.  Les  costumes,  dit  M.  Grille  de  Beuzelin,  sont  ceux 
qu'on  portail  dans  PEmpire  à  l'époque  deMaximilien.  En  effet,  on  fait 
généralement  remonter  ce  tableau  au  règne  du  duc  Antoine. 

Voici  comment  peut  s'expliquer  la  tradition  qui  attribue  celte  œuvre 
à  Léonard  de  Vinci.  11  y  eut  longtemps  des  peintres  qui  parcouraient 
Je  monde,  eu  offrant  de  faire  des  tableaux  dans  le  genre  de  tel  maître; 
ils  disaient,  par  exemple  :  Voulez-vous  un  Léonard  de  Vinci?  c'est- 
à-dire  un  tableau  dans  le  genre  de  Léonard  de  Vinci.  Alors  on  disait 
du  tableau  :  C'est  un  Léonard  de  Vinci  ;  et  ou  finissait  par  le  prendre 
a  la  lettre. 
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représente  six  miracles  opérés  par  la  Mère  de  Dieu.  Ce  ta- 
bleau, qui  est  du  commencement  du  XVP  siècle  et  d'une  par- 
faite conservation,  nous  paraît  fort  remarquable  :  l'expression 
de  plusieurs  figures  est  admirable.  Quoiqu'il  ait  été  décrit 
bien  des  fois,  il  occupe  une  place  trop  importante  dans  le 
sujet  de  ce  travail  pour  que  nous  n'en  tentions  pas  nous- 
mêmes  une  rapide  description. 

Dans  l'ogive  qui  couronne  le  tableau,  est  une  Vierge  portée 
sur  les  nues,  la  tête  couronnée,  et  tenant  l'enfant  Jésus  qui 
étend  les  bras  :  à  droite  on  lit,  dans  une  bande,  en  lettres 
gothiques  : 

Je  suis  Marie  Roync  des  Cieux 

Que  de  Dieu  mon  fils  ayez  doa 

Qui  feront  garder  en  tous  lieux 

Qui  fcronl  ma  Conception. 

A  gauche  on  lit  : 

Tous  ceux  et  celles  qui  en  mon  nom 
Feront  des  biens  de  bon  courraige 
Paradis  auront  pour  guerdon, 
El  au  monde  vivront  grand  aage. 

La  Vierge  tient  de  la  main  gauche  un  grand  papier  qu'elle 
donne  à  un  homme  à  genoux  sur  un  rocher,  ayant  un  livre 
devant  lui.  Au-dessus  où  lit  : 

Theophilus  donna  son  âme 
Au  diable,  et  [lel]tre  luy  bailla, 
Puis  retourna  à  Notre  Dame 
Laquelle  sa  [leljlre  luy  livra. 

Au-dessous,  près  d'une  église  dont  on  aperçoit  seulement 
le  portail,  est  représenté  un  homme  à  cheval  :  derrière  lui, 
en  croupe,  est  une  femme ,  la  tête  entourée  d'un  nimbe  : 
c'est  la  Vierge.  Le  diable,  sous  la  figure  d'un  monstre  qui  a 
le  corps  d'un  dragon  et  la  tôle  d'un  porc,  voltige  au-dessus. 
L'homme,  qui  croyait  amener  sa  femme  au  démon,  tourne  la 
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l(îtc  et  semble  tout  surpris  :  la  Vierge,  de  la  main  gauche, 
lui  tient  le  bras  et  elle  élève  la  droite  vers  le  diable  pour  re- 
prendre un  pacte.  Au-dessous  on  lit  : 

Ung  homme  ses  biens  dcspeadil  (dcpeusa), 
Puis  mena  sa  femme  au  diable  ; 
En  sou  lieu  la  Vierge  se  mist, 
Pour  la  garder  du  chien  dampnable. 

M.  Lepage,  dans  un  très-curieux  travail  intitulé  :  Expli- 
cation de  quelques  sujets  de  la  peinture  murale  de  l'église 
Saint-Epvre,  à  Nancy  (inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Stanislas,  année  4849,  page  79),  a  montré  que  le 
sujet  de  ce  trait  est  tiré  de  la  Légende  dorée,  de  Jacques  de 
Voragine,  religieux  dominicain,  puis  archevêque  de  Gênes, 
qui  vivait  au  XIIP  siècle.  Ce  miracle  a  servi  de  sujet,  deux 
cents  ans  plus  tard,  à  un  mystère  qui  fut  représenté  en  150S 
et  qui  a  pour  titre  :  Le  mystère  du,  chevalier  qui  donne  sa 
femme  au  diable.  Nous  reproduisons,  aux  pièces  justifica- 
tives ,  l'extrait  de  la  Légende  dorée  et  l'analyse  du  mys- 
tère (XIV). 

Plus  bas,  une  femme  âgée  présente  deux  jeunes  filles  age- 
nouillées, les  mains  jointes,  à  une  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus, 
et  placée  dans  une  chapelle  d'ordre  corinthien  :  devant  la 
Vierge,  un  ange  étend  des  couronnes  au-dessus  des  deux 
jeunes  filles  :  au  bas  on  lit  : 

Une  bonne  dame  à  la  Vierge  donna 
Ses  deux  filles  qu'on  imposa  blasme, 
La  Vierge  couronnes  leurs  envoya 
Des  cieulx  pour  garder  le  diffame. 

De  l'autre  côté  du  tableau,  près  de  la  Vierge  placée  dans 
sa  partie  supérieure,  on  voit  une  femme  attachée  à  un  poteau 
sur  un  bûcher  auquel  un  bourreau  met  le  feu  :  déjà  les  flam- 
mes commencent  à  la  gagner,  mais  elle  tient  ses  mains  jointes 
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et  allachc  ses  regards  sur  la  Mère  de  Dieu  :  au-dessus  est  le 
diable  emportant  un  homme  vêtu  d'une  longue  robe  :  l'ins- 
cription est  ainsi  conçue  : 

Un  pbrs  une  femme  accusa 
A  la  juslice  pour  brusier, 
La  Vierge  la  sauve  et  donna 
Au  diable  le  pbrs  emporter. 

Au-dessous  est  une  femme  à  genoux,  les  mains  élevées 
vers  Marie  ;  devant  elle  est  une  prison  ouverte,  et  un  jeune 
homme,  dont  les  fers  sont  brises,  élève  lui-même  une  main 
vers  la  Vierge  pour  montrer  sa  libératrice  :  au  bas  on  lit  : 

Une  femme,  par  son  affliction, 
Print  l'enfant  Jésus  en  ostaige 
Pour  son  filz  qu'estoit  en  prison  ; 
Marie  luy  relira  hors  de  servaige' . 

Enfin,  au  milieu  du  tableau,  on  voit  une  mer  agitée,  un 
vaisseau  brisé,  dont  les  mâts  et  les  agrès  sont  dispersés  :  sur 
les  flots  apparaissent  plusieurs  têtes,  déjà  empreintes  de  la 
pâleur  de  la  mort,  excepté  celle  d'un  homme  ayant  sur  la  télé 
un  capuchon  :  il  élève  les  mains  vers  Marie  :  l'inscription 
porte  : 

Ung  bon  abbé  de  Normandie 
Alla  en  mer  par  lamps  fellon, 
La  Vierge  luy  saulva  la  vie 
Pour  faire  sa  Conception. 

M.  Lepage  a  encore  donné  le  détail  de  ce  dernier  miracle 
dans  le  travail  que  nous  citions  tout-à-l'heure  :  il  est  rapporté 
dans  la  légende  de  la  Conception  de  la  Vierge,  et  nous  le  re- 
produisons aux  pièces  justificatives  (XV). 


1.  Lionnois  explique  ce  vers  :  Print  l'enfant  Jésus  en  ostaitje,  en 
disant  que  cette  mère  désolée  avait  logé  et  nourri  un  pauvre  pendant  la 
captivité  de  scn  fils. 
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La  peinture  murale  de  Saint-Epvre  ciait  couverte  d'uiî 
l)lanc  de  chaux,  que  l'abbé  Lionnois  fit  enlever  lui-même, 
ainsi  qu'il  le  raconte'.  Les  quatre  grandes  arcatures  tracées 
sur  les  parois  du  bras  de  la  croix  où  se  trouve  ce  tableau, 
étaient  autrefois  couvertes  de  peintures  murales  du  même 
genre  que  celle  qui  nous  reste.  La  construction  de  la  chapelle 
Saint- Vincent-de-Paul,  en  1847,  a  fait  découvrir,  sous  le  ba- 
digeon  qui  couvre  aujourd'hui  l'arcature  du  côté  de  cette  cha- 
pelle, une  autre  grande  peinture  murale,  dont  les  sujets  étaient 
au  moins  aussi  bien  exécutés,  mais  de  plus  petite  dimension, 
si  notre  mémoire  est  fidèle  ;  malheureusement  cette  dernière 
a  disparu  par  suite  de  la  reconstruction  partielle  du  mur 
qu'elle  couvrait. 

Il  parait  que  les  miracles  reproduits  par  la  peinture  sur  les 
murailles  de  la  chapelle  de  la  Conception  étaient  populaires 
dans  nos  contrées  :  car  les  vignettes  qui  encadrent  les  Heures 
de  Toul,  imprimées  à  Paris,  en  iblS,  par  Simon  Vostre, 
représentent,  avec  de  légères  différences  dans  les  rimailles 
et  dans  l'attitude  des  personnages  mis  en  action,  la  plupart 
des  scènes  plus  amplement  développées  à  Saint-Epvre. 

Notre  église  possédait  autrefois,  entre  autres  toiles  : 

1°  Un  grand  tableau,  placé  du  côté  de  l'Epîtrc  prés  du 
maître-autel,  représentant  saint  Antoine,  avec  celte  inscrip- 
tion peinte  au  bas  :  Saint  Antoine,  patron  des  arquebuziers 
de  Nancy;  et  à  côté  :  Fait  par  moi  Legrand,  e?i  1663.  Le  fond 
de  ce  tableau  représente  la  ville  de  Nancy-.  Ce  beau  tableau, 

1.  Histoire  de  Nancy,  l.  I,  p.  234.  Lors  de  la  démolilioa  de  Saint- 
Epvre,  il  faudra  conserver  pieusement  cette  grande  peinture  au  moyen 
d'un  contre-mur,  afin  de  la  transférer,  avec  le  moins  de  dommage 
possible,  soit  dans  la  nouvelle  église,  soit  au  Musée  historique  lorrain. 

2.  On  remarque  la  Compagnie  de  la  Butte  faisant  l'exercice  près 
du  chemin  des  Moulins  au  pont  de  Maizéville,  sous  le  bastion  de  la 
Cour,  à  peu  près  à  l'endroit  qu'occupe  aujourd'hui  la  Pépinière. 
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qui  était  autrefois  couvert  d'un  rideau  destiné  à  le  préserver, 
est  aujourd'iiui  fort  mal  placé  aux  Cordelicrs,  au-dessus  de  la 
porte  conduisant  à  la  sacristie,  et  derrière  le  mausolée  du 
Cardinal  de  Vaudémont,  en  sorte  que  c'est  à  peine  si  on  peut 
l'apercevoir  :  nous  croyons  qu'il  devrait  être  replacé  à  Sainl- 
Epvre,  et  remis  à  la  place  qu'il  occupait. 

2**  Un  autre  tableau  de  même  grandeur  que  le  précédent, 
et  placé  en  face,  représentant  Saint  Sébastien  après  sonjyre- 
mier  martyre.  Le  saint  était  représenté  attaché  à  un  poteau, 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  le  corps  penché,  la  tête  bais- 
sée, se  soutenant  néanmoins.  Un  jeune  chrétien  qui  était  venu, 
delapartd'Irénée,  femme  de  saint  Castule,  pour  enlever  pen- 
dant la  nuit  le  corps  de  saint  Sébastien,  surpris  de  le  trouver 
encore  vivant,  lui  était  avec  précaution  la  dernière  des  flèches 
dont  il  avait  été  percé.  Ce  tableau  était  dû  au  pinceau  de  Ré- 
mond  Constant,  peintre  nancéicn,  qui  vivait  au  XVIP  siècle' . 
Saint-Epvre  possède  actuellement  un  tableau  à  l'huile,  ayant 
135  centimètres  de  longueur  sur  73  de  hauteur,  représentant 
la  6*^  station  du  Chemin  de  la  Croix,  celle  où;,  Noire-Seigneur 
succombant  sous  le  poids  de  l'instrument  du  supplice,  Simon 
le  Cyrénéen  est  appelé  à  aider  la  .divine  victime  à  porter  la 
croix  jusqu'au  haut  du  Calvaire,  qui  forme  le  fond  du  tableau  ; 
le  cortège  qui  conduit  et  accompagne  le  Christ  est  immense  : 
il  sort  de  l'une   des   portes   de   Jérusalem;  on  remarque 
sainte  Véronique  essuyant  la  face  du  Sauveur  ;  le  disciple 
bien-aimé  et  les  saintes  femmes  entourent  la  Vierge  qui  suc- 
combe à  sa  douleur.  Ce  tableau,  placé  dans  la  chapelle  qui  fait 


\.  Il  existe  aujourd'hui,  dans  la  chapelle  de  l'hôpilal  Saiul-CIiarles, 
na  tableau  de  cet  artiste,  représentant  saint  Sebastien  el  saint  Roch,  (in- 
voques tous  deux  contre  les  maladies  épidcmiqucs),et  au  fond  une  partie 
de  la  ville  de  Nancy,  notamment  les  tours  Notre-Dame  et  le  clocher  de 
Saint-Epvrc.  Mais  ce  n'est  pas  le  tableau  placé  autrefois  à  Saint-Epvrc. 
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face  à  la  troisième  arcade,  dans  le  collatéral  de  Saint-Joseph, 
provient  de  la  famille  Lacretelle  :  il  a  appartenu  à  M.  l'abbé 
Lacretelie,  chanoine  de  la  Cathédrale  de  Nancy,  qui  l'a  laissé 
à  son  frère  M.  Lacretelle ,  conservateur  des  hypothèques  en 
celle  ville,  par  lequel  il  a  été  donné  à  la  paroisse  Saint-Epvre 
en  1824.  Ce  tableau  est  attribué  à  notre  célèbre  Jacques 
Callot  :  il  est  absolument  pareil  à  la  gravure  qui,  dans  la  col- 
lection de  l'œuvre  de  Callot,  est  connue  sous  la  dénomination 
de  Grande  Passion,  et  sous  laquelle  on  lit  ce  distique  : 

Quid  Simon  huic  tentas  oneri  succedere  solus  ? 
Ille  potest  lantœ  pondéra  ferre  Crucis. 

Maintenant,  ce  tableau  est-il,  oui  ou  non,  de  Callot  ?  M. 
de  Haldat  a  publié,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Sta- 
nislas (année  1849,  page  167),  une  dissertation  fort  intéres- 
sante tendant  à  établir  que  c'est  réellement  l'œuvre  de  notre 
grand  artiste  ;  et,  comme  il  le  fait  observer  (page  170),  ce 
serait  sans  doute  l'ouvrage  le  plus  considérable  du  maître  en 
ce  genre.  M.  Meaume,  dans  ses  Recherches  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Jacques  Callot  (pages  75-78j  et  note  57),  sou- 
tient au  contraire  que  Callot  n'eut  point  le  talent  de  la  pein- 
ture, et  que,  s'il  essaya  de  manier  le  pinceau,  tout  concourt  a 
prouver  que  cette  tentative  fut  infructueuse.  La  question  est 
vivement  controversée  :  sub  judice  lis  est;  nous  sommes 
tout-à-fait  incompétents  pour  la  trancher,  et  nous  devons  nous 
borner  à  renvoyer  aux  deux  thèses  que  nous  venons  d'indi- 
quer ceux  qui  désirent  s'édifier  sur  ce  point* . 

Parmi  les  autres  tableaux  qui  décorent  aiijourd'iiui  l'église, 
nous  citerons  : 

L'Annonciation,  du  Guide  :  très-grand  tableau,  venant  de 
la  Primaliale  (hauteur  :  3  mètres  9  cent.  ;  largeur  :  2  mètres 

i.  Od  nous  a  du  que  m.  de  Ilaldat  aurait  offerl  6,000  fr.de  ce  lableau. 

20 
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8ccnl.);  place  dans  le  transept,  au-dessus  de  l'arcade  qui 
conduit  dans  le  collatéral  de  Saint-Joseph'. 

La  Vierge  et  l'enfant  Jésus  :  magnifique  tableau  que  le 
célèbre  bibliographe  anglais  Dibdin  juge  original  de  Van 
Dijck'  (hauteur  :  4  mètre  43  cent  ;  largeur  :  4  mètre  5 
cent).  Ce  lablcau  est  placé  dans  le  transept,  du  côté  de  l'Epî- 
tre,  près  d'une  statue  de  saint  Nicolas. 

La  Mort  de  la  Vierge,  entourée  des  apôtres  :  œuvre  de 
Jacques  Bellange,  peintre  nancéien  qui  vivait  au  xvn®  siècle. 
Ce  tableau  était  autrefois  dans  la  chapelle  des  Rennel,  aux 
Minimes.  Dans  un  des  angles,  sont  peintes  les  armes  des 
Rennel.  Il  est  placé  aujourd'hui  dans  la  grande  nef,  au-dessus 
de  la  première  arcade  du  côté  de  l'Evangile. 

1.  Ce  tableau  clail  placé  à  la  Primaliale  sur  l'aulel  voisin  de  la  sa- 
cristie. V.  Durival,  Description  de  la  Lorraine,  l.  II,  p.  15. 

2.  Voici  commenl  s'exprime  Dibdia  :  a  Dans  r,iCglise  Saint-Epvre, 
I)  était  un  beau  tableau  représentant  la  Vierge  et  l'Enfant.  Je  le  ju- 
I)  geai  original  de  Van  Dyck.  C'était  le  premier  morceau  de  ce  genre 
1)  que  j'eusse  remarqué  depuis  mon  départ  de  Paris,  n  [Voyage  bi- 
bliographique,  archéologique  et  pittoresque  en  France  [exécuté  en 
4818],  par  le  Rév.  Tho.  Frognall  Dibdin  (bibliothécaire  de  lord  Spen- 
cer), traduit  de  l'anglais  avec  des  notes,  par  Théod.  Licquet,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  publique  de  Rouen,  et  G.  A.  Crapelet,  impri- 
meur. Paris,  Crapelet,  1825.  —  Tome  IV,  page  269  :  Lettre 
XXXIV,  de  Paris  à  Strasbourg.) 

D'après  cette  donnée,  M.  Charles  de  Raulecour,  amateur  distingué, 
fit  descendre  ce  tableau  pour  l'examiner  de  près  et  vérifier  le  juge- 
ment de  Dibdin.  11  en  conclut  :  1"  qu'une  semblable  toile  existait  au 
musée  de  Marseille,  et  il  croyait  le  tableau  de  Saint-Epvre  dans  tous 
les  cas  original,  seulement  les  langes  qui  entourent  le  corps  de  l'En- 
fant auraient  été  ajoutés  postérieurement  et  d'une  main  assez  malha- 
bile ;  2"  que  c'était  un  morceau  de  grand  prix,  et  que  Dibdin  était  dans 
le  vrai  plutôt  que  dans  le  vraisemblable.  (Note  communiquée  par  M. 
Jean  Cayon.) 

Ce  tableau  est  admirable,  cl  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  artiste 
pour  l'admirer.  Il  est  certainement  d'un  maître. 
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Saint  Epvre  visitant  les  trois  condamnés  à  mort  dé 
Chalon-sur-Saône^  :  tableau  de  grande  dimension,  placé  au- 
jourd'hui dans  l'arcaUire  voisine  de  celle  qui  contient  la  pein- 
ture murale,  mais  qui  a  été  longtemps  au-dessus  du  maître- 
autel  :  c'est  la  place  ordinaire  du  tableau  du  patron.  On  dit 
que  l'artiste  a  représenté  saint  Epvre  sous  les  traits  de  Mgr 
Drouas,  qui  fut  évêque  de  Toul  de  1754  à  1773,  et  que  ce 
tableau  contient  plusieurs  autres  portraits. 

La  Procession  de  saint  Roch,  invoqué  contre  la  peste^  : 
très-bon  tableau,  de  grande  dimension,  placé  dans  le  transept, 
au-dessus  de  l'arcade  qui  conduit  dans  le  collatéral  de  la 
Vierge.  On  voit,  au  bas  du  tableau,  les  cadavres  de  pestiférés 
sur  le  passage  de  la  procession. 

Le  Sacré  Cœur  de  Jésus,  par  Girardet  ;  placé  près  du  ta- 
bleau précédent. 

Le  Baptême  conféré  par  l'Evêque  :  grande  toile  assez 
remarquable  (école  française),  placée  dans  la  grande  nef,  au- 
dessus  de  la  première  arcade  du  côté  de  l'Epître. 

Dans  la  chapelle  Saint- Vincent- de-Paul  : 

Saint  Thomas  mettant  ses  doigts  dans  les  plaies  du 
Sauveur  :  pendant  du  précédent. 

Notre  Seigneur  regardant  saint  Pierre  après  le  re- 
niement. 

Ces  deux  tableaux,  excellents  de  coloris  et  de  dessin,  pour- 
raient être  attribués  à  l'école  espagnole.  Un  tableau  qui  paraît 


1.  Voir  l'office  du  SainI,  leçon  vi,  sur  ce  trait  de  sa  vie  ;  voir  aussi 
Elquiû,  Vîe  de  saint  Epvre,  page  83. 

2.  Saint  Roch  a  constamment  été  invoqué  contre  les  épidémies.  Son 
culte  a  toujours  élé  populaire  en  Lorraine,  et  à  présent  encore  le 
d6  août,  jour  de  sa  fêle,  est  un  jour  férié  dans  plusieurs  paroisses  du 
pays,  notamment  à  Charmes,  etc. 
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Taire  partie  de  la  même  série,  se  voit  dans  l'église  de  Van- 
dœuvre. 

Une  Cène  (école  de  Dcruet  ?)  :  tableau  assez  remarquable. 
Dans  le  collatéral  de  Saint-Joseph  : 

Sainte  Anne  et  la  Vierge  enfant  (école  française). 

Un  Ecce  Homo. 

Sainte  Claire  (école  française). 

Une  Vierge  en  prière  et  un  Ange,  par  Girardet. 

Vitraux.  —  Toutes  les  ouvertures  de  l'église  étaient  au- 
trefois garnies  de  très-beaux  vitraux  peints.  Vers  le  milieu 
du  XVIll®  siècle,  on  eut  la  malheureuse  idée  de  les  remplacer 
par  de  petits  carreaux  blancs.  Lionnois  dit,  à  la  vérité,  que 
la  plupart  des  peintures  étaient  mutilées  ;  mais  c'est  là  une 
pauvre  circonstance  atténuante,  car  il  eût  fallu  les  réparer  au 
lieu  de  les  détruire  ;  et  d'ailleurs  il  ajoute  aussitôt  que,  pour 
DONNER  PLUS  DE  JOUR  A  l'église,  on  y  substitua  les  petits  ca- 
reaux  blancs  !  Comme  si  le  demi-jour  que  laissent  pénétrer 
les  verrières  peintes  n'était  pas  éminemment  propre  à  la 
prière  et  au  recueillement.  Mais  on  était  au  XVIIP  siècle,  et 
voilà  comment  ce  siècle  entendait  l'art  en  fait  de  monuments 
reUgieux  du  moyen-âge. 

De  tous  ses  anciens  vitraux,  notre  église  n'en  a  conservé 
que  deux  : 

r  Le  Crucifîment,  vitrail  placé  dans  l'abside,  au-dessus 
du  maître-autel  :  au  pied  de  la  Croix  se  tiennent  la  Vierge  et 
saint  Jean  ;  au-dessous  on  lit  :  Sic  Deus  dilexit  mundum. 

2°  Le  vitrail  de  la  chapelle  de  MM.  de  Ghastenoy,  appelé 
d'abord  chapelle  du  Saint-Esprit  et  de  Saint-Sébastien,  puis 
chapelle  du  Saint-Sacrement' .  Lors  de  la  destruction  géné- 

4.  C'est  dans  ceUe  chapelle  que  sont  placés  aujourd'hui  les  fonts 
baptismaux. 
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fale  des  vitraux  de  l'église,  MM.  de  Chaslenoy  s'opposèrent' 
formellement  à  ce  qu'il  fût  enlevé.  Dans  le  cercle  principal  de 
la  rose  qui  surmonte  les  deux  côtés  de  la  croisée,  un  ange 
tient  l'écu  de  Chastenoy,  qui  se  trouve  encore  au-dessous 
dans  un  cercle  de  moindre  dimension.  Dans  la  croisée  à 
gauche  du  spectateur,  est  une  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus, 
sur  un  fond  rouge  damassé,  autour  duquel  on  lit  en  lettres 
gothiques  :  Ave,  Maria,  gratiâ plena,  D"'  tecum,  benedicta 
tu  in  mulieribus,  et   benedictus  fructus  ventris  tui  JHS. 

Amen.  Beata  viscera  Mariœ  que  D'"" tot^em  mundi 

et  ....  œtern  ....  Dans  la  croisée  â  droite,  est  saint  Chris- 
tophe portant  l'enfant  Jésus  et  marchant  dans  les  eaux  :  au 
fond  une  forteresse  et  une  ville.  Au-dessous  de  la  Vierge, 
Warry  de  Chastenoy,  fondateur  de  la  chapelle,  est  repré- 
senté à  genoux,  les  mains  jointes  :  devant  lui  est  l'écu  de 
Chastenoy  dans  une  bande  enroulée  autour  d'une  palme  et 
portant  dans  son  contour  cinq  fois  ces  mots  :  A  la  fin.  Au- 
dessous  de  saint  Christophe,  la  femme  et  la  fille  de  Warry 
prient  toutes  deux  à  genoux  :  l'une  a  les  mains  jointes,  l'au- 
tre tient  un  livre  et  de  sa  ceinture  pend  un  gros  chapelet  qui 
descend  jusqu'à  terre  :  au-dessous  l'écu  de  Chastenoy'. 
M.  Grille  de  Beuzelin  dit  que  le  vitrail  du  Crucifiment  est 


1.  Au  bas  du  vitrail,  sur  une  bande  de  verre  engagée  dans  la  ma- 
çonnerie, on  lit  ces  mots  :  Wary  de  Chastenoy.  Voir,  sur  ce  vitrail  et 
l'époque  à  laquelle  il  remonte,  la  Notice  sur  Jean  Liid  et  Chrétien, 
jiar  M.  Henri  Lepage  {Bulletins  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 
t.  V,  p.  233-258).  Suivant  M.  Lepage,  ce  vitrail  ne  remonte  pas  au- 
delà  des  dernières  années  du  XV«  siècle  ou  des  premières  années  du 
XVI^  ;  et  la  preuve  la  plus  forte  qu'il  donne  à  l'appui  de  sou  opinion, 
c'est  la  présence  des  armoiries  que  René  II  n'accorda  à  Clirélieu  Simo- 
nin de  Chaslenoy  qu'en  J^SS.  Voir  aussi  l'introduction  mise  par  M. 
Lepage  en  lêle  de  son  édition  du  Dialogue  de  Lud,  p.  10  et  suiv. 
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du  xvi^  siècle,  et  que  celui  de  la  chapelle  des  fonts  baptismaux 
est  du  XV*  siècle'. 

Le  vitrail  des  Chastenoy  est  digne  d'attention  :  les  cou- 
leurs ont  conservé  tout  leur  éclat.  Supposez  tout  Saint-Epvre 
éclairé  par  des  vitraux  comme  celui-là....  Quelle  différence  des 
malencontreux  carreaux  blancs  qui  l'éclairent  aujourd'hui^  ! 

Ornements.  —  La  paroisse  Saint-Epvre  reçut  plusieurs 
beaux  présents  des  ducs  de  Lorraine.  Le  plus  curieux  fut  le 
dais  sous  lequel  les  Vénitiens  reçurent  le  duc  René  II  lorsqu'il 
alla  prendre  le  commandement  de  leur  armée  contre  le  duc 
de  Ferrare,  et  dont  ils  lui  firent  présent  ;  le  prince,  à  son 
retour  en  Lorraine,  le  donna  à  Saint-Epvre  pour  les  proces- 
sions du  Saint-Sacrement.  Voici  comment  la  Chronique  ra- 
conte ce  fait  :  «  L'an  1483,  le  duc  René  étoit  en  Provence, 
cuydant  recouvrer  le  comté  de  Provence.  Le  Roy  Louis  lui 
empescha,  et  ne  put  en  Lorraine  retourner  par  terre  :  ains  en 
alla  par  mer.  Les  Vénitiens  le  receurent  moult  honorablement, 
la  guerre  menoient  au  duc  de  Ferrare.  Lesdils  Vénitiens  leur 
capitaine  en  firent,  or  et  argent  à  puissance  lui  donnèrent.  La 
bannière  que  dessoubs  lui  estoit,  lui  en  firent  don.  Le  dict 
duc  à  S.  Epvre  de  Nancy  la  donna.  Le  jour  du  S.  Sacrement, 
c'est  le  Ciel  qu'on  porte  dessus  le  Corpus  Domini.  » 

Ce  dais  servit  jusqu'en  1580,  époque  à  laquelle  le  Cardinal 
de  Vaudémont',  ayant  institué  la  confrérie  du  Saint-Sacre- 

1.  M.  Béi,Ma  (lit  {Guide  de  Vétvanrjer  à  Nancy,  p.  81)  :  ii  Je  crois 
les  vitraux  du  xiv^  siècle.  »  Mais  il  se  trompe  évidemment,  l'église 
actuelle  n'ayant  été  construite  qu'au  xv^ 

2.  On  lit  dans  le  compte  de  Nicolas  Clément  Chasielier,  comptable 
de  la  fabrique,  pour  l'année  1613  (conservé  aux  Archives  municipales): 
Il  Mémoire  de  vitrier  se  moulant  à  7  livres,  pour  avoir  démonté  une 
partie  des  vitraux  de  S.  Epvre,  afin  de  les  nettoyer,  et  les  avoir  re- 
jnontés  avec  plomb  et  verges  de  fer.  » 

5.  Charles  de  Vaudémont,  ué  à  Nonicny   en  1S59,  mort  a  ïoul  en 
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nient  en  la  paroisse  Saint-Epvre,  fît  faire  un  nouveau  dais 
sur  lequel  étaient  brodées  ses  armes,  avec  le  chapeau  et  autres 
ornements  de  Cardinal.  Ce  dais  servait  encore  dans  les  temps 
pluvieux,  à  l'époque  où  écrivait  Lionnois  (1788). 

En  1746,  la  princesse  Charlotte  de  Lorraine,  abbesse  de 
Remiremont  et  de  Mons,  fille  de  Léopold,  donna  un  nouveau 
dais,  à  galons  et  franges  d'argent,  d'une  rare  beauté  et  d'une 
grande  magnificence.  Elle  en  avait  fait  faire  les  broderies  pour 
la  pompe  funèbre  de  sa  mère,  Elisabeth-Charlotte  d'Orléans, 
veuve  de  Léopold.  Elle  voulut  qu'on  en  brodât  séparément 
tous  les  ornements,  pour  les  mettre  ensuite  sur  un  velours 
cramoisi,  afin  d'en  faire  présent  à  la  paroisse  Saint-Epvre. 
Le  velours  noir  qui  avait  servi  à  la  pompe  funèbre,  fut  donné 
à  la  confrérie  des  Morts  érigée  en  cette  église.  Le  dais  servit 
pour  la  première  fois  à  la  procession  de  1746' . 

Le  dais  actuel,  brodé  en  or  sur  velours  rouge,  est  fort 
beau-  :  la  grande  bannière  de  la  confrérie  est  assez  remar- 
quable. L'église  possède  aussi,  outre  un  grand  nombre  d'or- 
nements sacerdotaux  :  un  trône  de'velours  rouge  pour  décorer 
l'autel  aux  jours  de  fêtes  solennelles  où  le  Saint-Sacrement  est 
exposé  ;  deux  devants  d'autel,  l'un  en  drap  d'or,  l'autre  en 

1S87,  fils  de  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  YauJérnont ,  Cardinal  (dit 
de  Vaudémont)  en  fS78,  évêque  de  Toui  en  1380,  puis  de  Verdun  en 
ISS'J;,  ami  de  saint  Charles  Borromée  :  inhumé  dans  le  chœur  des 
Cordeliers  de  Nancy,  où  l'on  admire  son  tombeau,  œuvre  de  Florent 
Drouin,  Tauleur  de  la  Cène  de  Saiul-Epvre. 

i.  Ce  dais  avait  clé  donné  à  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  le  18 
juin  ly-iG.  Il  y  eut  accord  entre  les  directeurs  de  celte  confrérie  et  le 
conseil  de  Ville  pour  rendre  commun  l'usage  de  ce  dais,  moyennant  la 
somme  de  1,000  livres,  que  le  Conseil  de  Ville  dut  verser  entre  les 
mains  des  directeurs. 

2.  Les  broderies  d'or  qui  ornent  ce  dais  sont  d'une  grande  valeui» 
intrinsèque  :  la  matière,  sans  l'ouvrage,  a  coûté  plus  de  4,000  fr. 
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velours  rouge  brodé  d'or  :  sur  chacun  est  représente  un 
agneau  pascal,  M.  Théodore  comte  de  Ludres,  marquis  de 
Frolois,  mort  en  février  1848,  a  beaucoup  contribué  à  tous 
ces  achats  importants  :  la  fabrique  reconnaissante  a  fait  gra- 
ver, pourirappeler  sa  mémoire^  une  inscription  funéraire,  la 
seule  qui  se  voie  aujourd'hui  à  Saint-Epvre'. 

Il  existe  aux  Archives  trois  inventaires  des  ornements  de 
l'église  Saint-Epvre,  dressés  en  1790  et  1791.  Mais  ces  in- 
ventaires n'indiquent  aucun  objet  digne  de  remarque,  et  ne 
comprennent  que  le  mobilier  ordinaire  d'une  église.  Ils  ne 
donnent  aucune  notion  historique  sur  les  objets  qu'ils  men- 
tionnent, et  s'abstiennent  souvent  de  les  décrire  ;  assurément 
la  plume  qui  les  a  rédigés  n'était  pas  tenue  par  un  archéo- 
logue, pas  même  par  un  amateur.  Nous  nous  bornerons  ici  à 
dire  qu'on  y  voit  que  Saint-Epvre  possédait  :  i 

Un  ostensoir  en  vermeil  orné  de  pierreries,  pesant  19 
marcs  5  onces  ; 

Un  autre  ostensoir  en  vermeil,  pesant  IS  marcs  4  onces; 

Quatre  calices  en  vermeil,  avec  leurs  patènes  ; 

Quatre  caUces  en  argent,  avec  leurs  patènes; 

Trois  ciboires  en  vermeil  ; 

Un  ciboire  en  argent  ; 

Un  porte-Dieu  en  argent  ; 

Une  boîte  d'onctions  ; 

Deux  boites  baptismales,  en  argent; 

Une  coquille  baptismale,  en  argent; 

Un  bâton  de  verger,  garni  en  argent,  surmonté  d'une  pe- 
tite effigie  de  saint  Epvre,  même  métal; 

Une  croix  d'argent  avec  le  Crucifix,  pesant  10  marcs  1  once; 

1.  Mentionnons  encore,  à  tilrc  de  simple  curiosité,  que  la  grande 
draperie  rouge  dont  on  couvre  les  boiseries  du  chœur  pendant  roctave 
de  la  Fête-Dieu,  provient  des  francs-maçons. 
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Une  autre  croix  d'argent  avec  le  Crucifix,  pesant  i2  marcs 
i  once  ; 

Une  petite  croix  avec  son  Christ,  pesant  4  onces  avec  ses 
pierreries  ; 

Six  grands  chandeliers  d'argent,  pesant  98  marcs  1  once  ; 

Deux  lampes  d'argent,  pesant  29  marcs  2  onces  ; 

Deux  figures ,  partie  vermeil ,  représentant  l'une  saint 
Epvre  et  l'autre  un  enfant  :  ensemble  6  marcs  4  gros,  argent 
de  Lorraine  ; 

Une  châsse  avec  son  couvercle,  dont  le  fond  est  en  fer- 
blanc  :  pesant  ensemble  21  marcs  7  onces  et  2  gros  ; 

Un  bénitier  et  deux  goupillons,  provenant  de  la  confrérie 
des  Morts  de  Saint-Epvre  :  8  marcs  4  onces. 

Deux  plats  ciselés,  provenant  de  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement  :  5  marcs  4  onces  4  gros  ;  etc.,  etc.,  etc. 

L'église  possédait  en  outre  un  nombre  fort  considérable 
d'ornements  :  chappes,  chasubles,  dalraaliques,  étoles,  mani- 
pules, voiles,  bourses,  écharpes,  pavillons  pour  couvrir  le 
saint  ciboire; 

Un  grand  poêle  de  velours  noir,  orfroi  moire  d'argent, 
pour  le  fond  du  sanctuaire,  chargé  de  quatre  écussons  en  bro- 
derie aux  armes  de  la  Ville;  un  devant  d'autel  de  même, 
chargé  de  deux  écussons  pareils  ; 

Une  bannière  de  damas  vert,  avec  le  tableau  de  saint  Epvre, 
garnie  en  galons,  moles  et  franges  d'or  ; 

Deux  devants  d'autel  antiques  (sic)  ; 

Un  dais  três-antique  {sic)  pour  porter  le  Saint-Viatique  ; 

Quatre  niches  de  différentes  grandeurs  et  ornées  de  diffé- 
rentes étoffes; 

Des  canons  pour  la  messe,  gravure  de  Dreuet  [sic  :  De- 
ruet^?),  cadres  dorés,  verres  de  Bohême; 

1.  Dans  ses  Recherches  sur  Deruel  {Bulletins  de  la  Société  d'Ar- 
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Un  Crudflx  en  bois  de   Sainle-Lueie    (un  Lupol  ?)  ;  le 
Christ  d'un  côté  et  la  Vierge  de  l'autre  en  argent; 

Huit  tableaux  représentant  différents  sujets  de  piété  ; 

Deux  jeux  d'orgues  (dont  l'un  était  placé  dans  la  chapelle 
delà  Conception'). 

Le  procès-verbal  de  1791  ajoute  :  «  Avons  observé  qu'il 
existait  tant  à  la  sacristie  que  dans  l'église  une  quanlité  con- 
sidérable d'ornemens  et  d'effets  destinés  au  service  divin  qui 
n'étaient  point  compris  dans  ledit  inventaire  (de  1790),  et 
attendu  que  le  sieur  Thiéry  (vicaire),  présent,  nous  a  assuré 
que  les  mêmes  effets  appartenaient  soit  à  la  Confrairie  du 
Saint-Sacrement,  soit  à  celle  dite  des  Morts,  avons  sursis  à  en 
faire  la  description  jusqu'après  qu'il  en  aurait  été  par  nous 
déféré  au  Directoire  ;  —  Et  comme  nous  nous  relirions,  ledit 
sieur  abbé  Thiéry  nous  a  représenté  une  châsse  en  bois  la- 
quelle renferme  le  chef  de  saint  Epvre,  que  nous  avons  égale- 
ment laissée  entre  les  mains  de  M.  François,  curé,  »  à  la 
disposition  duquel  furent  laissés  les  ornements,  avec  invita- 
tions à  lui  de  les  faire  transférer  en  la  sacristie  des  Pères 
Cordeliers. 

Les  inventaires  ne  mentionnent  pas  d'autre  relique.  Il  est 


chéologie  lorraine,  l.  IV,  page  lot),  note  3),  M.  Mcaume  dit  que 
plusieurs  hisloriens  oui  écrit  le  uoni  de  cet  artiste  Dreuvet. 

1.  Une  tradition  veut  que  le  jeu  d'orjjues  actuel  provienne,  au  moins 
en  partie,  de  l'ancienne  collégiale  Saint-Georges  :  il  aurait  été  trans- 
féré d'abord  à  Saint-Pierre,  de  là  à  Saiut-Epvre.  II  paraît  que^  lors  de 
la  démolition  de  Saint-Georges,  une  partie  des  objets  qu'  se  trouvaient 
dans  celle  église  auraient  été  apportés  à  Suint-Epvre  (Note  communiquée 
par  M.  Cayon).  Le  compte,  déjii  cité,  de  Nicolas  Clément  Chastelier, 
fait  connaître  le  traitement  de  rorganistc  eu  161^.  On  y  lit  :  »  Chris- 
tophe Morel,  organiste,  confesse  avoir  reçu  la  somme  de  42  francs  6 
gros  pour  le  payement  de  son  second  quartier,  mai,  juin  et  juillet  de 
Tan  IClti,  dont  il  se  contente.  » 
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à  présumer  que  des  mains  pieuses  avaient  prévenu  la  spoliation 
et  mis  en  sûreté  les  reliques  que  devait  nécessairement  possé- 
der l'ancienne  paroisse  de  Nancy. 

Parmi  les  nombreux  vases  sacrés  et  ornements  que  possède 
aujourd'hui  l'église,  nous  nous  bornerons  à  mentionner,  comme 
présentant  un  intérêt  historique,  un  calice  en  vermeil  donné 
autrefois  par  Dom  Remy  Ceillier'  au  prieuré  deFlavigny.  On 
lit  sur  ce  calice  l'inscription  suivante  :  Calicem  cum  patena 
ampullis  et  pelvincula  dédit  conventu  D.  Remigius  Ceillier 
prior  titularis.  An.  4751. 

Sur  un  socle  en  chêne,  sculpté  et  doré,  destiné  à  supporter 
le  Saint-Sacrement,  on  lit  l'inscription  suivante  :  «  Cete  ou- 
vrage a  été  fait  en  4771  par  le  jeune  Perbal  maître  menuisier 
à  Nancy  par  un  sentiment  de  religion  l'ayant  fait  autrement 
qu'on  lui  avait  commendé,  du  temps  de  ma  sœur  de  Cleppeate 
sacristaine-.  —  Dieu  soit  béni.  » 

Le  grand  ostensoir  en  vermeil  (hauteur  :  \  mètre  38  cent.; 
poids,  environ  9  kilogr.),  donné  par  M.  le  curé  Antoine,  a 
coûté  4,200  francs. 

Cloches^.  —  L'église  avait  six  cloches,  formant  les  deux 


i.  Dom  Remy  Ceillier,  né  à  Bar-le-Duc  en  1()88,  morl  en  1761  ; 
savant  bénédiclin»  prieur  de  Flavii^ny,  auteur  d'ouvrages  d'une  érudi- 
tion immense,  notamment  de  V Histoire  générale  des  auteurs  sacrés 
ecclésiastiques,  23  volumes  in-i", 

2.  Ces  mois  font  présumer  que  cet  objet  provient  du  couvent  des 
Dames  Prècheresses. 

3.  Dès  1508,  un  ouvrier  de  Deneuvre,  nommé  Jean  Lambert,  fut 
chargé  de  refondre  les  cloclies  de  l'église  Sainl-Epvre  de  Nancy. 

Dans  les  griefs  présentés  aux  Etals  par  les  bourgeois  de  Nancy  en 
lo91,  il  est  dit  :  qu'ils  ont   donné  six  à  sept  mille  francs  pour  les 
quatre  cloches  de  Saint-Epvre  ;....  et  que  le  guet  créé  nouvellement' 
au  clocher  de  Sainl-Epvre  est  à  leur  charge  (V.  Histoire  de  Nancy, 
par  M.  Cayon,  pages  128-150.) 
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accords  dont  parle  le  chanoine  de  la  Primatialc  dans  son  mé- 
moire écrit  en  1619,  où  il  dit  qu'une  partie  de  ces  cloches 
avait  été  faite  aux  dépens  de  la  bourgeoisie  ;  et  l'autre  partie 
refondue  aux  dépens  de  messire  Jean  Simonin,  docteur  en 
théologie,  proto-notaire  du  Saint-Siège,  et  curé  moderne  {sic). 
En  effet,  en  août  1607,  on  refondit ,  aux  frais  de  la  ville, 
trois  des  cloches  de  Saint-Epvre  ;  la  plus  grosse  pesait  5,080 
livres  ;  la  seconde  2,500  ;  la  dernière,  1,470  ;  en  tout  6,830 
livres,  qui,  à  raison  de  6  gros  l'une,  firent  la  somme  de  5,708 
francs  4  gros,  sans  compter  les  bois  et  charpente  remis  à  neuf. 
On  dit  que  le  son  harmonieux  de  ces  cloches  plaisait  si 
fort  à  Louis  XIV  que,  lorsqu'il  logea  au  palais  ducal  en 
1675,  il  les  faisait  toutes  sonner  envolée  pendant  son  dîner, 
préférant  cette  musique  à  celle  de  sa  cour.  C'était  aussi,  sans 
doute,  une  sorte  de  cérémonial  pour  annoncer  la  présence  du 
roi  de  France  dans  les  murs  de  Nancy. 

La  grosse  cloche  était  appelée  Charlotte,  parce  qu'elle 
avait  eu  pour  parrain  le  duc  Charles  III.  Elle  portait  dans 
son  contour,  d'un  côté,  cette  inscription  : 

Charlotte. 
Charles  ce  grand  duc  m'honora 
De  son  beau  nom  dès  mon  enfance. 
Pour  avoir  de  luy  souvenance. 
Quand  le  peuple  sonner  m'ouvra. 
Nous  fondit  Jean  de  Laytre  et  M^  Jacques  demeurant  à  Clicliy. 

De  l'autre  côté  on  lisait  : 

Je  suis  la  trompette  effroyable 
Du  Ciel  criant  incessament  : 
Chrétiens,  craiudez  du  jugement 
De  Dieu  le  jour  espouvanlable. 

El  plus  bas  :  Jean,  comte  de  Salm,  baron  de  Viviem, 
Brandebourg,  etc.  [dit  Lionnois,  qui  a  le  tort  de  ne  pas 
donner  le  reste  de  l'inscription.  Mais  nous  savons  que  ce 
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«om  est  celui  du  gouverneur  de  Nancy  qui  était  alors  en  fonc- 
tions (1594-1610)]  (XVI). 

Celte  cloche  ayant  été  cassée  dans  les  jîremiers  jours  du 
mois  de  janvier  1747,  en  sonnant  pour  la  mort  de  réjiouse  de 
M.  Geoffroy,  commissaire  des  guerres,  la  nouvelle  fut  fondue 
au  mois  d'août  suivant,  et  fut  appelée  Louise  :  elle  portait 
cette  inscription  : 

J'ai  été  nommée  Louise  par  Stanislas,  Roi  de  Pologne,  Parrain, 

€l  par  Louise-Adélaïde  de  Boiirhon-Conty ,  Princesse  de  la  Roche- 

sur-Yon,  Marraine,  ea  1747. 

Les  Burel  et  Jean  Barbier,  fondeurs. 

C'est  dans  la  tour  de  Saint-Epvre  qu'était  placé  pour  la 
Ville- Vieille  le  beffroi  ou  cloche  de  tocsin  et  d'alarme,  qui 
sonnait  : 

1°  Pour  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  et  un  homme  fai- 
sait le  guet  pour  en  faire  la  répétition  (ce  qui  a  encore  lieu 
aujourd'hui)  ; 

2°  Pour  le  nettoiement  des  rues  à  7  ou  8  heures,  selon  les 
saisons  ; 

5"  Pour  le  même  objet  les  samedis  et  veilles  de  fêtes,  à  5 
heures  ; 

4°  A  neuf  heures  du  soir,  pour  le  couvre-feu'  ; 

b"  A  dix  Ijieures  du  soir,  pour  la  retraite  ,  après  laquelle  il 
n'était  plus  permis  de  paraître  dans  les  rues  sans  feu  ; 

[Pour  ces  quatre  avis,  la  cloche  frappait  pendant  un  quart- 
d'heure  trois  coups,  et  après  une  pause  de  5  à  4  minutes  con- 
tinuait de  même.] 

d.  Au  siècle  dernier,  la  plupart  des  souverains  firent  une  loi  pour 
obliger  les  particuliers  à  couvrir  leurs  feux  à  9  heures  du  soir. 

Celte  loi  a  été  très-rigoureusemeut  observée  à  Nancy  pendant  l'in- 
vasion française,  et  même  jusqu'au  milieu  du  règne  de  Léopold.  Des 
gens  chargés  de  parcourir  les  divers  quartiers  de  la  ville  mettaient  à 
l'amende  ceux  qui  coalreveDaieul  à  cette  prescription. 
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C"  Par  un  seul  coup  répété  après  quelques  minutes,  pour 
annoncer  le  supplice  des  criminels  ,  depuis  leur  jugement 
jusqu'à  leur  exécution  (qui  autrefois  suivait  presque  immédia- 
tement la  condamnation)  ; 

7"  Par  20  à  23  coups  sans  interruption  et  lentement,  pour 
annoncer  les  feux  de  cheminées  ;  mais  à  coups  redoublés  et 
prompts,  et  sur  le  ton  de  l'alarme,  pour  annoncer  les  incen- 
dies :  après  ces  premiers  coups  et  une  petite  pause,  la  même 
cloche  annonçait  le  quartier  où  était  le  feu,  par  un  nombre  de 
coups  diflcrent  selon  les  quartiers. 

Cette  cloche  se  faisait  aussi  entendre  lorsque  les  clocheteurs 
des  trépassés  faisaient  leur  promenade  funèbre  à  travers  les 
rues  de  Nancy.  On  sait  que  cet  usage,  continué  dans  notre 
ville  pendant  fort  longtemps  au  moins  durant  l'octave  des 
Morts,  ne  cessa  entièrement  que  sous  Stanislas. 

La  cloche  du  beffroi  est  toujours  l'ancienne.  Elle  porte 

l'inscription  suivante  : 

Jehan  de  Chaligny 

ma  faict 

VÔ7Q. 

Au-dessus  sont  gravées  les  armes  de  la  ville  de  Nancy,  sur- 
montées des  armes  de  Lorraine  et  de  Bar. 

Cette  cloche  si  ancienne  est  malheureusement  fendue  de- 
puis quelques  années' , 

i.  Mais  oa  lai  a  rendu  le  son  qu'elle  avait,  en  éthancraol  un  mor- 
ceau el  eu  enlevant  ainsi  toute  la  partie  fendue.  Ce  moyen  de  rendre 
aux  cloches  fendues  leur  son  primitif  est  ingénieux  et  mérite  d'èlrc 
signalé.  (Nous  devons  ce  renseignement  à  M.  Balbâlre  aîné.) 

La  petite  cloche,  celle  qui  sonne  les  quarts,  est  aussi  fort  ancienne  ; 
mais  la  place  élevée  qu'elle  occupe  ne  permet  pas  de  l'examiner  de  près. 

En  1845,  la  grosse  cloche  de  la  paroisse,  ayant  été  fendue,  a  été 
refondue  par  Poupart,  à  Nancy  :  elle  a  eu  pour  parrain  M.  Théodore 
comte  de  Ludres,  marquis  de  Frolois,  et  pour  marraine  BInie  la  mar- 
quise de  Villeneuve-Trans.  Une  foule  immense  assistait  au  baptême  de 
ceUe  cloche. 
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III. 

CHAPELLES    ET    CONFRÉRIES. 

Chapelles.  —  On  sait  que  cette  dénomination  de  chapelles 
ne  doit  pas  être  prise  à  la  lettre,  et  ne  signifie  souvent  que 
des  fondations  pieuses  faites  à  des  autels  sous  l'invocation  de 
différents  saints. 

Notre  église  contenait  un  grand  nombre  de  chapelles, 
savoir  : 

La  chapelle  de  Saint-Ejwre,  fondée  au  grand-autel  par 
Didier  Bourgeois,  conseiller  d'Etat  et  trésorier-général  de 
Lorraine,  et  Gerlrude  Fournier  son  épouse  :  ils  lui  assignè- 
rent un  revenu  de  225  francs  barrois,  à  prendre  annuelle- 
ment sur  leur  maison  appelée  depuis  l'hôtel  de  Phalsbourg' , 
Nous  avons  déjà  dit  que  ces  époux  firent  sculpter  la  belle  Cène 
placée  derrière  le  maître-autel,  et  qu'ils  sont  inhumés  dans  le 
chœur. 

La  chapelle  de  Saint-Jean  l'Evangéliste  et  de  Sainte- 
Barbe,  fondée  le  9  janvier  1537  par  noble  Claude  de  Van- 
dœuvre,  prévôt  de  Nancy.  —  Collateur  :  M.  le  marquis  de 
Gerbéviller.  —  Charges  :  12  messes.  —  Revenu  :  3  écus. 

La  chapelle  de  Sainte-Croix  ou  de  Notre-Dame  de  Pitié 
(qui  était  derrière  la  stalle  du  sieur  curé,  laquelle  devait  être 
à  peu  près  où  est  le  banc-d'œuvre  actuel),  fondée  par  Claude 

d.  Le  fondateur  n'ayant  point  laissé  d'enfants,  le  patronage  appar- 
tint aux  hériliers  de  la  dame  fondatrice  divisés  en  deux  branches,  qui 
y  nommaient  ailer^ialivement,  savoir  :  M.  Fournier,  et  les  enfants  de 
M.  Royer  de  Jarville  {Pouillé  de  Tout,  t.  I,  p.  121). 

L'iiôlel  de  Phalsbourg  était  situé  à  l'angle  de  la  place  des  Dames 
('a  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la  maison  portant  le  n°  19).  Plus 
lard,  celle  maisou  fut  échangée  pour  une  autre  située  à  l'angle  de  la' 
ruelle  qui  va  de  la  rue  de  la  Source  à  la  rue  Derrière,  et  c'est  celte 
maison  qui  formait  en  1788  la  dotation  de  la  chapelle. 
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le  Clerc,  seigneur  d'Erise  et  de  Piilligny  en  partie,  et  Cathe- 
rine de  Trcsves,  son  épouse.  Les  fondateurs  étaient  inhumes 
au  pied  du  pilier  de  la  chaire  :  on  lisait  sur  leur  tombeau  le 
sonnet  suivant  : 

Sonnet 

Sur  le  trépas  de  fcnz  nobles  conjoinclz  Claude  le  Clerc,  luy  vivant 
Ssf  d'Erise  cl  de  Pulligny  eu  partie,  qui  décéda  le  7  novembre  1362, 
et  Catherine  de  Tresves  après  ledit  S''  son  niarit,  le  24  juin  158i, 
fondateur  de  la  chapelle  de  S'^  Croix. 

Reposez  doucement  vos  âmes  généreuses, 
A  qui  vostre  vertu  et  vostre  sainct  honneur 

Sert  de  bausme  et  parfum  pour  garder  en  odeur 
Vos  cendres  et  vos  os  sous  les  lames  pouidreuses. 

Long-temps  dedans  leurs  corps  vos  âmes  vigoureuses 
Tyranl  le  fil  des  ans,  onlvescuen  valleur. 

Car  il  falloit  de  temps  une  grande  longueur 
Pour  montrer  l'infini  de  vos  vertus  heureuses. 

Ainsy  comme  vos  corps  csloient  chargés  des  ans. 
Vos  âmes  toutes  ainsy  des  vertus  et  d'honneur 

Ainsy  ont  démonstré  les  fruiclz  et  le  bonheur 
Qui  tousjours  décoraient  leurs  aages  florissans. 

Mais  vos  corps  à  la  fin  tant  chargez  de  vertuz 
Moururent  soubzle  poids  et  furent  abballus 

Par  vos  amcs  hélas  !  leur  donnant  estre  et  vie. 
Au  choix  d'une  meilleure  en  repos  infinie. 

Collateurs  :  les  descendants  des  fondateurs.  —  Charges  : 
une  messe  par  semaine.  —  Le  revenu  se  tirait  sur  un  princi- 
pal de  4,750  francs. 

La  chapelle  Saint-Clément,  fondée,  le  pénultième  mars 
1459,  par  Ilannus  Lavcline.  —  Collateur  :  le  chapitre  de 
Saint-Georges.  — Revenu  :  5  paires  de  resaux  sur  un  gagnage. 
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La  chapelle  Sainte-Catherine,  à  la  collation  de  MM.  de 
Ludres.  —  Charges  :  23  messes  à  dire  dans  l'église  de  Saint- 
Epvre,  et  23  autres  messes  dans  le  prieuré  de  Laye.  —  Re- 
venu :  20  resaux  de  bled.  —  Elle  fut  unie  à  la  chapelle  cas- 
trale  de  Richardménil,  à  la  poursuite  du  comte  de  Ludres,  par 
décret  du  vicaire-général  de  Toul,  du  25  mai  1703,  à  charge 
de  faire  dire  23  messes  à  Saint-Epvre. 

La  chapelle  des  S.  S.  Cosme  et  Damien.^  —  Collateurs  • 
les  confrères  de  la  confrérie  desdits  saints,  composée  des  mé- 
decins et  chirurgiens  de  la  ville. 

Il  y  avait  dans  cette  chapelle  une  croix  qu'y  avait  fait  pla- 
cer, au  commencement  du  XVP  siècle,  Jean  Waltier,  vulgai- 
rement nommé  Picard,  barbier  à  Nancy-  :  Hugues  des  Ha- 
zards ,  évêque  de  Toul ,  avait  approuvé  l'érection  de  celte 
croix  et  avait  attaché  des  indulgences  à  certaines  œuvres 
pies  énumérées  en  ses  lettres  du  i 9  septembre  iol7,  dont 
nous  donnons  la  traduction  aux  Pièces  justificatives  (XVH). 

La  chapelle  Saint-Nicolas  (voisine  de  la  chapelle  de  la 
Conception  :  c'est  peut-être  la  chapelle  de  la  Vierge  actuelle), 
desservie  par  sept  chapelains,  prêtres  habitués ,  chargés  de 
dire  tour  à  tour  la  messe  matutinale.  La  collation  en  apparte- 
nait à  la  Chambre  des  Comptes.  —  Charges  :  une  messe  cha- 
que jour.  —  Revenu  :  30  francs  que  chaque  chapelain  lire. 

Il  existe  dans  la  collection  de  M.  Noël  un  litre  du  G  janvier 
1399,  duquel  il  résulte  que  «  Marguerite  vefve  du  feu  Olry 
Drouyn,  dict  Lalemant,  vivant  marchand  boucher  demeurant 
à  Nancy,  est  obligée  de  payer  vingt  frans  par  an  ez  mains  du 
chappellain  de  la  chapelle  Sainct  Nicolas  érigée  en  l'eglize 


i.  Celle  chapelle  élail  située  à  l'eDlrée  de  l'église  à  gauche,  d'après 
les  lellres  pateales  de  Hugues  des  Hazards  du  19  seplembre  1S17. 
2.  On  sait  qu'autrefois  les  barbiers  exerçaient  la  chirurgie. 

2i 
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Si  Epure  dudict  Nancy,  selon  que  ledicl  feu  Olry  Drouyn  son 
mari  et  elle  les  ont  voulu  payer  :  lesdits  \ingt  francs  assigné^ 
sur  lenr  maison  sise  au-dessus  de  la  rue  Si  Michiel  dudict 
lieu.  »  Paul  Guivard  ,  aussi  marchand  à  Nancy  ,  s'engage 
par  le  même  acte  à  participer  pour  moitié  au  payement  de 
ce  cens  de  20  francs'. 

La  chapelle  de  V Immaculée  Conception  de  la  Vierge  (oîi 
se  trouve  la  i)einlure  murale),  desservie  aussi  par  sept  chape- 
lains, prêtres  habitués,  chargés  d'y  dire  chaquejour  unegrand'- 
messe":  chaque  chapelain  avait  100  francs  de  rente.  Le  corps» 
des  marchands  en  était  collateur.  Cette  chapelle,  écrivait  Lion- 
nois  en  1788,  avait  autrefois  de  très-grands  revenus  et  de  très- 
beaux  privilèges.  Elle  était  fermée  par  une  balustrade  torse  de 


1.  La  bibliolhèque  du  Musée  lorrain  possède  une  pièce  manuscrile  in- 
titulée :  11  Coniple  que  rend  le  citoyen  Jacques  Iluniberl,  ancien  notaire, 
demeurant  à  Nancy,  aux  citoyens  composant  le  Conseil  de  fabrique  de 
la  paroisse  Saint-Epvre  de  Nancy,  de  la  recette  des  cens,  rentes  et  re- 
venus de  la  cliapeile  Saint-Nicolas  érigée  en  laditle  paroisse  et  de  la 
dépense  par  lui  faille  pour  ladille  chapelle  pendant  l'année  1792.  n  On 
y  voit  que  la  chapelle  possédait,  en  immeubles,  un  gagnage  à  Art-sur- 
Mcurlhe,  un  autre  Saint  3Iax;  deux  pièces  de  prés  situés  en  la  grande 
prairie  de  Nancy  (ou  prairie  de  Tomblaine)  ;  une  maison  à  Nancy, 
Ville-Vieille,  rue  de  la  Mort-qui-trompe  {sic)  ;  et  une  autre  maison  sise 
en  la  même  ville,  rue  Saint-Pierre.  La  recette  du  compte  s'élève  à 
i369  livres  16  sols  '6  deniers  ;  la  dépense,  y  compris  la  reprise  et  les 
frais  de  compte,  se  porte  à  la  somme  de  lOôG  livres  17  sols  2  deniers. 

Messirc  Nicolas  de  Bildstein,  le  dernier  de  sa  maison  ,  chevalier 
seigneur  de  Froville,  Dompjulien,  Girauviller,  Baudonviiler,  Vilau- 
court  et  autres  lieux,  décédé  le  21)  décembre  1Gj6,  élail  inhumé  dans 
la  chapelle  Saint-Nicolas.  Son  épilaphe  porte  qu'il  avait  fait  une  fonda- 
tion de  messes  en  celle  chapelle  par  actes  déposés  le  jour  de  sa  mort 
chez  C.  Grisou.  L'épilapbe  de  Philippine  de  Seil,  son  épouse,  morte 
le  3  décembre  1697,  porle  qu'elle  avait  augmenté  ladite  fondation. 

2.  En  1788,  ils  étaient  réduits  à  cinq,  cl  ne  chaulaient  plus  la  messe 
que  le  samedi  el  aux  fêles  de  la  Sainte  Vierge.  (Lionnois). 
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pierre,  fort  haute  ;  elle  avait  un  orgue  particulier  ;  la  seconde 
cloche  de  la  paroisse  lui  appartenait  (encore  en  1788).  Depuis 
qu'on  avait  détruit  la  balustrade  et  ôlé  l'orgue,  le  corps  des  mar- 
chands s'était  accordé  avec  la  municipalité  pour  payer  moitié 
de  ce  que  coûteraient  les  réparations  de  l'orgue  de  la  pa- 
roisse, à  condition  de  s'en  servir  à  ses  offices  ;  c'est  pour  cette 
raison  qu'on  avait  placé  sur  cet  orgue  une  Conception  (XVIII). 

Un  titre  sur  parchemin,  en  date  du  23  septembre  loiS,  pos- 
sédé par  M.  Noël,  nous  révèle  l'existence  à  Saint-Epvre  d'une 
chapelle  dite  de  la  Passion  et  Résurrection  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  unie  à  la  chapelle  de  la  Conception,  mais 
située  dans  une  autre  partie  de  l'église.  Le  Fouillé  de  Toul 
ne  parle  pas  de  cette  chapelle.  Nous  avons  extrait  de  ce  titre 
les  passages  suivants  : 

«  Fondation  de  la  chapelle  maistre  Nicolas  Mengin  presi- 
»  dent  des  Comptes  de  Loraine,  et  dame  Katherine  de 
»  Remereville  ,  sa  femme ,  située  en  l'église  parrochialle 
T>  Mons""  Sainct  Epvre  de  Nancy  :  dicte  de  la  Passion  et 
»  Resurrexion  N''^  Seigneur  Jhesu-Christ  :  unye  et  incor- 
»  porée  à  perpétuité  à  la  chapelle  de  la  1res  benoicte  et  très 
»  (plusieurs  mots  effacés  :  probablement  Conception  de  la) 
»  Vierge  Marie,  audict  Sainct  Epvre.  De  laquelle  fondation 
>  d'icelle  dicte  chapelle  de  la  Passion  les  maistres  gouvcr- 
ï  neurs  et  confrères  d'icelle  chappelle  de  la  Conception  auront 
»  la  charge  et  administration  à  jamais ,  au  contenu  de  ces 
»  présentes.  » 

Le  texte  porte  que  les  fondateurs  «  ont  faict  construire  et 
bastir,  des  biens  que  Dieu  leur  a  preste  en  ce  monde,  une 
chappelle  située  entre  la  tour  du  clochier  à  la  main  scnestre  en 
entrant  par  la  grande  porte  d'icelle  église,  contre  l'auslre 
huis  estant  darrier  ladicte  chappelle  sortant  devers  la  maison 
noble  homme  Jehan  Jenin  marchant  demeurant  audict  Nancy 
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et  (larrier  la  vis  ou  tournellc  qu'ils  ont  faict  Aure  pour  mon- 
ter au  dict  clochicr...;  et  icclle  chapelle  douez  de  chasubles, 
libvre,  calice  d'argent,  et  autres  ornements  nécessaires  ;  de- 
sirans  la  fonder  et  perpétuer  de  service  divin  ez  œuvres  cha- 
ritables à  la  louange  de  Dieu  et  pour  y  estre  inhumés  si  Dieu 
leur  faict  grâce  de  décéder  en  ces  pays-cy.  »  Ils  fondent 
pour  chaque  jour  une  messe  basse  de  la  «  très  saincte,  très 
digne ,  1res  amere  et  très  doloreuse  Passion  N""^  Seigneur 
Jhesu-Christ.  > 

Malheureusement  plusieurs  lacunes  rendent  illisibles  di- 
verses parties  de  cette  pièce  intéressante  :  sans  cela ,  nous 
l'aurions  transcrite  entièrement. 

La  chapelle  des  Chastenoij  (où  se  trouvent  aujourd'hui  les 
fonts  baptismaux).  Cette  chapelle,  fondée  dès  la  reconstruction 
de  l'église  au  XV^  siècle  par  Warry  de  Chastenoy,  secrétaire 
du  roi  René' ,  sous  l'invocation  du  Saint-Esprit  et  de  Saint- 
Sébastien,  a  été  nommée  depuis  chapelle  du  Saint-Sacre- 
ment, parce  que  la  procession  qui  avait  lieu  dans  l'église  les 
premiers  jeudis  du  mois  faisait  en  cette  chapelle  une  station, 
pendant  laquelle  on  y  donnait  la  bénédiction.  Il  y  avait  dans 
cette  chapelle  un  excellent  tableau  de  Claude  Charles,  repré- 
sentant le  Saint-Sacrement  environné  de  gloires  et  de  têtes  4e 
chérubins  d'une  grande  beauté. 

Dans  cette  chapelle  se  trouvait  l'épitaphe  du  fondateur, 
ainsi  conçue  : 

«  Devant  l'Autel  de  Sainct  Esperit  S.  Sébastien  qui  santé 
donne  aux  gens  ....  par  ses  mérites  et  prodomie,  gist  le  pre- 
mier fodeur  d'icelle,  nomey  Wanj  de  Chastenoy,  lequel  fust, 
comme  se  cognoy,  du  roy  René  secrétaire,  que  trespassa  sans 

1.  C'est  le  DOlaire  juré  de  la  Cour  qui  passa  l'acte  du  d"  avril  J43C 
cilé  aux  Pièces  juslificalives,  V. 
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conlractz'  l'an  de  grâce  N.  S.  14S9,  le  dernier  jour  de  juillet. 
Priez  Dieu  que  par  la  grâce  de  la  réd''°"  mercy  luy  face.  » 

On  y  voyait  aussi  un  ouvrage  des  Chaligny  :  c'était  une 
épitaphe  de  bronze  avec  ses  colonnes  et  ornements,  surmontée 
de  deux  écus  accollés  de  Chastenoy  et  de  Voillot,  et  conte- 
nant une  inscription  en  vers  faisant  l'anagramme  du  nom  de 
François  de  Chastenois.  C'était  le  tombeau  de  François  de 
Chastenoy,  escuyer,  conseiller  d'Etat  et  auditeur  des  Comptes 
de  Lorraine,  mort  le  2&août  1603;  et  de  Marie  Voillot,  son 
épouse,  morte  le  27  octobre  1634. 

La  chapelle  des  SS.  Jeun  Baptiste  et  Evangéliste,  fon- 
dée, le  28  février  4445,  par  Jean  de  Ville,  chanoine  et  éco- 
lâtre  de  Saint-Georges.  —  CoUateur  :  le  chapitre  de  Saint- 
Georges-. 

La  chapelle  Sainte-Madelaine,  fondée,  le  28aoûtlS14, 
par  Poiresson ,  dit  Pellcgrin  ,  premier  valet  de  chambre  du 
duc  Antoine,  et  Madelaine  Simier,  sa  femme,  à  l'autel  érigé 
par  feu  Nicolas  Battau,  premier  mari  de  Catherine  Goudefroy, 
mère  de  ladite  Madelaine,  sous  l'invocation  de  Sainte  Ma- 
delaine et  Saint  Maximien. 

La  chapelle  Saint-Biaise,  à  l'autel  Saint-Martin,  fondée 
en  4387  par  Jean  de  Pulligny,  chanoine  de  Saint-Georges. 
En  4452,  Goudefroy,  lieutenant  du  bailli  de  Nancy,  fit  une 
fondation  à  la  même  chapelle. 

La  chapelle  Sainte-Lucie  ^  dont  l'existence  nous  est  révé- 
lée par  des  lettres  patentes  de  Charles  III,  du  27  mars  4604, 

4.  Lionnois  pense  que  ces  mois  :  sans  contractz  signifient  sans 
testament.  M.  Digot  croit  qu'ils  signifient  :  sans  contredit. 

2.  D'après  rinscriplion  de  l^ai  que  nous  avons  rapportée  plus  hanl 
(page  '220),  celle  chapelle  était  celle  où  se  trouve  aujourd'hui  l'autel 
de  Saint-Joseph,  près  du  sanctuaire. 
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établissant  une  niaîlrisc  pour  les  maîtres  et  compagnons  tisse- 
rands de  Nancy;  et  par  celles  du  duc  Henri  ,  données  le  50 
septembre  1G10,  accordant  aux  rôitsseurs  de  Nancy  l'érection 
d'une  maîtrise. 

La  chapelle  Saint-Quirin,  dont  l'existence  nous  est  révé- 
lée par  une  note  manuscrite  mise  en  marge  de  l'exemplaire 
des  Statuts  de  l'Association  de  prières  en  faveur  des  prêtres 
défunts,  appartenant  à  M.  l'abbé  Chariot. 

La  chapelle  Saint-Joseph,  dont  l'existence  nous  est  révé- 
lée par  le  compte  delà  Fabrique  pour  les  années  1754-1753, 
f"  2  v°,  conservé  aux  Archives  municipales'. 

En  résumé,  voici  l'ordre  chronologique  de  la  fondation  des 
chapelles  : 

Chapelle  de  Saint-Biaise,  fondée  en  1587. 

Chapelle  des  SS.  Jean  Baptiste  et  Evangéliste,  1445. 

Chapelle  du  Saint-Esprit  et  de  Saint-Sébastien  (dite  en- 
suite du  Saint-Sacrement ,  et  appelée  aussi  chapelle  des 
Chastenoy),  fondée  lors  delà  reconstruction  de  l'église,  1451. 

Chapelle  de  Saint- Clément,  1459. 

Chapelle  de  Sainte-Madelaine  et  de  Saint-Maximien, 
1514. 

Chapelle  de  Saint-Jean  V Evangéliste  et  de  Sainte-Barbe, 
1557. 


1.  On  (lit  qu'il  y  eut  autrefois  'a  Saint-Epvre,  près  de  la  place  où  se 
voient  aujourd'luii  Nolre-Danie-de-Piiié  et  le  Calvaire,  une  chapelle 
décorée  dans  le  iïoùt  du  XVF  siècle,  style  renaissance,  avec  caissons, 
ornements,  etc.  Elle  devait  être  éclairée  par  la  fenêtre  à  double  meneau 
la  seule  qui  se  voit  dans  l'église. 

Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  à  Saint-Epvre,  outre  le  maître-autel,  que 
trois  autels,  placés  dans  les  chapelles  de  la  Sainte- Vierge,  de  Saint- 
Joseph  et  de  Sainl-Vincecl-de-Paul  :  celle  dernière  chapelle  a  été 
ajoutée  a  l'église  en  1847. 
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Chapelle  de  la  Passion  et  Résurrection  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  iS48. 

Ckupelle  de  Sainte-Croix  ou  de  Notre-Dame  de  Pitié, 
fondée  par  Claude  le  Clerc,  qui  mourut  en  1SG2. 

Chapelle  de  Saint-Epvrc,  fondée  par  Didier  Bourgeois  et 
sa  femme,  qui  moururent  en  lo84. 

Nous  ignorons  la  date  de  la  fondation  des  chapelles  sui- 
vantes : 

Chapelle  de  Saint-Nicolas. 

Chapelle  de  la  Conception,  dite  aussi  chapelle  des  Mar- 
chands'. 

Chapelle  des  SS.  Cosme  et  Damien. 

Chapelle  de  Sainte-Catherine. 

Chapelle  de  Sainte-Lucie. 

Chapelle  de  Saint- Quirin. 

Chapelle  de  Saint-Joseph. 

Confréries.  —  «  Il  y  a  à  Saint-Epvre,  dit  le  chanoine  de 
la  Primatiale  qui  écrivait  en  1619,  plusieurs  chapelles  et  con- 
fréries, entre  autres  l'ornement  des  ornemens  et  l'honneur 
de  toute  cette  paroisse,  voir  de  la  ville  et  le  bonheur,  est  la 
Confrérie  du  très-auguste  et  très-saint  Sacrement  de  l'autel, 
de  laquelle  sont  les  princes  et  princesses,  et  plusieurs  grands 
seigneurs,  outre  une  Irès-grande  multitude  de  peuple  des  deux 
sexes.  L'ordre  y  est  très-bien  établi  ;  ils  ont  chacun  premier 
jeudi  du  mois  le  service  des  premières  et  secondes  vêpres,  et  la 
messe  solemnclle  ;  et  chacun  autre  jeudi  la  messe ,  où  une 
grande  partie  des  confrères  assistent  avec  le  cierge  en  main, 
pendant  les  octaves  du  Saint-Sacrement  et  les  premiers  jeudis 


1.  D'après  la  table  des  obits,  que  nous  donnons  aux  Pièces  jusli- 
ficalives  (XVIII),  la  fondalioa  de  ccUe  chapelle  serait  aussi  ancienne 
que  l'église. 
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du  mois.  Ils  ont  toujours  quelques  rares  prédicateurs  de  tous 
les  ordres  pour  prêcher;  ils  font  procession  particulière; 
comme  la  Générale,  le  jour  du  Saint-Sacrement,  où  ils  assis- 
lent  deux  à  deux  le  cierge  àjla  main  ,  le  dimanche  entre  les 
octaves.  Celui  qui  l'a  instituée  a  été  le  révércndissime  Charles 
de  Lorraine,  Cardinal  de  Vaudémont,  fils  de  Nicolas  de  Lor- 
raine, comte  de  Vaudémont,  en  l'année  IbSO,  et  si  lui  et  feiic 
l'Altesse  du  Grand  Charles  ont  été  les  premiers  confrères.  » 
Depuis  ce  temps  les  ducs,  successeurs  de  Charles  III,  ont  été 
les  Rois  de  la  Confrérie,  c'est-à-dire  ses  premiers  Directeurs. 
Les  princes  et  princesses  de  l'auguste  maison  de  Lorraine  se 
sont  toujours  fait  un  honneur  d'y  donner  leur  nom* .  Ils  as- 
sistaient régulièrement  à  la  procession  ,du  dimanche  dans 
l'octave  du  Saint-Sacrement,  qui  se  faisait  dans  toutes  les  rues 
de  la  Ville- Vieille ,  avec  tout  le  Clergé  des  deux  villes  et  les 
Cours  souveraines ,  par  mandement  du  Prince.  Depuis  même 
que  le  duc  Léopold  eut  itahli  sa  principale  résidence  à  Luné- 
ville  ,  il  se  rendait  dès  la  veille  à  Nancy  pour  y  assister  avec 
toute  sa  maison.  On  faisait  au  Palais  ducal  un  magni- 
fique reposoir,  où  l'on  exposait  toute  l'argenterie  et  les  plus 
belles  tapisseries  de  la  Couronne.  Le  peuple  nommait  cette 
procession  Procession  des  Princes'. 

Nous  donnons,  aux  Pièces  justificatives  (XÏX),  l'ordre  de 
la  marche  de  la  procession  de  la  Fête-Dieu  à  Nancy. 


1.  Il  Le  duc  Léopold,  S.A.  R.  Madame  et  leur  auguste  famille  en  onl 
été  successivement  Roy  el  Protecteur  de  cette  Confrérie,  ii  (Dissertation 
historique  sur  la  ville  de  Nancy,  manuscrit  a"  80  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Nancy.) 

2.  En  1788,  on  appelait  encore  messe  des  princes,  celle  qui  se  disait 
à  il  heures ,  pendant  tout  l'octave  du  Saint-Sacrement,  pour  les  ducs 
fondateurs.  On  la  sonnait  d'une  manière  particulière,  par  30  coups  de 
la  grosse  cloche. 
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Le  roi  Stanislas  ,  à  l'exemple  des  ducs  ses  prédécesseurs, 
fut  premier  Directeur  de  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement.  On 
dit  qu'il  ne  se  lassait  point  d'admirer  la  beauté  de  la  Cène  due 
au  ciseau  de  Florent  Drouin,  lorsqu'il  assistait  aux  offices  de 
la  Confrérie. 

La  Confrérie  du  Saint- Sacrement  avait  rang  au  convoi  fu- 
nèbre des  ducs  de  Lorraine  (XX.) 

La  Confrérie  fut  confirmée  par  les  papes  Paul  HT  et  Gré- 
goire XIII,  qui  l'associèrent  à  l'archiconfrérie  du  Saint-Sacre- 
ment établie  à  Rome ,  et  la  firent  participer  aux  indulgences 
et  privilèges  de  cette  archiconfrérie. 

Antoine  de  Lenoncourt,  primat  de  Lorraine  et  abbé  de 
Beaupré,  fit  en  faveur  de  la  Confrérie  une  fondation  rappelée 
en  ces  termes  par  une  inscription  autrefois  placée  dans  le  col- 
latéral de  Saint-Joseph,  au  pilier  près  de  la  table  de  com- 
munion : 

«  A  la  mémoire  du  révérendissirae  messire  Antoine  de 
Lenoncourt,  Primat,  abbé  de  Beaupré,  prieur  de  Lay,  grand 
chancelier  de  Remiremont,  conseiller  des  conseils  privé  et 
d'Etat  de  S.  A. ,  et  lequel,  désireux  de  faire  accroître  l'hon- 
neur et  la  révérence  due  au  S.  Sacrement  de  l'Autel,  a  pieu- 
sement donné  mille  francs  à  la  confrérie  d'iceluy  érigée  en 
cesle  église  ,  avec  deux  dais ,  pourquoi  M"  les  gouverneurs  > 
conseilliers  et  confrères  de  ladite  Confrairie ,  se  sont ,  et  leurs 
successeurs  confrères,  obligés  à  perpétuité  de  faire  à  l'avenir 
porter  des  dais  sur  le  S.  Sacrement ,  lorsqu'il  sera  conduit 
pour  estre  administré  aux  malades  de  ceste  paroisse  ;  et  en 
outre  se  sont  chargés  de  faire  célébrer  par  chacune  année  à 
tousjoursmais  en  l'église  du  Noviciat  de  la  Compagnie  du 
nom  de  Jésus  de  ce  lieu,  oîi  ledit  S'°'.  Rev'"^  Primat  a  choisi 
sa  sépulture ,  les  Vigiles  entières  des  Morts ,  et  un  service  de 
3  haultcs  Messes,  avec  les  obsèques.  Libéra  et  recommanda- 
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dation  à  la  fin,  pour  le  salut  de  son  ame,  et  ce  à  pareil  jour 
qu'arriva  son  trépas,  savoir  le  IG  juillet  1636,  et  de  distribuer, 
après  lesdits  offices  et  services,  aux  pauvres  qui  y  assisteront, 
4  frans ,  ainsy  qu'il  est  plus  amplement  exprimé  es  lettres  de 
fondation  que  lesdits  S"  confrères  en  ont  du  4  décembre 
4610,  ayant  iceulx  confrères  constitué  lesdits  mille  frans  à 
rente  perpétuelle.  Viator,  venisti,  vide,  lege,  ora  ut  anima 
Benefactoris  benè  quiescat,et  tibimetipsi  consulens  benefac, 
dàm  in  vivis  es.  » 

En  1788,  la  Confrérie  du  Saint  Sacrement  avait,  tous  les 
premiers  jeudis  du  mois,  exposition  du  Saint-Sacrement  de- 
puis la  première  messe  jusqu'après  les  vêpres,  et  pendant  l'oc- 
taveduSaint-Sacrement  jusqu'après  compiles  ;  procession  dans 
l'église,  avant  la  grand'messe,  pendant  laquelle  il  y  avait  ser- 
mon ;  après  la  messe  et  après  les  vêpres,  la  bénédiction.  Tous 
les  jeudis,  il  y  avait  grand'messe  et  bénédiction,  et  on  don- 
nait de  nouveau  la  bénédiction  sur  le  soir. 

Cette  Confrérie  a  été,  jusqu'au  milieu  du  XVIIP  siècle, 
l'unique  pour  les  deux  villes  de  Nancy,  et  tous  les  babitanls 
de  l'une  et  de  l'autre  se  faisaient  gloire  d'en  être.  Mais  la  pa- 
roisse Saint-Sébastien  ayant  obtenu  des  bulles  du  Pape  pour 
ériger  une  semblable  confrérie,  chaque  ville  eut  ses  confrères 
particuliers. 

La  Confrérie  des  Ames,  érigée  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame  du  Saint-Suffrage,  dite  aussi  des  Agonisants  et  des 
Morts,  fut  établie  par  décret  de  l'évèque  de  Toul  Paul  de 
Fiesque,  en  date  du  16  août  1642;  puis  confirmée  et  unie  à 
l'archiconfrérie  de  Notre-Dame  du  Saint-Suffrage  établie  à 
Rome  par  le  pape  Clément  VIIÏ,  le  5  des  ides  de  septembre 
1594,  et  elle  jouissait  des  mêmes  indulgences  et  privilèges. 
Vers  le  milieu  de  XVIIP  siècle,  elle  obtint  du  Souverain-Pon- 
tife des  bulles  qui  l'autorisaient  à  faire  exposer  le  Saint-Sacre- 
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ment,  depuis  la  première  messe  jusqu'après  vêpres  tous  les 
quatrièmes  dimanches  du  mois  ;  et  à  faire  une  procession  so- 
lennelle dans  la  ville,  avec  le  Saint-Sacrement,  le  jour  de  la 
Nativité  de  la  Sainte  Vierge.  Tous  les  lundis ,  on  y  chantait 
l'office  des  Morts  ;  et,  les  premiers  lundis  du  mois,  outre  l'of- 
fice et  la  messe  le  matin ,  il  y  avait  bénédiction  dans  l'après- 
midi'  . 

Il  y  a  encore,  dit  le  chanoine  de  la  Primatiale,  une  Con- 
frérie de  la  Conception  :  les  confrères  d'icelle  font  faire  le 
service  de  la  chapelle  dédiée  à  Dieu  sous  son  invocation.  Il 
ajoute  que  «  cette  confrérie  a  esté  autrefois  pour  tous  les  mé- 
tiers de  la  ville,  les  chefs  desquels  et  maîtres  en  avoient  l'in- 
tendance, comme  il  se  trouve  en  un  titre  de  l'an  1499.  Mais 
à  présent  (1752),  dit  le  continuateur  de  la  Dissertation  du 
chanoine,  chacun  métier  a  sa  confrérie  à  part  excepte  celle- 
gY  qui  a  pour  directeurs  des  notables  marchands  qui  nom- 
ment les  chapellains.  »  (Voir  aux  Pièces  justificatives,  XVIII.) 

Les  filles  de  la  Congrégation  de  la  paroisse  célébraient 
leurs  offices  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié. 

Le  Pouillé  mentionne  la  Confrérie  des  SS.  Côme  et 
Damien.  C'était  la  confrérie  des  médecins  et  chirurgiens. 

Un  grand  nombre  des  confréries  et  corps  de  métiers  orga- 
nisés à  Nancy  célébraient  leur  fête  à  Saint-Epvre. 

Nous  citerons  notamment  la  Compagnie  de  la  Butte,  créée 

1.  La  confrérie  du  Sainl-Sacrement  el  celle  de  Noire-Dame  du 
Saiûl-Suffrage,  réunies  el  rétablies  par  décret  de  Ms"",  d'Osmond,  évo- 
que de  Nancy,  en  date  du  13  octobre  1804,  ont  été  confirmées  par 
décret  de  S.  E.  Ms',  le  Cardinal  Caprara,  légat  à  latcre,  le  8  décem- 
bre 1804,  avec  rénovation  des  mêmes  indulgences  el  privilèges  dont 
elles  jouissaient  précédemment.  La  confrérie  ainsi  rétablie  est  appelée 
aujourd'hui  Confrérie  du  Saint-Sacrement  et  des  Morts.  Ses  statuts 
ont  été  plusieurs  fois  imprimés. 
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en  lî>70  par  Charles  111,  et  dont  les  membres,  choisis  parmi 
les  bourgeois  d'une  conduite  irréprochable,  commençaient  à 
tirer  à  la  butte,  au  rondeau  ou  cible,  sous  le  bastion  de  la 
Cour' ,  depuis  Quasimodo  jusqu'à  la  fin  de  l'été,  et  cela  de 
quinzaine  en  quinzaine  selon  le  temps.  Les  biittiers ,  qui 
formaient  la  confrérie  de  saint  Antoine-,  avaient  fondé 
une  messe  de  requiem  à  Saint-Epvre ,  au  décès  de  chaque 
confrère.  Nous  avons  parlé  du  tableau  de  saint  Antoine  , 
leur  patron,  qui  décorait  l'église.  (Voir  sur  les  Harque- 
huziers  de  Nancy  ,  M.  Lepage  ,  Communes  de  la  Meurthe, 
tome  II,  page  155;  —  M.  Cayon,  Hist.  de  Nancy,  p.  148.) 
C'est  aussi  à  Saint-Epvre  que  la  corporation  des  tisserands 
célébrait  ses  offices.  On  lit  dans  les  lettres-patentes  données 
par  Charles  III  le  27  mars  1607,  établissant  une  maîtrise 
pour  les  maîtres  et  compagnons  tisserands  de  Nancy  :  « ...  Par 
devocion  il  se  dira  et  célébrera  une  messe  en  l'honneur  de 
Dieu  et  de  madame  saincte  Lucye,  en  l'église  Sainct  Epvre, 
par  chacun  jour  de  dimanche,  à  laquelle  tous  les  maistres  et 
compagnons  seront  tenuz  assister,  comme  aussy  à  la  suitte  de 
la  royne  d'icelle  (confrérie) ,  la  veille  et  le  jour  de  la  fesle 
saincte  Lucye,  et  des  corps  morts  de  l'un  de  leurs  compagnons 
ou  de  leurs  femmes,  à  peine  d'un  gros  d'amande  pour  cha- 
cune fois,  applicable  à  l'entretenement  de  la  chappelle  où  se 
dira  ladicte  messe....  De  plus  seront  tenus  payer  chacun  trois 
gros  par  an  pour  l'entretenement  du  sainct  service  divin  qui 


1.  A  l'cniiroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la  Pépinière.  V.  plus  haut, 
page  505,  uolc  2. 

2.  Les  Archives  municipales  renferment  un  compte  de  la  a  Confrérie 
de  Monsieur  Saint  Antoine  érigée  en  l'église  parochiale  Sainl-Epvre  de 
ce  lieu  de  Nancy,  m  pour  onze  années  conscculives,  de  i6i2  à  1635. 
On  y  voit  que  celle  confrérie  avait  un  roi,  un  échevin,  etc. 
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se  célébrera  à  ladicle  chappelle.  Item,  tous  les  maistres  seront 
tenus  fournir  une  livre  de  cire  vallant  18  gros,  pour  chacun 
apprentif  qu'ilz  auront,  pour  aider  à  entretenir  le  luminaire  de 
ladicte  chappelle....»  (M.  Lepage,  Communes, t.  II, p. 471.) 

Les  offices  de  la  confrérie  de  saint  Laurent  avaient  éga- 
lement lieu  à  Saint-Epvre,  dans  la  même  chapelle.  On  lit  dans 
les  lettres-patentes  données  par  le  duc  Henri ,  le  50  septem- 
bre 1610,  accordant  aux  rôtisseiu^s  de  Nancy  l'érection  d'une 
maîtrise,  lettres  confirmées  par  François  III  le  5  septembre 
1751  :  «  La  maîtrise  des  rôtisseurs  sera  érigée  sous  la  con- 
frérie et  patronage  de  saint  Laurent,  martyr;  annuellement  se 
fera  le  service  divin  à  la  fête  dudit  patron ,  auquel  seront  te- 
nus d'assister  tous  les  maîtres  et  compagnons  avec  cierges 
aux  vêpres  da  la  veille  et  à  la  messe  et  vêpres  dudit  jour ,  à 
peine  de  six  gros  d'amande,  applicables  à  ladite  confrérie.  Se 
dira,  par  chacune  semaine,  une  messe  en  l'honneur  de  Dieu 
et  dudict  saint,  à  la  chapelle  de  Sainte-Lucie,  en  l'église  Saint- 
Epvre  ,  où  lesdits  maîtres  et  compagnons  assisteront,  à  peine 
d'un  gros  à  chacune  fois  qu'ils  seront  trouvés  y  avoir  man- 
qué... »  (M.  Lepage,  Communes,  t.  II,  p.  174.) 

Les  Archives  municipales  contiennent  plusieurs  comptes  de 
la  a  Confrairie  Monsieur  Sainct  Sebastien  érigée  en  la  pa- 
roisse Monsieur  Sainct-Epvre  de  ce  lieu  de  Nancy,  »  pour  les 
années  1S89-1595  et  suivantes.  Des  comptes  postérieurs  in- 
diquent que  cette  confrérie  fut  transférée  en  l'église  Saint- 
Sébastien  à  la  ville  neuve. 

Il  existait  à  Saint-Epvre,  depuis  1688,  une  Association  de 
prières  pour  les  prêtres  défunts.  Les  statuts  en  sont  imprimés 
sous  ce  titre  :  «  Association  faite  entre  les  sieurs  prêtres  cha- 
pelains de  Saint-Nicolas  de  la  paroisse  de  Saint-Epvre  de 
Nancy,  du  9  avril  1688,  à  laquelle  tous  prêtres  de  la  ville  de 
Nancy  et  des  environs  pourront  être  admis.  —  A  Nancy,  chez 
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les  héritiers  de  N.  Baltazard  ,  imprimeur  du  Collège,  proche 
les  R.  R.  P.  P.  Jésuites,  1749.  ■»  Nous  donnons  aux  Pièces 
justificatives  (XXI)  des  extraits  de  ces  statuts'. 

Nous  devons  mentionner  enfin  l'Association  des  Dames  de 
Charité  de  la  Ville-  Vieille,  qui  célèbre  à  Saint-Epvre  sa  fête- 
patronale  ,  la  Saint-Vincent  de  Paul.  L'Almajtach  de  Lor- 
raine et  liarrois  dit  que  la  Charité  de  la  paroisse  Saint-Epvre 
a  été  fondée  en  1700  par  M.  Thierion  qui  en  était  alors  curé 
et  augmentée  depuis  par  M.  François,  aussi  curé  de  cette  pa- 
roisse. Il  y  avait  douze  Dames  de  Charité,  et  l'administration 
était  confiée  à  cinq,  et  ensuite  à  six  sœurs  de  Saint  Vincent  de 
Paul.  Ces  sœurs  sont  établies  entre  les  rues  de  la  Source  et  de 
la  Charité  :  leur  maison  primitive  s'est  agrandie  de  l'ancien 
hôtel  de  Lillebonne.  Le  nombre  des  Dames  de  Charité  n'est 
plus  Hmité  aujourd'hui . 

IV. 

FONDATIONS,  DROITS,  CENS,  USAGES  PARTICULIERS,   ETC. — 
FÊTE    DE    SAINT-EPVRE. 

Indépendamment  des  fondations  énumérées  dans  le  chapi- 
tre précédent,  nous  citerons  les  suivantes,  révélées  par  les  Ar- 
chives municipales  : 

En  IGlo,  Nicolas  Clément  chastelier ,  comptable  de  la  Fa- 
brique, déclare  qu'il  existe  une  fondation  de  16  pots  de  vin 
rouge,  faite  par  divers  particuliers  de  Malzéville,  décédés  ;  ce 
vin  était  remis  au  marguillier  pour  être  distribué  aux  commu- 
niants des  jours  et  fêtes  de  Pâques.  (M.  Cayon,  Histoire  de 
Nancy,  p.  b3.) 


d.  Le  seul  exemplaire  que  nous  connaissions  de  cet  imprimé  appar- 
UcnlaBI.  l'abbé  Chariot,  chanoine  honoraire^  qui  a  bien  voulu  nous  le 
communiquer. 
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Vers  1696  :  le  sieur  de  Cedarque,  de  Malzéville,  devait,  à 
cause  de  sa  femme,  deux  pots  de  vin,  le  jour  du  Jeudi-Saint, 
pour  laver  les  autels.  (M.  Cayon,  ibid.) 

A  la  date  du  23  juillet  461S,  le  même  comptable  fait  men- 
tion de  la  somme  de  22  gros  4  deniers  pour  fruits  achetés  le 
jour  de  la  Saint-Jacques  et  Saint-Christophe,  pour  être  bénis 
suivant  la  coutume,  servir  ce  jour-là  de  pain  bénit  et  être  dis- 
tribués dans  l'église.  (M.  Cayon,  ibid.) 

Saint-Epvre  est,  à  ce  que  nous  croyons,  la  seule  paroisse 
du  diocèse  qui  ait  conservé  et   qui  observe  encore  de  nos 
jours  un  usage  qui  remonte  jusqu'à  l'église  primitive  (on  en 
trouve  des  traces  dès  le  IIP  siècle  )  :  c'est  celui  de  commen- 
cer les  vêpres  du  jour  de  Pâques  par  le  chant  des  Kyrie, 
comme  au  commencement  de  la  messe.  C'est  une  prescription 
formelle  du  Cérémonial  de  Toul,  imprimé  par  ordre  de 
Ms''  de  Bissy  en  1700  :  on  y  lit  (au  chapitre  XIV;,  du  saint 
jour  de  Pâques,  n°  18,  page  432)  :  «  Aujourd'huy  pour 
>  commencer  vêpres  on  ne  dit  point  Deus  in  adjutorium  etc., 
»  mais  chacun  ayant  dit  tout  bas  en  son  particulier  le  Pater 
»  et  VAve ,  l'heure  sonnante^  on  chante  d'abord  les  Kyrie, 
»  de  la  même  manière  qu'on  les  a  chanté  le  matin  au  com- 
»  mencement  de  la  grande  messe.  Il  y  a  quelques  années  que 
»  cet  usage  avoit  été  interrompu ,  mais  Monseigneur  nôtre 
»  Evêque  ayant  jugé  à  propos  de  le  rétablir  comme  une  pra- 
»  tique  très  ancienne  de  l'Eglise,  on  ne  doit  pas  manquer  de 
j>  s'y  conformer  à  l'avenir  dans  tout  le  Diocèse.  »  L'origine  de 
cet  usage,  si  digne  d'être  conservé,  est,  selon  les  hturgistes, 
l'office  des  catéchumènes.  Les  nouveaux  baptisés  avaient  au- 
trefois ,  aux  jours  de  Pâques  et  de  Pentecôte ,  leurs   offices 
particuliers  qui  commençaient  toujours  par  le  chant  des  Kyrie. 
Lorsqu'on  a  supprimé  ces  offices  particuliers  pour  les  réunir 
à  l'office  général,  on  a  conservé  le  chant  des  Kyrie  et  la  pro- 
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cession  aux  fonts  baptismaux.  Malheureusement,  le  premier 
de  ces  usages  a  disparu  en  beaucoup  d'endroits  :  il  eût  été 
bon,  selon  nous,  de  le  conserver  partout  dans  notre  diocèse 
cil  il  avait  été  respecté  pendant  tant  de  siècles. 

Il  est  aussi  d'usage  à  Saint-Epvre  de  commencer  toujours 
l'office  de  Vêpres  en  récitant  VAve  Maria. 

La  fête  de  Saint-Epvre,  qui  tombe  le  15  septembre  et  se 
solcnnise  le  dimanche  suivant,  se  célébrait  autrefois  à  Nancy 
avec  pompe  :  c'était  la  fête  de  la  ville,  dont  le  saint  évcque  de 
Toul  fut  le  patron  jusqu'à  la  translation  des  reliques  de  saint 
Sigisbert  de  Metz  à  Nancy  (1552).  La  Saint-Epvre  était  l'oc- 
casion de  réjouissances  publiques,  auxquelles  nos  ducs  eux- 
mêmes  prenaient  part.  Ce  jour-là,  les  jeunes  gens  qui  me- 
naient la  fête  présentaient  au  Duc  «  une  livrée  d'un  chaj-don,» 
et  recevaient  en  échange  une  certaine  somme  d'argent' .  Ce 
même  jour,  le  duc  faisait  don  aux  arquebusiers  f'-î  llz^^cy 
d'une  somme  «  pour  un  prix  à  tirer  en  leur  butio'.  »  «  Le 
Papegay,  ouprix  de  Saint-Epvre,  ditun  historien  deNancy^, 
était  tiré  le  jour  de  la  fête.  Le  perroquet  s'élevait  sur  une 
perche  de  90  pieds  au  moins  et  de  120  à  130  pieds  au  plus'. 
Des  joyaux  de  valeurs  différentes ,  selon  la  diflîculté  vaincue  , 


4.  Les  comptes  des  deux  de  Ville  el  da  ircsorier-gcDéral  pourl57S- 
76  conlienncQl  la  menlioa  suivante  :  «  A  Jean-Sachagnes,  Jcaa  Rouicr 
et  Dieuilonné  Georges,  48  fr.  qu'il  a  pieu  à  Moascigucur  (le  duc  Char- 
les III)  leur  octroyer  en  don  pour  avoir  mciid  la  fcste  de  la  Saincl 
Epvre.  ti 

2.  On  trouve  dans  les  comptes  des  trésoriers-généraux  de  Lorraine, 
sous  Charles  III,  une  somme  de  40  francs  délivrée  aux  maîtres  el  com- 
pagnons arquebusiers  de  Nancy  »  pour  achepler  ung  pris  et  joyaux 
pour  tirer  au  jour  Sainct  Epvre.  u 

3.  M.  CayoD,  Histoire  de  Nancy,  p.  IbO. 

i.  Voir  le  tableau  de  salûl  Antoine  par  Legrand ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  page  303. 
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étaient  destinés  à  ceux  qui  abattaient  la  tête  du  Papegay,  ses 
ailes ,  en  tout  ou  en  partie.  Par  lettres-patentes  du  23  maj 
1606j  Charles  m  accorda  à  celui  qui  abattrait  l'oiseau  l'exemp- 
tion de  toutes  charges  publiques  pendant  une  année,  La  ville 
de  Nancy  donnait  en  outre  un  plat-bassin  et  une  écharpe  de 
taffetas ,  tantôt  blanche  et  bleue,  tantôt  verte  avec  argent  fln 
aux  deux  bouts,  comme  en  1701,  longue  de  deux  aunes  et 
demi...  » 

Autrefois  les  chapelains  de  la  chapelle  Saint-Michel  devaient 
se  rendre  processionnellement  à  Saint-Epvre,  aux  premières 
vêpres  et  à  la  grand'messe  de  la  fête  patronale,  et  ce  «  par 
respect  pour  les  églises  mères.  » 

De  nos  jours,  la  Saint-Epvre  se  célèbre  avec  une  octave  so- 
lennelle :  chaque  soir,  le  chant  des  litanies  du  Saint  est  suivi 
delà  bénédiction.  Ledimanche  de  l'octave,  l'office  de  vêpres  se 
termine  par  une  procession  à  laquelle  sont  portées  les  reliques 
de  saint  Epvre  :  celte  procession  se  fait  soit  à  l'intérieur  de  l'é- 
glise, soit  sur  la  place  et  dans  les  rues  adjacentes,  selon  les 
circonstances'. 

L'église  à  laquelle  se  rattachent  tant  de  souvenirs  est  restée 
debout  :  elle  a  subi  plus  d'une  restauration  malheureuse,  mais 
jusqu'ici  les  nombreux  projets  de  reconstruction  de  Saint- 
Epvre  n'ont  pas  eu  de  suite.  Puisqu'on  reconnaît  enfin  le  dé- 
faut de  solidité  de  l'édifice  et  son  insuffisance  pour  une  paroisse 
de  8,000àmes,  —  la  seule  aujourd'hui  pour  la  Ville- Vieille  qui, 
moins  peuplée  autrefois,  avait  cependant  Notre-Dame  et  Saint- 
Epvre, — il  paraît  du  moins  décidé  qu'on  aura  le  bon  goût  d'y 

1.  Ea  1854,  la  procession  de  Saini-Epvre  a  parcouru  la  plus  grande 
partie  de  la  paroisse ,  à  cause  da  choléra  qui  sévissait  alors  dans  plu- 
sieurs rues. 

2i> 
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substituer  une  église  ogivale,  digne  d'une  ville  de  plus  de 
45,000  âmes,  riche  en  monuments  de  tous  genres  excepté  en 
églises,  puisqu'elle  n'en  a  pas  une  seule  qu'elle  puisse  offrir  à 
l'admiration  des  étrangers'.  Lorsque,  de  toutes  parts,  des  cités 
et  même  les  plus  humbles  villages  élèvent  à  l'envi  des  édifi- 
ces religieux  sur  le  modèle  de  ceux  que  nous  a  légués  le 
moyen  âge  ;  lorsqu'un  retour  unanime  vers  les  meilleures  tra- 
ditions et  les  plus  beaux  âges  de  l'art  chrétien  se  manifeste 
partout  si  visiblement,  Nancy  ne  voudra  pas,  ne  pourra  pas 
rester  seule  en  arrière  :  la  capitale  de  l'ancienne  Lorraine 
tiendra  certainement  à  honneur  d'élever,  au  milieu  de  sa  par- 
lie  ancienne,  une  église  où  il  nous  semble  que  ce  sera  une  heu- 
reuse pensée  de  rappeler  les  saints  du  pays ,  comme  saint 
Mansuy,  saint  Euchaire,  saint  Gauzelin,  saint  Gérard,  saint 
Léon  IX,  le  B.  Pierre  Fourier,  et  tant  d'autres,  soit  en 
leur  consacrant  des  autels ,  soit  en  reproduisant  leur  image 
sur  les  vitraux.  Pour  nous,  en  nous  associant  vivement  aux 
vœux  qui  s'élèvent  de  toutes  parts  pour  la  réédifîcation  de 
Saint-Epvre,  et  sans  donner  d'inutiles  regrets  à  un  édihce 
condamné  depuis  longtemps,  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
les  nombreux  souvenirs  qui  se  rattachent  à  la  vieille  église  nous 
font  désirer  que  la  nouvelle  s'élève  à  la  même  place  ou  du 
moins  le  plus  près  possible,  mais  agrandie  et  convenable- 
ment dégagée  de  tous  côtés.  Lorrains,  nous  ne  saurions  nous 
empêcher  de  songer  aux  princes  qui  s'y  sont  agenouillés  tant 
de  fois  devant  Celui  qui  juge  les  souverains  ;  qui  y  ont  donné, 
pendant  plusieurs  siècles ,  de  touchants  exemples  de  foi  et  de 
piété;  qui,  depuis  Charles  III  jusqu'à  Stanislas  ,  ont  tenu  à 
honneur  d'être  les  premiers  directeurs,  les  rois  de  la  confré- 

1.  Si  ce  n'esl  la  nouvelle  église  Saint-Vincenl  el  Saint-Fiacre.  Mais 
il  faut,  à  l'intérieur  de  la  ville,  un  édifice  plus  grandiose. 
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rie  du  Saint-Sacrement.  Nous  ne  saurions  ne  pas  songer  aux 
pieuses  confréries  qui  s'y  sont  réunies  si  souvent  sous  les  ban- 
nières de  leurs  patrons  vénérés,  et  qui,  se  recrutant  dans  tous 
les  rangs  de  la  société  ,  ont  offert ,  bien  longtemps  avant  le 
XIX®  siècle,  le  spectacle  de  la  première  et  de  la  plus  vraie 
de  toutes  les  égalités,  l'égalité  devant  Dieu.  Nous  songeons  en- 
core à  ces  corporations  d'ouvriers  qui  venaient  naguère  dans 
le  vieux  temple  prier  le  ciel  de  bénir  leurs  travaux.  Surtout , 
nous  ne  saurions  oublier  les  morts  illustres  qui  y  dorment  leur 
sommeil ,  et  dont  il  sera  bien  facile  de  rappeler  la  mémoire 
dans  la  future  église' .  Bien  souvent,  sous  ces  voûtes  quatre 
fois  séculaires,  a  retenti  le  Domine,  salvum  fac  Ducem  chante 
par  tout  un  peuple.  Que  déçois  les  prières  des  Lorrains  sont 
montées  de  ce  temple  vers  le  ciel  pour  la  patrie  menacée!... 
Saint-Epvre  est  bien  certainement,  de  toutes  les  églises  de 
Nancy,  la  plus  lorraine,  la  plus  nationale,  celle  à  laquelle  s'ap- 
pliquent le  mieux  ces  belles  paroles  d'Isaïesur  le  temple  de  Jé- 
rusalem :  C'est  ici  la  maison  de  notre  sanctification  et  de  notre 
gloire,  où  nos  pères  vous  ont  loué.  Seigneur  !  Bomus  sancti- 
ficationis  nostrœ  et  gloriœ  nostrœ,  ubi  laudaverunt  te  pa- 
tres nostri  (Isaïe,  LXIV,  1 1).  A  tous  les  points  de  vue  donc, 
l'édifice  qu'on  substituera  prochainement  à  l'église  aclueife  ne 
saurait  être  mieux  placé  que  sur  ce  sol  béni  oîi,  dès  le  XÏIP 
siècle,  s'élevait,  sous  l'invocation  de  saint  Epvre ,  la  première 
église  bâtie  dans  les  murs  de  Nancy. 


1.  Dans  plusieurs  églises  de  Paris,  on  a  gravé  sur  des  labiés  funè- 
bres les  uoms  de  tous  les  personnages  émincnls  qui  onl  reçu  la  sépul- 
ture dans  la  paroisse. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

I. 

Sxtraït  de  la  sentence  rendue ,  en  2^322,  par  l'OlBcial  de  Toul, 

juge  délégué, 

Sar  la  difGcultc  élevée  entre  le  sieur  Thierry,  pourvu  de  l'église  pa- 
roissiale de  Nancy,  el  le  sieur  Henry,  présenté  à  la  même  cure  par  le 
prieur  de  Notre-Dame' . 

Nos  de  pncdiclis...  et  de  omnibus  aliis  coatenlis  in  ipsâ  causa  ple- 
niùs  informât!...  prsedictum  Thierium  amovendum  esse  à  dicta  ecclesiâ 
de  Nanccio  et  cum  amovomus,  pra.Mliclum  Ilenricuin  prœsentatum  à 
priore  loci,  vero  palrono  ejus  ecclesia;,  seu  procuralore  suo  in  personà 
ipsius  Ilenrici ,  et  ad  opus  causai  in  eà  insliluimus  per  praïsenles  et 
inveslimus  de  eàdem,  curam  et  sollicitudiaem  ejusdem  ecclesiae  cidem 
Ilenrico  committenles 

U. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  reproduire  ici  le  titre  de  lôiO,  que 
Dom  Calmcl  a  publié  in  extenso  dans  sa  Notice  de  la  Lorraine, 
t.  II,  col.  21-23;  nous  en  donnons  d'ailleurs,  dans  notre  texte,  une 
analyse  suffisante  pour  le  sujet  que  nous  traitons. 

Mais  Dom  Calniet  n'a  pas  publié  les  ratifications  du  prieur,  du  curé 
de  Nancy,  du  prévôt  et  du  chapitre  de  Saint-Georges,  el  la  confirma- 
tion du  tout  par  l'évèque  de  Toul,  Thomas  de  Bourlémont,  confirma- 
tion datée  du  vendredi  après  la  saint  Luc  de  l'an  1340. 

Nous  reproduisons  textuellement  la  ratification  du  curé  : 

il  El  je  Henry  curau  de  Nancy  (sic),  pour  moy  et  pour  mes  suc- 
cesseurs et  pour  mon  église,  dou  consentement  doudit  priour  mon 
patron,  et  de  l'aulhoritei  de  révèrent  père  en  Deu  monseigneur 
Thomas  evesque  de  Toul ,  me  suis  consenti  et  me  consens  à  toutes 


1.  Archives  de  la  Meurthe,  titres  et  papiers  de  la  collégiale  Saint- 
Georges  et  de  la  Primatiale ,  liasse  52 ,  et  tome  IV  de  l'Inventaire. 
C'est  à  celle  liasse  et  à  ce  volume  de  l'Inventaire  que  se  rapporteront 
nos  renvois,  lorsque  nous  nous  servirons  de  celle  simple  indication  : 
Archives.  —  Par  ce  mot  Archives  employé  seul,  nous  désignons  tou- 
jours les  Archives  départementales  déposées  à  l'hôtel  de  la  Monnaie. 
Toutes  les  fois  que  nous  voulons  désigner  les  Archives  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  nous  employoQS  celle  QX^rcaioa:  Archives  municipalei. 
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choses' dessus  dites,  cl  à  chacune  d'icelleS;  en  tant  com  elles  peul 
toucher  moy,  mes  successeurs  cl  mon  église.  »  (Archives.) 

III. 

Jllxtrait  de  la  bulle  du  pape  Clément  VI ,  donnée  à  Avignon  le 
1,6  mai  de  l'an  1343  (première  année  de  son  pontificat)  ; 
unissant  et  incorporant  à  la  collégiale  Saint-Georges  l'église 
paroissiale  de  Nancy. 

Clemens  episcopus,  servus  servornm  Dei,  ad  perpetuam  rei  memo- 

riam Cupienles...  ut  ecclesie  collégiale  Beali  Georgii  de  Nanceyo, 

Tullensis  Diocesis,  status  cullusque  divinus  augealur,  eliam  in  eâdem 
dilectorum  filiorum  preposili  et  capituli  ejusdem  ecclesie  in  hàc  parte 
supplicalionibus  indiasili,  parrochialem  ecclesiam  ejusdem  loci  de 
Nanceyo,  dicte  Diocesis,  cujus  fruclus  reditus  et  provenlus  triginta  li- 
brarum  Turonensium  parvarum,  secundum  taxalionem  décime,  va- 
lorem annuum  ul  asserilur  non  exceduat,  cum  omnibus  juribus  et 
pertinenliis  suis  eidem  ecclesie  Bcati  Georgii,  pro  sialùs  et  divini  cul- 
lûs  prœdictorum  augmento  perpétua  incorporamus ,  annectimus  et 
uninius  de  gralià  speciali  rcservalà,  priùs  lamen  ,  de  ipsius  parro- 
chialis  ecclesie  fruclibus,  redilibus  et  proventibus  ^ro  perpétua  vicario 
inibi  per  loci  Ordiuarium  iaslituendo  qui  curam  ipsius  parrochialis 
ecclesie  gerere  habeat  cl  ei  deservial  eliam  in  divinis ,  sufficienli  el 
congruâ  perpétua  porlione  per  euudem  Ordiuarium  eidem  vicario  assi- 
gnandà,  ex  quâ  commode  suslcntari  valeat  ac  jura  episcopalia  solvere 
el  alla  iucunibentia  sibi  ouera  supportare  :  ita  quôd,  cedente  vel  de- 
cedente  ipsius  parrochialis  ecclesie  redore,  vel  quovis  alio  modo  pre- 
diclâ  parrochiali  ecclesiâ  vacante,  iidem  prepositus  el  capilulum  perse, 
vel  procuralores  suos,  in  dicte  parrochialis  ecclesie  de  juiium  et  per- 
tinenliarum  ipsius  corporalem  possessionem  proprià  aucloritate  nancisci 
apprehendere  el  habere  vaieanl,  Diocesani  seu  Ordinarii  predicti  vel 
alterius  cujuscunique  liceutià  seu  consensu  minime  requisitis....  »  (En 
original,  aux.  Archives.) 

IV. 

Extrait  de  la  prestation  de  serment  de  «Tean  d'Einville , 

le  10  avril  i348. 

On  lit  dans  ce  titre,  qui  donne  à  Jean  d°£inville  la  qualification  de 
curé  ou  vicaire  perpétuel  de  l'église  paroissiale  de  Sainl-Epvre  de 
Nancy  (Johannes  de  Eiuvillà,  parochialis  ecclesiae  Sancli  Apri  de 
Nanceio  curatus  seu  pcrpetuus  vicarius)  : 
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...  Pro  bono  pacis  iaslilutum quod  vicarius  prsedictus  et  quivis 

alius  qui  ibidem  vicarius  insliluelur ,  statim  post  inslilulionem  suam 
jurare  ad  Sancla  Dei  Evangelia  corporaliler  manu  tacla  ia  ecclesiâ  pa- 
rochiali  prœdiclâ,  coram  diclis  pra>posito  et  capilulo  et  coram  priore 
prioralûs  praidicii  leneatur  quod  nempe  jura  prœdictorum  prœpositi  et 
capiiuli,  prioris  et  prioralûs  pradiclorum  fideliler  conservabil,  nihil  ia 
favorem  aul  odium  iinius  partis  iu  allerius  prœjudicium  verbo,  facto 
vel  cxliorlalionc  facieudo 

L'acte  constate  que  Jean  d'Einvilîe  a  régulièrement  prêté  le  serment 
voulu,  sur  le  grand  aulel  de  Salnt-Epvre  (manibus  super  magnum 
allare  ipsius  ecclesiœ  apposilis  corporaliler). 

Il  existe  aux  Archives  deux  autres  actes  de  prestation  du  même  ser- 
ment :  l'un  du  22  août  1460,  l'autre  du  7  janvier  14.72.  Le  titre  de  1460 
conslale  la  prestation  de  serment  de  it  3Iessire  3Ialbeu  ,  deFraisues, 
tant  comme  curé  de  Naucey  ,  et  Messire  Jeban  de  Fraisnes  ,  son 
cbappelaiii  au  lieu  de  Laixou,  d'autre  pari,  de  garder  et  entretenir  les 
droits,  franchises,  statuts  et  liberté  des  églises  de  S.  Georges  et  Notre- 
Dame,  n  conformément  à  la  clause  d'un  traité  contenu  dans  le  registre 
que  tenait  le  prieur  de  Notre-Dame  (l'accord  de  1547),  —  Le  titre  de 
1472  constate  que  le  serment  prescrit  a  été  prête  devant  le  grand 
autel  par  deux  ecclésiastiques  qui  y  sont  ainsi  dénommés  :  Domini 
Briqut'lli,  de  Biecuria,  et  Virietus  Corderin  ("?),  presbiteri  capellani. 
Domini  Mathœi  canonici  ecclesiaj  Sancli  Georgii  de  Nanceio  et  curali 
de  diclo  Sanclo  Apro.  (Archives.) 


Titre  du  2,^^  avril  3,436 ,  relatif  à  la  reconstruction  de  Saint- 

Epvre. 

u  Au  nom  de  Dieu.  Amen.  Nous,  Officiai  de  la  Court  de  Toul, 
faisons  savoir  et  cognissant  à  tous  ceulx  qui  cez  présentes  lettres  ver- 
ront et  orront,  que  l'an  de  l'Incarnacion  Nostre  Seigneur  mil  quatre 
cens  trente  six,  le  premier  jour  du  moix  d'avril,  environ  heures  de 
Vespres,  l'indiclion  quatorzième  l'an  seixime  du  pontificat  de  très  sainct 
Peire  eu  Jhesus  Crist  Nostre  Seigneur,  seigneur  Eugène  par  la  Divine 
Providence  Pape  quarte;  eu  la  ville  de  Nancey,  on  diocèse  de  Toul,  on 
priorey  Nostre  Dame  dudil  Nancey,  en  la  chambre  devant  basse  de 
costé  la  cusine,  eu  la  présence  de  religieuses  et  vénérables  personnes 
frère  Jeban  Jallet,  prieur  dudil  priorey  Nostre-Dame,  et  Wessire  Jehan 
de  Ville  curey  de  l'église  parrochial  dudit  Nancey,  et  en  la  presenc 
de  nostre  fiable  Warry  de  Chastenoy  demorant  audit  Nancey,  notaire 
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jurej  de  noslre  dite  Court  pourtant  nostrc  povoir  en  cestc  partie  auquel 
cous  avons  cl  adiolons,  avoir  cl  adiostcr  voulons  foy  plcniere  quant  aux 
choses  cy  après  escriptcs  cl  en  plus  grans  ;  aussi  des  tcsrnoini;z  cy  après 
escritz  aux  choses  que  s'eusuient  appeliez  especialeraent  et  requis  pour 
ce  personnclleiacnt  cstablis;  honesles  personnes  Colin  Baudoir,  Go- 
dcffroy  lil  George  l'orfèvre,  et  Richart  Quatre  Brasses,  bourgoix  de 
Kancey,  cuk  faisans  et  pourlans  fors  de  et  pour  tous  lez  autres  habi- 
tans  et  comnuinallé  diidit  Nancey,  dirent  el  exposèrent  auxdits  sieurs 
Jehan  Jullot  et  Messirc  Jelian  de  Ville  :  que  lez  bourgoix  et  habitans 
dudit  Nauccy  avoienl  ealencioa  et  vouiontey,  à  l'ayde  de  Dieu  nostre 
Seigneur,  de  faire  nuefve  et  reediflier  l'cgiise  parrochial  Saincl  Eyvre 
{sic)  dudit  Nanccy,  et  pour  tant  que  plusieurs  bonnes  personnes  po- 
voient  avoir  devocion  et  volentei  d'aucune  chose  donner  et  contribuer 
à  lieuvre  cl  fabriqvie  de  ladite  cgiise,  ce  que  pluslost  feroicut  et  y 
poulroieat  estre  inclinez  s'il  y  avoii  ung  tronc  en  ladite  église  pour 
mectre  lez  deniers  el  aulmonncs  que  lez  bonnes  gens  ylz  voulroicut 
faire,  avoienl  iceuix  Colin,  Godeffroy  el  Richart,  en  nom  de  ladite 
comunaltci,  fait  mettre  un  tronc  en  ycelle  cgiise,  maix  pourtant  que 
Jez  ouffrandes  dicelle  église  competoient  et  appartenoicnt  auxdits 
prieur  el  curey  dudit  Nancey,  el  que  sans  le  consenlemenl  desdils 
prieur  el  curey  ne  povoienl  el  ne  vouloient  maintenir  ledit  tronc  en 
ycelle  église;  prièrent  auxdits  prieur  el  curey  qu'il  ne  leur  despleust 
de  ce  que  ledit  tronc  avoienl  mis  en  ladite  église,  mais  leur  pleust 
consenlir  jusques  à  leur  bon  plaisir,  car  contre  lesdits  prieur  et  curey 
et  leur  drois  n'avoienl  mis  el  ne  vouloient  maintenir  ledit  tronc  en 
ycelle  église,  fors  que  pour  ledit  ouvraige  et  non  point  on  préjudice 
desdils  prieur  et  curey;  lequeulx  prieur  et  curey,  en  nom  d'eulx  el  de 
leur  priorcy  el  cgiise,  respondireat  el  dirent  par  la  voix  dudit  prieur 
auxdits  Colin,  GodelTroy  el  Richart,  que  ledit  tronc  ne  povoienl,  ne 
dévoient  mettre  en  ycelle  cgiise ,  maix  loutesvoies  yceulx  prieur  el 
curey,  sans  préjudice  d'eulx  et  de  leursdits  priorei  el  église,  aussi  de 
leurs  successeurs  prieurs  d'icellui  priorei  el  curcys,  iiz  se  consentirent 
que  ycclui  tronc  feust  el  deinorast  en  ladite  église  pour  la  cause  dessus 
dite  seulement,  jusques  à  la  voulentei  et  bon  plaisir  desdils  prieur  e' 
curey  el  de  leurs  successeurs  et  de  chacun  d'eulx  el  non  autrement  » 
et  que  toute  foix  qu'il  plairot  auxdils  prieur  et  curey  et  leurs  succes- 
seurs ou  l'uug  d'eulx  ou  tems  advenir,  ledit  tronc  feasl  ostei.  Laquelle 
respouse  oye  lesdits  Colin  ,  Godeffroy  et  Richart  ez  noms  que  dessus 
remcrciereut  de  ce  lesdits  prieur  et  curey,  promirent  aussi  par  leur 
foy  sur  cen  en  lieu  de  sercment  donnée  corporellemeul  en  la  main 
dudit  Warry  notaire,  osier  ledit  troue  du  tout  de  ladite  église  a  la 
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reqnesle  et  commandement  desdils  prieur  et  curcy  et  de  leur  succes- 
seurs et  de  chacun  d'eulx,  et  ce  consenlirent  que  lesdits  prieur  et  curey 
et  chacun  d'eulx  puissent  et  leur  loise  de  leur  propre  auclorlté  ,  toutes 
et  quantes  foix  qu'il  leur  plarat  et  bon  leur  semblerat,  ester  ledit 
tronc,  sans  empeschement  quelconque  desdils  Colin^  Godeffroy  et 
Richart  ou  de  ladiîe  communalté,  de  laquelle  ylz  se  firent  et  pourlerent 
fors  en  cesie  partie;  promelans  les  dessus  dits  Colin,  Godeffroy  et 
Richart  ez  noms  que  dessus,  par  leurdite  foy,  aussi  soub  poiue  d'ex- 
communiment  et  l'obligacion  de  tous  leurs  biens  mobles  et  non  mobles 
presens  et  advenir,  tenir  et  avoir  cez  présentes  lettres  fermes  et  esta- 
bles  sans  contrevenir,  toutes  excepcions  de  fait  et  de  droit  cessans  et 
arrière  mises.  De  et  sur  lesquelles  choses  lesdils  prieur  et  curey,  en 
nom  d'eulx  et  de  leurdis  priorei  et  église  aussi  de  leurs  successeurs  , 
deniandirent  et  requirent  lettres  à  eulx  et  chacun  d'eulx  estre  faites  et 
données.  En  tesmoing  de  ce  nous  Officiai  dessus  dit,  à  la  supplicacioa 
et  requeste  desdiles  parties,  par  la  fiable  relation  dudit  notaire  à  nous 
faite,  avons  fait  mettre  le  scel  de  ladite  Court  à  cez  présentes  lettres, 
que  furent  faites  et  donneez  l'angle  moix,  le  jour,  l'eure,  on  lieu,  l'in- 
dicion  et  pontificat  dessus  dits.  Presens  discrètes  personnes  Messirc 
Didier  Marlier  (Marguillier)  de  ladite  église  St.  Epvre,  et  frère  Nicolle 
de  St.  Thiebault  desoub  Bourmont ,  religieu  de  St.  Mihiel  dcmoranl 
on  dit  priorey,  prebtres  tesmoings  aux  choses  dessus  dites  appelles 
espicialment  et  requis.  Siyné  WARRy.  »  (Archives.) 

VI. 

Sentence  arbitrale  du  22  juillet  2,467,  touchant  les  droits 
respectifs  du  prieur  de  ^otre-^ame  et  du  vicaire  perpétuel 
de  Saint-Epvre. 

Cette  sentence  fut  rendue  sur  les  difficultés  survenues  entre  maître 
Jehan  de  Lamballe,  administrateur  perpétuel  du  prieuré  Notre-Dame 
de  Nancy,  d'une  part,  et  messire  Mathieu  Colin,  vicaire  perpétuel  de 
l'église  paroissiale  de  Nancy,  d'autre  part.  II  y  est  dit  que  les  parties, 
ayant  consenti  ii  se  mettre  en  arbitrage  ou  amiable  composition  a  tou- 
chant le  différent  et  débat  ou  controverse  qu'ilz  ont  eu  pendant  par 
certain  temps  en  la  Court  de  Toul  pour  cause  dudit  prieuré  et  de  ladite 
vicairie  perpétuelle,  desquels  débats  et  différents  ils  ont  chargé  et  mis 
du  tout  à  la  disposition  de  vénérables  et  discreltes  personnes  monsieur 
le  prevost  des  chanoines  de  Nancy,  monsieur  l'escolatre,  messire  Phi- 
lippe Mortel  religieux,  maislre  Hugues  Deumont  lieuleaaat  de  bailly 
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de  Nancy,  conseiller  secrétaire  île  mon  très  redouté  seigneur  Mgr.  le 
Duc,  pour  (lire,  rapporter  el  seutencicr  desdils  diffcrcnls,  debals  et 
coulroverse 

I)  Prcmicremenl  ont  dit,  rapporté  et  sentencié que  ledit  \icaire, 

n'auilre  pour  luy,  n'a  ni  n'aura  autorité  ni  puissance  de  ouvrir,  faire 
ouvrir  ou  donner  congié  de  ouvrir  la  saincte  terre  en  l'egiise  parro- 
cliiale  de  Sainct  Evre  sans  la  licence  et  congié  dudil  prieur. 

Il  Item...  que  ledit  vicaire  doit  contraindre  et  faire  le  serment  en  la 
main  dudit  prieur  ou  de  ses  procureurs  à  ce  commis  par  le  chapellain 
dudit  Sainct  Evre  qui  sera  pour  lors,  comme  il  est  tenu  de  le  faire. 

1»  Item...  que  ledit  vicaire  ou  son  chapellain  doient  venir  porter 
tous  les  lundi  l'eaue  bcnoiste  sur  les  trespassez  es  deux  cymitieres  ' 
avecques  les  cliapellains  dudit  prieuré.  Et  quant  il  aura  annuncié  les 
anniversaires  le  dimanche  à  la  parrochc,  les  doit  signifier  audit  prieur. 

I)  Item...  que  tant  les  nienuz  dismes  comme  les  grosses  soient  et 
seront  portez  désormais  audit  prieuré  comme  de  droit,  de  bonne  jus- 
tice, raison  cl  ancienne  coustume  se  doit  faire. 

I)  Ilem...  que  ledit  vicaire  payera  chacun  an  audit  prieur  ou  à  son 
certain  commandement,  à  cause  des  confessions,  dix  sols  le  lendemain 
de  Quasimodo... 

I)  Item...  que  ledit  vicaire  doit  venir  quérir  la  sainct  cille  (huile) 
audit  prieuré. 

Il  Item...  que  à  toutes  les  processions  générales  que  se  font  ou  fe- 
ront à  Nancey,  ledit  vicaire  ou  son  chapellain ,  au  retour  desdites 
processions,  doit  accompagner  ledit  prieur  jusques  à  son  prieuré. 

I)  Item...  que  ledit  vicaire  ou  son  cliapcliuin  ne  doient  mie  conduire 
les  corps  des  trespassez  du  grant  Bourget  et  du  petit  pour  présenter 
à  la  parroclie,  car  ce  seroit  contre  les  appointemens  el  aussi  contre  le 
serement  dudil  vicaire. 

I)  Item...  que  quand  on  fera  ung  service  audit  Sainct  Evre,  ou  plu- 
sieurs, la  dernière  haulle  messe  et  les  deux  parties  (les  deux  tiers)  des 
basses  messes  se  diront  audit  prieuré. 

I)  Item...  que  ledit  vicaire  ne  autre  ne  pevent  ou  doient  acquérir 


i.  D.  Calmet  {Not.  de  la  Lor.,  supplément  à  l'article  A^ancî/)  pense 
que  ces  termes  doivent  s'entendre  du  cimetière  du  prieuré  Notre- 
Dame,  et  de  celui  qui  était  au  faubourg  Saint-Nicolas  près  les  Sœurs- 
Grises  (dont  le  couvent  était  situé  sur  le  côté  occidental  de  la  rue  dite 
aujourd'hui  des  Dominicains).  Ne  s'agirait-il  pas  plutôt  du  cimetière 
du  prieuré  el  du  cimetière  de  Saint-Georges  qui  avoisinait  la  collé- 
giale (à  l'endroit  qu'occupe  aujourd'hui  la  petite  Carrière)? 
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pour  l'église  dudit  Sainct  Evre  ou  au  lillre  d'icelle,  aucune  chose 
quelcooque  que  ledit  prieur  ne  prenne  les  deux  parties  (les  deux 
tiers). 

K  Item...  que  ledit  vicaire  prenl  et  emporte  la  moitié  des  aulmosnes 
des  enfans ,  lequel  n'y  debvroit  prendre  que  le  tiers,  car  en  toutes 
choses  le  prieur  prent  et  doit  avoir  les  deux  parties. 

H  Item...  que  ladite  église  de  Sainct  Evre  fut  consacrée  sans  pré- 
judice de  celle  dudit  prieuré  Noslre-Dame...  »  (Archives,) 

D'autres  titres,  également  conservés  aux  Archives,  nous  apprennent 
que  nul  ne  pouvait  se  marier  hors  de  la  paroisse  sans  la  permission 
du  prieur.  Ainsi  il  existe,  à  la  date  de  14"i7,  une  lettre  de  non-pré- 
judice du  duc  Jean,  en  faveur  du  prieur  Jean  Jallet,  au  sujet  de  la 
permission  que  celui-ci  avait  donnée  à  Pierre  le  Loup  ,  l'un  des 
serviteurs  du  duc,  de  se  marier  à  Saint-Georges. 

YII. 

ZSxtraîts  du  Concordat  de  2.593  ,  arrêté  entre  l'abbé  de  BTotre- 
Dame ,  le  chapitre  de  Saînt-Georges  et  les  habitants  de 
ATancy ' . 

Nous  extrayons  du  Concordat  de  1S93  les  articles  concernant  plus 
particulièrement  la  cure  de  Saint-Epvre  : 

(i  S'ensuit  ce  qui  a  esté  aresté  a  Nancy  par  Monseigneur  l'illustris- 
sime Cardinal  de  Lorraine,  Légat  du  Sainct  Siège  Apostolique,  Evesque 
de  Metz ,  et  Abbé  de  Nostre  Dame  de  Nancy,  avec  messieurs  les  Cha- 
noynes  de  Sainct  George  pour  le  présent  charges  de  la  cure  dudit 
Nancy,  et  avec  les  habilans  dudit  Nancy  pour  l'ereclion  des  nou- 
velles paroisses  dans  ladite  ville,  considérant  la  nécessité  qu'il  y  a,  a 
raison  de  l'augmentation  de  ladite  ville  et  multiplication  du  peuple 

I)  Art.  I^"".  Premièrement  a  esté  aresté  qu'il  seroit  expédient  d'avoir 
dans  la  ville  de  Nancy  quattre  paroisses,  scavoir  une  en  l'église  Notre 
Dame,  une  en  l'église  St.  Epvre,  et  deux  dans  la  ville  neufve,  laquelle 
on  divisera  en  deux  parties,  délaissant  aultant  de  maisons  d'ung  costé 


d.  Nous  avons  copié  nos  extraits  du  Concordai  et  ses  annexes, — 
c'est-à-dire  la  requête  des  habitants  de  Nancy,  le  décret  du  duc  Char- 
les III,  et  le  mandement  de  l'évèque  de  Toul  Christophe  de  la  Vallée, 
—  sur  un  immense  titre  écrit  sur  parchemin,  conservé  aux  Archives,  et 
contenant  toutes  ces  pièces  écrites  à  la  suite  les  unes  des  autres.  C'est 
une  copie  régulièrement  certifiée. 
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que  d'aiilrc,  si  faire  se  pcull,  pour  establir  deux  cures ,  sans  lesquelles 
esl  nécessaire  d'en  eslablir  cncor  une  autre  au  village  de  Laxou, 
pource  que  jusques  à  présent  ce  n'a  esté  qu'une  annexe  dépendant  de 
!a  cure  de  Sainct  Epvre  de  Nancy. 

Il  Art,  V.  Quant  a  l'église  St.  Epvre,  elle  esl  ja  garnie  de  tout  ce 
qui  est  requis  et  nécessaire  pour  une  église  parochialle ,  excepté  le 
ccmcliere.  Partant  il  luy  en  fault  trouver  un,  et  pource  qu'il  n'y  a 
lieu  proche  de  lad'*,  église  pour  en  pouvoir  accommoder  un,  il  ne  se 
trouve  meilleur  moyen  que  de  prendre  le  lieu  ou  csloit  l'église  paro- 
chialle et  le  cemelier  des  faulbourgs  Sainct  Dizier  hors  la  porte,  lequel 
ja  est  beuist,  et  affin  qu'il  ne  soit  profaué  se  pourra  racommoder  pour 
servir  de  cemelier  a  ladilte  paroisse  de  St.  Epvre,  et  aussy  pour  y 
aller  quciquesfois  en  procession ,  et  faire  prières  pour  les  âmes  des 
trcspassés  dcsquelz  les  corps  principalement  reposent  audit  lieu,  dé- 
laissant nonobstant  libre  permission  aux  paroissiens  desdites  paroisses 
(Notre-Dame  et  Saint-Epvre)  d'eslirc  leurs  sépultures  ou  au  cemelirc 
Noslrc  Dame  comme  dit  esl  (situé  derrière  l'église  Notre-Dame,  sur 
le  côté  septcnlrional  de  la  rue  dite  des  Morts),  ou  aux  Cordeliers,  ou 
la  ou  ilz  voudront,  en  satisfaisant  des  droictz  fuueraulx  a  leurs  propres 
curés  selon  qu'il  leur  sera  ordonné. 

I)  Art.  VI.  Pour  distinguer  les  paroissiens  de  Nostre  Dame  et  de 
St.  Epvre,  le  département  se  fera  de  toultcs  les  maisons  qui  sont  de- 
dans l'ancienne  ville  de  Nancy  le  plus  également  et  commodément  que 
faire  se  pourra  par  ceulx  que  le  seigneur  reverendissime  Evesque  de 
Toul  ordonnera,  en  telle  sorte  qu'il  n'y  aura  palais  chasteaux  ny  mai- 
sous  sciluées  dedans  ladilte  ville,  ny  personne  faisante  résidence  es- 
dittcs  maisons  palais  ou  chasteaux  lesquelles  ne  soyenl  subicllcs  a 
cure  desdites  églises  parochialles  et  aux  curez  d'icclles  pour  le  faict 
spirituel  et  le  salut  de  leurs  âmes. 

H  Art.  Vil.  Tonltesfois  quant  au  palais  du  Souverain  Prince,  cl  de 
tous  ceulx  qui  font  résidence  audit  palais,  ou  qui  suivent  Cour,  Sou 
Altesse  s'il  luy  plaist  déclarera  sa  volunlé,  si  elle  entend  que  messieurs 
les  chanoines  du  chapitre  de  St.  George  enayent  la  charge  ou  lesaul- 
mosniers  de  !a  Cour,  ou  si  elle  ayme  mieux  choisir  telle  paroisse  que 
bon  luy  semblera  pour  demeurer  tousiours  stables  paroissiens,  puur  le 
plus  grand  repos  et  meilleur  règlement  spirituel  des  habilaus  audit 
palais  et  de  tous  ceulx  de  ladilte  Cour,  qui  ne  scavcnl  la  plus  part  de 
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qui  ilz  dépendent,  dont  souvent  advient  qu'ilz  ne  scavenl  a  qui  avoir 
recours  pour  le  salut  de  leurs  ames^ . 

I)  Art.  XIII.  Davantage  faut  entendre  que  Icsdite  curés  auront  cha- 
cun leur  église  parochialle  et  cemetier  a  part,  et  aussi  toute  charge 
d'administrer  tous  les  sacremens  nécessaires  à  leurs  paroissiens ,  et  de 
faire  toute  autre  chose  dépendante  de  leur  office,  pour  éviter  confu- 
sion ;  auxquels  Monseigneur  de  Toul  donnera  un  règlement  de  tout  ce 
qu'ilz  debvronl  faire  pour  toultes  choses  spirituelles  apartenantes  à  leur 
charge  et  office,  auquel  ilz  demeureront  soumis  comme  tous  autres 
curez  de  son  diocèse,  et  aussi  ce  qu'ilz  debvront  avoir  pour  leurs 
droiclz  funeraulx  et  mariages,  et  dressera  aussi  tous  autres  officiers  de 
l'église. 

M  Art.  XIV.  Quand  les  cures  viendront  a  vacquer,  les  curés  seront 
présentés  a  Monseigneur  de  Toul  pour  estre  examinés  et  institués  aux- 
dittes  cures ,  scavoir  celuy  de  Nostre  Dame  et  les  deux  de  la  ville 
neufve  par  le  S"".  Abbé  de  Noslre  Dame,  si  davanlure  ne  se  trouve 
quelqu'un  qui  obtienne  droit  de  présentation  ;  et  celuy  de  St.  Epvre  et 
de  Laxou  par  messieurs  les  Vénérables  du  chapitre  de  St.  George  de 
Nancy,  a  raison  que  laditte  cure  cstoil  auparavant  annexée  audit  cha- 
pitre, lesquelz  ont  quitté  le  droit  qu'ilz  y  avoient  pour  faire  érection 
desdiltes  cures. 

M  Art.  XV.  Et  d'autant  que  la  ville  de  Nancy  est  la  principale  ville 
du  pais,  en  laquelle  ordinairement  les  princes  souverains  font  leur 
résidence  et  a  cause  d'eulx  plusieurs  autres  honorables  seigneurs  et 
dames,  il  est  raisonnable  d'avoir  gens  d'église  doctes  et  de  bonne 
vie  pour  estre  institués  ausditles  cures  et  capables  pour  avoir  charge 
spirituelle  desdiltes  personnes.  Partant  les  collaleurs  ne  présenteront 
que  bacheliers,  licenliés  ou  docteurs  en  théologie  ou  droit  canon,  on 
maitres  aux  arts,  audit  seigneur  Evesque  de  Toul,  lequel  ne  pourra  re- 
cepvoir  ny  instituer  pour  estre  curés  aux  quallre  cures  de  laditte  ville 
s'ilz  ne  sont  de  telle  qualité  avec  bon  lesmoingnage  de  leurs  bonnes 
vies,  lesquelz  estans  institués,  seront  tenus  de  faire  résidence  person- 
nelle esditcs  cures  sur  peine  de  ne  rien  recepvoir  des  rentes  a  eulx 
assignées  et  estre  privés  de  leurs  cures,  selon  que  la  raison  et  droit 
escrit  le  requiert. 

tt  Art.  XVI.  La  raison  requiert  que  les  curés  de  laditte  ville  ayent 
honeste  portion  congrue  pour  satisfaire  a  leur  enlrelenement  et  nour- 
riture selon  que  leur  estât  le  requiert.  Partant  elle  debvra  monter  a  la 


1.  Le  décret  de  Charles  III,  qui  homologue  le  Concordat ,  marque 
la  volonté  du  prince  sur  cet  article,  comme  on  verra  lout-à-riieure> 
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somme  de  qiialtre  cenlz  frans  ou  environ  de  noslre  monoye'  ponr 
cliasque  curé,  laquelle  se  prendra  en  partie  sur  les  deux  liers  de  tous 
les  dismes  tant  gros  que  menues  des  tinages  dudit  Nancy,  St.  Dizier  et 
Laxou  ,  et  l'aullre  partie  se  prendra  dessus  les  paroissiens  de  chasque 
paroisse,  lesquelz  seront  tenus  tous  de  quelque  qualité  ou  estât  qu'ilz 
soycnt,  de  payer  ce  que  s'ensuit,  scavoir  :  aux  quatlres  bons  jours  de 
l'année  qui  sont  Pasque,  Penihecosle ,  Toussainctz  et  Noël,  chasque 
mesnage...  l'homme  cl  la  femme  un  gros  a  chasque  fcsle,  et  les  vefves 
demy  gros  ;  et  ceulx  qui  n'auront  esté  jamais  mariés  qui  recepvront 
leur  Créateur  a  Pasquc ,  ilz  payeront  tous  les  ans  a  laditte  feste  de 
Pasque  seulement....  une  fois  l'an  chacun  un  gros  que  les  curés  lève- 
ront ou  les  eschevins  d'cgiise,  ou  les  feront  lever  par  les  marguilliers 
desditles  paroisses,  en  la  manière  que  se  lèvent  les  solz  par  la  ville; 
ou  si  l'on  trouve  plus  expédient  de  lever  de  chasque  mesnage  pour 
chacun  an  ,  aux  trois  fesles  solennelles,  scavoir  Pasque,  Toussainctz  et 
Noël,  deux  gros  a  chasque  feste,  qui  feront  six  gros  pour  chacun  mes- 
nage, et  trois  gros  pour  les  vefves,  sans  toucher  aux  autres  personnes 
non  encor  mariées.  Le  seigneur  Evesque  pourra  ordonner  ce  qu'il 
trouvera  le  plus  raisonnable,  lequel  argent  servira  pour  ayder  et  satis- 
faire a  laditte  portion  congrue.  Car  de  droit  et  raison  les  paroissiens 
sont  tenus  a  la  nourrilure  et  eolretenement  de  leurs  pasteurs  qui  tra- 
vaillent pour  leur  salut,  affin  qu'avec  ce  qu'ilz  prendront  sur  les  dismes, 
laditte  portion  congrue  puisse  monter  pour  chascune  cure  a  laditte 
somme  de  qualtre  cenlz  frans  stables  et  asseurés  par  chacun  an  comme 
dit  est,  sans  comprendre  les  advenemcntz  ordinaires  de  leurs  paroisses 
qui  demeureront  du  tout  et  entièrement  aux  curés  de  chasque  paroisse. 

1)  Art.  X'V^III Toutteffois  s'il  se  trouvoit  quelques  personnes  si 

pauvres  qu'ilz  n'eussent  moyen  de  payer,....  a  telz  on  leurs  fera  grâce 
sans  les  contraindre  de  payer. 

1)  Art.  XIX.  Et  pour  ce  que  tous  les  dismes  tant  gros  que  menus 
des  trois  bans  de  Nancy,  St.  Dizier  et  Laxou  ont  esté  tousiours  divisés 
en  trois  tiers  desquclz  jnsques  a  présent  le  prieur  ou  pour  le  présent 
l'Abbé  de  Nostre  Dame  de  Nancy  a  levé  les  deux  tiers  pour  eslre  col- 
lateur  et  curé  primitif  de  laditte  cure,  et  messieurs  les  chanoynes  de 
eorge  l'autre  lier  pour  estre  laditte  cure  depuis  quelque  temps 
annexée  à  leur  chapitre  et  pour  a  la  descharge  dudit  seigneur  Abbé 


1.  H  Ce  qui  faisoit  alors  un  peu  plus  de  800  livres  de  France.  •» 
(Liouuois,  t.  11^  p.  5G5.) 
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estre  chargés  du  salut  des  âmes  des  paroissiens  dependans  de  ladillé 
cure;  lesquelz  pour  en  estre  déchargés  ont  quitté  en  pleine  assemblée 
a  Nancy  le  Ireiziesme  de  juin  mil  cinq  cenlz  nouante  trois  :  ce  que 
considérant  Monseigneur  l'illuslrissirae  Cardinal  de  Lorraine,  pour  le 
présent  Abbé  de  Nostre  Dame,  par  le  conseil  et  advis  de  gens  doctes, 
a  aussy  quitté  librement  l'un  des  tiers  qu'il  souloil  lever,  pour  estre 
chose  raisonnable  et  de  droit  et  nécessaire  pour  ayder  a  la  nourriture 
cl  sustentation  desditz  nouveaux  curés  qui  lèveront  cy  après  les  deux 
tiers,  lesquelz  deux  tiers  seront  divisés  en  cinq  parties  pour  lesditz 
cinq  curés,  scavoir  pour  les  quattre  de  la  ville  de  Nancy  et  pour  celuy 
de  Laxou,  lesquelz  partiront  egallement  lesditz  deux  tiers  desditz  dis- 
nies pour  en  avoir  autant  l'un  comme  l'autre,  jusques  a  ce  que  l'on 
ait  trouvé  quelque  moyen  de  trouver  deux  centz  frans  de  rente  an- 
nuelle et  stable  soit  en  bénéfices  simples  ou  autrement  pour  l'un  des- 
ditz curés,  lequel  alors  quittera  sa  part  desditz  dismes  ,  lesquelz  se  di- 
viseront en  après  seulement  en  qualire  parties  par  les  autres  quattre 
curés  qui  auront  chacun  un  demy  tiers,  celui  de  Laxou  se  contentera 
de  la  part  qui  lui  sera  assignée  dessus  lesditz  dismes  avec  les  autres 
cures  et  des  gros  qu'il  lèvera  comme  dit  est  de  ses  paroissiens,  ou  seloQ 
qu'il  luy  sera  ordonné  par  ledit  seigneur  Evesque  de  Toul,  lequel  s'il  juge 
estre  expédient  de  n'eslablir  que  quattre  cures,  scavoir  trois  dans  la 
ville  et  une  à  Laxou,  chasque  curé  prendra  esgallement  le  demy  tiers. 

Il  Art.  XX.  Les  paroissiens  de  chasque  paroisse  accommoderont 
chacun  leurs  curés  de  logis  honesle  et  selon  que  leur  estai  le  requiert 
en  lieu  commode  et  proche  des  églises  parochialles,  lesquelz  aussy  fe- 
ront avec  le  temps  tout  ce  qui  est  requis  de  droit  et  raison. 

H  Art.  XXL  Davantage  pour  ce  que  ladilte  ville  de  Nancy  est  sci- 
tuée  en  l'Eveschc  de  Toul,  c'est  raison  que  le  reverendissimc  seigneur 
Evesque  de  Toul  considère  et  ordonne  sur  ce  faict  ce  qu'il  trouvera  le 
plus  utile  et  nécessaire  pour  le  salul  des  âmes  du  peuple  de  ladite  ville, 
desquelles  il  a  la  charge,  spécialement  qu'il  considère  s'il  sera  plus 
expédient  d'y  establir  cinq  cures  que  quattre  et  de  ce  qui  en  dépend  , 
au  jugement  duquel  se  remettent  et  rapportent  mondit  seigneur  l'illus- 
trissime Cardinal  et  les  habitants  dudit  Nancy,  lesquelz  ayans  veu  et 
entendu  la  confusion  qu'est  arrivée  en  la  paroisse  St.  Epvre  aux  Pasques 
dernières  lli9d,  lorsqu'on  debvroit  avec  dévotion  recevoir  son  Créateur', 
le  prient  sérieusement  d'y  entendre  et  ordonner  le  plus  tost  que  faire 

i.  On  lit  dans  Lionnois,  Histoire  de  Nancy,  t.  II,  p.  5'o7  :  »  Le 
registre  de  la  paroisse  S.  Epvre,  conservé  dans  les  titres  de  la  cure, 
porte  que  :  Le  curé  unique  pour  Nancy,  ses  faubourgs  et  Laxou,  ayant 
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se  pourra  ce  que  dessus,  ou  ce  qu'il  trouvera  le  plus  utile  cl  néces- 
saire pour  le  bon  règlement  spirituel  de  laditle  ville,  lesquelz  pro- 
mettent d'accomplir  et  faire  accomplir  selon  leur  possibilité  ce  qu'il  en 
ordonnera  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  » 

VIII. 

Requête  présentée  par  les  habitants  de  STancy  au  duc  Char- 
les III,  à  l'eflet  d'obtenir  l'homologation  du  Concordat  de 
1593. 

A  SON   ALTESSE. 

(I  Plaise  a  son  Altesse  que  considérant  l'augmentation  de  sa  ville  de 
Nancy,  cl  multiplication  du  peuple  qui  y  réside  tant  en  un  costé  que 
d'autre,  d'avoir  esgard  comme  Prince  Irescalbolique,  que  l'instruction 
spirituelle,  cl  les  choses  nécessaires  au  salul  dudit  peuple  ne  manque 
sans  lesquelles  ne  peull  rendre  l'honneur  qu'il  doit  a  Dieu,  ny  aussy  la 
fidélité  et  obéissance  qu'il  doit  a  son  Prince  souverain.  Toutlesfois  l'on 
cognoit  cvidcramcnl  que  ledit  peuple  en  a  bon  besoing,  n'ayant  qu'une 
seule  église  parochialle  pour  loul,  laquelle  n'est  bastanle  pour  pouvoir 
satisfaire  suffisamment  a  toultes  choses  nécessaires  pour  le  salut  d'un 
chascun.  Et  pour  y  pouvoir  remédier  ont  esté  dressés  aucuns  articles 
par  l'ordonnance  de  Monseigneur  riilustrissime  Cardinal  de  Lorraine, 
Légat  du  Saint  Siège  Apostolique,  désireux  deTadvencemcnlde  l'hon- 
neur de  Dieu  et  du  salut  des  âmes  de  sa  légation,  spécialement  de  ce 
lieu  duquel  il  est  patron  primitif  a  raison  de  son  Abbaye  de  Notre- 
Dame  sciluée  audit  lieu  de  Nancy,  lesquelz  ont  estes  communiqués  aux 
principaulx  membres  de  ladite  ville  tant  ecclésiastiques  que  séculiers 
qui  les  trouvent  bous  et  nécessaires,  come  il  appert  par  le  tesmoin- 
gnage  qu'ilz  en  ont  donnés,  et  ne  désirent  tous  que  un  bon  règlement 
y  soit  estably  par  votre  commendemcnl,  cl  pour  éviter  les  desordres 
qui  arrivent  ordinairement,  comme  dernièrement  est  arrivé  le  jour  de 
Pasques.  Partant  il  plaira  à  Votre  Altesse  vcoir  lesdilz  articles  en  votre 
Conseil,  et  les  emoioguer  de  votre  aulhorité,  pour  après  les  renvoyer 
au  Reverendissime  Evesque  de  Toul  ordinaire  dudit  lieu,  lequel  ayant 
Ycu  votre  aulhorité  interposée,  puisse  ordonner  cl  cslablir  autant  de 
cures  a  laditle  ville  qu'il  trouvera  raisonnable  pour  la  nécessité  et 


communié  très-long-tenips  le  grand  nombre  de  paroissiens  qui  firent 
ce  jour-là  leurs  Pâques,  laissa  par  inadvertance  tomber  des  hosties  du 
ciboire,  sur  lesquelles  plusieurs  paroissiens  marchèrent  sans  le  savoir;, 
tant  la  foule  et  la  presse  étoient  grandes,  n 


—  3S3  — 

ulililé  spiriluelle  du  peuple  ds  laditte  ville,  et  ce  avec  asseurance  que 
Iny  donoerés  de  faire  garder  cl  observer  ce  qu'il  en  ordonnera.  Ce 
faisant,  feres  chose  digne  de  voire  estât,  qui  réussira  a  l'honneur  de 
Dieu,  auquel  debves  rendre  compte,  et  de  sou  Eglise,  et  pour  l'ulililé 
du  salut  des  âmes  de  voz  subicclz  et  aussy  nécessaire  pour  le  repos  et 
trantjuilité  de  tout  le  peuple  de  ladille  ville  qui  priera  a  jamais  pour 
votre  iresnoble  santé  et  prospérité  et  de  toulle  votre  noble  et  excel- 
lente maison,  tt 

IX. 

Décret  du  duo  Charles  III,  rendu  en  Conseil  d'Etat,  le  £9  oc^ 

tobre    1593. 

a  Les  placet  cy  dessus  et  articles  y  joinclz  et  atachés  sous  notre  scel 
secret  exposés  et  veus  en  notre  Conseil.  Nous  en  tant  qu'a  nous  touche 
avons  loué  aggreé  et  approuvé,  louons  aggreons  et  approuvons  tout  le 
contenu  esdiclz  articles.  Prions  et  requérons  le  Reverendissime  Eves- 
ques  et  Comte  de  Toul  notre  diocésain  faire  a  l'advancement  de  l'é- 
rection et  eslablissement  des  cures  y  déclarées,  et  donner  provision  et 
institution  des  curés  capables  pour  l'administration  des  sainctz  sacre- 
nienlz  et  célébration  du  service  divin  en  icelle^  toultes  choses  qu'il 
voira  propre  et  convenable  et  tout  ce  en  somme  que  peull  estre  et  doit 
despenilre  de  son  aulhorilé  episcopale,  et  trouver  bon  que  pour  nous, 
nos  enfans,  et  ceulx  de  notre  suille  et  la  leur  ayanlz  en  noire  maison, 
non  ailleurs  en  la  ville,  leur  domicile  et  demeurance  actuellement,  nos- 
Ire  chappelle  de  Sainct  George  soit  réservée  pour  nous  y  estre  et  a 
eulx  lesdilz  sacremeniz  administrés,  ou  par  les  prevost  et  chanoynes 
en  icelle,  selon  qu'ilz  seront  en  tour  et  sepmaine,  ou  aultremenl  aiosy 
qu'il  jugera  plus  expédient,  si  touttesfois  il  juge  cela  pouvoir  estre 
faict  légitimement  et  sans  danger,  non  aultrement,  le  remellant  a  luy, 
et  a  ce  qu'il  en  voira  et  trouvera  en  pouvoir  estre  fait  par  raison'. 

1.  Depuis  1593,  les  chanoines  de  Saint-Georges  exercèrent,  en 
effet,  dans  leur  église,  les  fonctions  de  curé  pour  le  Palais  ducal. 
Il  Celui  qui  en  éloit  chargé  se  qualilioit  de  curé  du  Louvre.  C'est 
ainsi  que  dans  l'acle  de  baplèmc  de  Cliaries-Doniinique  Laurenl,  bap- 
tisé à  Saint-George  le  17  septembre  169^,  le  chanoine  a  pris  la  qua- 
lité de  curé  du  Louvre.  ii  {Principaux  titres  qui  font  connoîlrù 
l'origine  et    l'état  des  cures  de  Nancy,  page  IS,  note  5). 

Mais  les  fondions  pastorales  du  Chapitre  de  Saint-Georges  se  res- 
treignaient au  Palais' ducal.  Ainsi,  le  2  avril  1C91,  le  sieur  Tiiiéry 
Charles  avait  refusé  de  porter  le  pain  bénit  à  Sainl-Epvre  ,  alléguant 

23 


—  554  — 

Voulons  et  rmns  plaist  que  ce  que  sur  le  lout  il  aura  ordonné  estably 
et  décrété  soit  exactement  et  religieusement  suivy  par  tous  et  chascuns 
les  liabitaus  audit  Nancy,  et  qu'il  y  soit  sans  aucune  difficullé  ny  con- 

tredicl  déféré  et  obey.  Si  mandons etc Faict  et  expédié  a 

Nancy,  le  dix-ueufviesme  jour  d'octobre  mil  ciuq-centz  quatre-vingts 
et  treize.  —  Suivent  les  signatures  des  membres  du  Conseil  (parmi 
lesquels  nous  voyons  figurer  Rémi,  procureur-général  de  Lorraine, 
présent).  Le  tout  est  sigué  :  Charles  ,  et  plus  bas  ,  C  Guerrin  ,  se- 
crétaire, w 

X. 

Mandement  de  l'Evêque  de  Toul  Christophe  de  la  Vallée^  en 
date  du  21  novembre   1593. 

H  A  Nancy,  le  vingl-uniesme  novembre  mil  cinq-cenîz  nonante-trois, 
en  présence  de  Messieurs  les  Révérend  Père  Anlboine,  Fuzy,  Pilz  et 
Frotjtier,  a  esté  ordonné  par  Monseigneur  le  Revcreudissime  Evesque 
et  Comte  de  Toul  que,  suivant  la  bonne  et  saincle  intention  de  Son 
Altesse  de  laquelle  appert  par  son  noble  décret  au  pied  de  la  requesle 
a  luy  présentée  en  date  du  dix-neufviesme  octobre  en  laditte  année,  et 
de  Blonseigneur  riilustrissime  etReverendissime  Cardinal  de  Lorraine, 
Légat  du  Saint  Siège  Apostolique,  attendant  que  le  temps  permette  de 
plus  amplement  et  avec^.  lus  de  loisir  l'on  y  puisse  entendre,  ce  que 
s'ensuit: 

Que  ez  villes  de  Nancy  vieille  et  neufve  s'esta bliront  quatre  parois- 
ses', deux   en   la  ville  neufve  et  deux  en  la  vieille,  et  que  des  deux 


qu'il  demeurait  dans  une  maison  du  Chapitre  de  Saint-Georges,  et  qu'il 
se  croyait  de  celle  paroisse,  en  laquelle  on  n'en  portait  pas.  5Iais,  sur 
l'observation  que  la  paroisse  de  Saint-Georges  ne  s'étendait  qu'au 
clos  du  château,  et  que  celle  maison  canoniale  était  occupée  par  ua 
autre  bourgeois  qui  payait,  comme  le  sieur  Cbarles,  les  deniers  de  ville 
pour  rculrelien  de  la  paroisse  Sainl-Epvre,  celui-ci,  fut-il  répondu,  ne 
peut  se  dispenser  de  porter  le  pain  bénit  le  dimanche  suivant  (M.  Ca- 
yon,  Ilist.  de  Nancy,  p.  Gi,  note). 

d.  En  fait,  il  ne  fut  établi,  en  1593,   dans  la    ville  de  Nancy,  que 
trois  paroisses  :  Saint-Epvre,  Notre-Dame  et  Saint-Sébastien,  en 
même  temps  que  celle  de  village  de  Laxou. 

Les  paroisses  Saint-Roch  et  Saint-Nicolas  furent  érigées  par  dé- 
cret de  Monseigneur  Bégon,  évêque  de  Toul,  en  date  du  31  août  1751 
(imprimé  dans  Lionnois,  t.  II,  p.  iZO).  Lors  de  cette  érection,  le 
Chapitre  de  la  Primatiale,  mis  aux  droits  de  l'ancien  prieuré  Notre- 
Bame,  consentit  à  réduire  sou  tiers  des  dîmes  à  un  quart.  Aussi  Mou- 
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de  la  vieille  le  susnommé  Messire  Jeaa  Froltier  aura  la  charge,  allea- 
danl  autre  resolulioo.  Quant  à  celle  de  la  ville  neufve,  elle  sera  donnée 
en  charge  à  quelque  prebslre  examiné  et  approuvé  par  le  susdit  S'' 
Evesque,  lequel  prebslre  sera  en  l'église  de  l'hospilal  el  fera  ce  qui 
dépendra  de  sa  charge,  attendant  quelque  meilleure  commodité.  Les 
prebstres  susJiclz  seront  logés  par  les  habitans  jours  après  autres,  les- 
quelz  seront  exhortés  tant  par  les  curés  que  prédicateurs  de  travailler 
plus  sérieusement  et  avec  plus  de  soing  à  l'érection  des  paroisses  que 
jusques  a  présent  ilz  n'ont  fait,  el  commenceront  à  Noël  prochain  de 
payer  les  deux  gros  assignés  pour  chascun  mesnage.  Cependant  la 
charge  sera  donnée  auxditz  susnommés  de  faire  ce  que  s'ensuit  : 

Premièrement,  de  faire  le  département  des  maisons  pour  eslre  af- 
fectées à  chascune  paroisse. 

Secondement,  de  faire  et  eslire  deux  ou  trois  eschevins  en  chascune 
paroisse,  lesquelz  prendront  le  serment  d'iceulx  en  notre  nom  et  feront 
fidèlement  le  debvoir  de  leurs  charges,  el  d'eslire  des  marguilliers. 
Aussy  lesditz  eschevins  auront  esgard  de  faire  accommoder  des  églises, 
cemelieres,  fons  baptismaux,  ornemens  et  louttes  choses  nécessaires 
pour  l'administration  des  sainclz  sacrementz  et  divin  service. 

Et  pour  les  causes  el  raisons  présentées  par  les  religieux  de  Noslre- 
Dame  et  par  les  chanoynes  de  Sainl  George,  l'on  advisera  d'y  ordonner 
ce  qui  sera  de  raison- 

Aiasy  signé  :  Chr  :  de  la  Vallée,  Evesque  et  Comle  de  Toul.  » 


seigneur  Bégon  dit  dans  son  décret  :  «  Les  trois  quarts  des  dixmes 
grosses  el  menues  des  bans  et  finages  de  Nancy  et  Saiut-Dizier ,  cédés 
et  abandonnés  par  les  décimateurs ,  serviront  de  dot  el  de  fixe  tant 
aux  deux  nouvelles  cures  par  nous  érigées  qu'à  celle  de  Sainl-Sébas- 
lien  ,  el  à  celles  de  Saiut-Epvre  et  de  Notre-Dame  de  la  vieille  ville 
de  Nancy,  desquelles  dixmes  les  curés  desdites  paroisses  jouiront  par 
portion  égale  enlr'eux,  si  mieux  n'aiment  elc...  ii  (Voir  le  texte  du 
décret.) 

La  paroisse  Saint-Pierre,  érigée  par  le  décret  épiscopal  de  1751  ea 
titre  d'église  succursale  dépendante  de  la  paroisse  Saiut-Nicolas,  fut 
érigée  en  cure  par  Monseigneur  Drouas,  évèque  de  Toul  ,  le  5  mai 
d762,  sous  l'invocation  de  Saint  Pierre  et  Saint  Stanislas. 

L'église  Saint-Vincent  et  Saint-Fiacre ,  au  faubourg  de  Boudon- 
ville,  fui  érigée  en  cure  par  Monseigneur  Drouas,  le  5  mai  1771. 

On  sait  que  l'érection  d'une  paroisse  à  la  Cathédrale,  sous  le  titre  de 
paroisse  Notre-Dame,  ne  remonte  qu'au  Concordat  de  1802.  La 
succursale  de  Notre- Dame-de-Bon-Sccours  n''à  été  érigée  qu'en 
1844,  et  celle  de  Saint-Georges,  au  faubourg  de  ce  nom,  en  1855. 

Saini-Epvre  est  donc,  de  beaucoup ,  la  plus  ancienne  de  toutes  les 
paroisses  de  Nancy, 
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L'iûlcrprclalion  de  ces  actes  de  11593  el  la  nature  de  l'étal  de  dé- 
pendance dans  lequel  se  trouvaient  les  cures  de  Nancy  vis-à-vis  da 
Chapitre  de  la  Primalialc,  substitué  aux  droits  de  l'antique  prieuré 
Notre-Dame  el  du  chapitre  de  Saint-Georges,  donnèrent  Ucu  à  de  graves 
difficultés,  nolamnient  en  1775'  et  i77G,  entre  M.  de  Baranger,  qui 
avait  obtenu  de  la  Cour  de  Rome  des  bulles  ou  provisions  de  la  cure 
de  Saint-Nicolas  comme  soumise  aux  réserves,  et  s'était  fait  donner 
par  l'Ordinaire,  c'est-à-dire  par  l'Evêque  de  Toul ,  une  provision  ou 
possession  à  titre  de  dévolu,  d'une  part;  cl  de  l'autre,  31.  de  Vallée, 
nommé  à  la  cure  de  Saint-Nicolas  par  l'Evèque  de  Toul^  sur  la  pré- 
scnlioQ  du  Chapitre,  et  le  Chapitre  lui-même. 

La  cure  de  Saint-Nicolas  avait  vaqué  pendant  le  mois  d'août  i770, 
(par  la  mort  de  M.  le  curé  Devilic,  12  août),  et  par  conséquent,  dans 
un  mois  apostolique,  c'est-à-dire  dans  un  temps  réservé. 

Le  procès  qui  s'engagea  dans  ces  circonstances,  et  qui  fut  gagné  par 
le  Chapitre  devant  le  Bailliage,  c'cst-'a-dire  en  première  instance  , 
(jugement  du  H  juillet  1772),  donna  lieu,  en  appel,  à  la  publication 
de  plusieurs  mémoires  fort  curieux  sur  l'origine  historique  el  l'état  des 
cures  de  Nancy.  Voici  les  titres  de  ces  mémoires,  dans  l'ordre  où  ils 
ont  été  publiés  : 

4°  Requête  à  Nosseigneurs  de  la  Cour  souveraine  de  Lorraine  et 
Barrois,  pour  Jean-Baptiste  Alex,  de  Baranger ,  prclre  du  diocèse  de 
Toul,  licentié  en  droit,  docteur  et  professeur  de  théologie  en  l'Uni- 
versité de  Nancy,  cl  curé  de  la  paroisse  Saint-Nicolas  delà  même 
ville,  etc.,  appellanl;  contre  31.  Iliaciulhe  de  Vallée,  prêtre  du  diocèse 
de  Toul,  curé  de  3Ioncel  et  Apponcourt,  intimé,  et  le  Chapitre  de  l'In- 
signe Eglise  Primaliale  de  Lorraine,  pareillement   intimé. 

408  pages  in-4",  signées  de  Baranger  ;  et  plas  bas  :  (Legi)  Mo]h- 
vaut,  avocat. 

Nancy,  Lcclerc,  2'J  janvier  1775  (date  du  permis  d'imprimer). 

2»  Principaux  titres  qui  font  connaître  Vorigine  et  Vctat  des 
cures  de  Nancy  (  publiés  avec  notes  el  commenlaires  dûs  probable- 
ment à  31.  de  Baranger). 

iii  pages  in-4",  signées  :  {Lcgi)  Jlollevaut,  avocat. 

Nancy,  Leclerc,  l^i  janvier  4775. 

Ce  recueil  intéressant  contient  notamment  :  un  extrait  de  la  bulle 
pontificale  de  1543;  le  texte  complet  de  la  a  Renonciation  du  Chapitre 
de  Saint  George  à  l'union  de  la  cure  de  Nancy  qui  avoit  élé  faite  audit 
Chapitre  en  1343  ;  n  la  requête  des  habilants  de  Nancy  au  duc  Charles 
III,  les  12  articles  du  Concordat  de  1595,  le  décret  d'horaologaliou  du 
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prince,  etc.  Mais  le  texte  de  ces  dernières  pièces  esl  ua  pea  défiguré , 
et  bien  moins  correcl  que  celui  que  nous  publions. 

3°  Mcmoire  sur  Vorigine  et  l'état  des  cures  de  Nancy  :  pour 
M.  de  Baranger,  contre  BI.  de  Vallée  et  le  Chapitre  de  la  Primaliale. 

Sa  pages  in-4°,  signées  de  Baranger,  el  plus  bas  :  {Lerji)  Molle- 
vaut,  avocat. 

Nancy,  Ballazard,  18  janvier  177G. 

4»  Mémoire  pour  les  Gcand-Doyen,  Chanoines  et  Chapitre  de  la 
Primaliale,  intimés;  contre  BP  Baranger  (s/'c), professeur  en  théologie, 

ôi)  pages  in-i',  signées  de  Lort  de  Saint- Victor,  chanoine-secré- 
taire du  Chapitre,  et  plus  bas  :  Mcssein,  procureur. 

Nancj',  veuve  Chariot,  19  mars  1776. 

Ce  mémoire  contient  quelques  expressions  étranges  ,  telles  que  : 
"  le  joug  uliramonlain ,  i'ambilion  romaine.»  Grâce  à  Dieu,  on  en 
est  bien  revenu  depuis  cette  époque,  et  les  sentiments  de  nos  vénéra- 
bles chanoines  d'aujourd'hui  sont  trop  bien  connus  pour  qu'il  soit  per- 
mis de  penser  que  jamais  ils  acceptent  une  part  de  solidarité  dans  des 
termes  si  contraires  à  leurs  idées.  Nous  ne  relevons  même  le  fait  que 
pour  signaler  l'heureux  retour  qui  s'est  opéré  partout,  dans  l'Eglise  de 
France,  vers  les  doctrines  romaines,  ultramonlaines  si  i'ou  lient  au  mot. 

5°  Nouvelles  remarques  sur  l'état  des  Cures  do  Nancy, 

23  pages  in-4'%  signées  de  Barauger;  et  Mollevaut,  Icgi. 

Nancy,  Leseure,  22  avril  177G. 

6°  Réponse  au  Mémoire  de  la  Primatiale,  prétendant  que  les 
Cures  de  Nancy  sont  vnies  à  son  Eglise. 

8  pages  in-'i»,  signées  de  Baranger;  et  Blo'Ievaut,  legi. 

Nancy,  Leseure,  29  avril  1776. 

7''  Réponse  sommaire  aux  quatre  Mémoires  imprimés  du  sieur  Ba- 
ranger, signifiés  les  29  avril  et  2  mai. 

32  pages  in-4'",  signées  :  Par  ordre  du  Chapitre,  de  Lort  de  Saint- 
Victor,  chanoine-secrétaire  du  Chapitre  ;  el  plus  bas  :  Jlessein,  pro- 
cureur. 

Nancy,  Thomas,  11  mai  1776. 

BI.  de  Baranger  pose  ainsi  la  question  en  litige,  dans  sa  première 
Requête,  page  16  : 

"  De  quoi  s'agit-il  donc?  Il  s'agit  de  balancer  les  litres  antérieurs  à. 
1S93,  avec  le  Concordat  du  19  octobre  de  celle  même  année.  Il  s'agil 
de  savoir  si  les  nouvelles  cures  (fondées  eu  1593)  sont  unies  à  la  Pri- 
matiale, ou  si  ce  sont  des  cures  subsistantes  par  elles-mêmes.  N'est-ce 
pas  là  évidemment  le  vrai  point  de  la  diflicullé  entre  les  complai- 
gnants?  i» 
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Ailleurs,  M.  de  Baranger  dil  qu'il  prétend  établir  deux  points  : 

4o  Que  les  nouvelles  cures  de  Nancy  sont  des  cures  libres  cl  sujettes 
au  concours  ; 

2°  Qu'elles  ne  peuvent  être  possédées  que  par  des  gradués. 

Telle  est  la  thèse.  On  se  ferait  difficilement  une  idée  du  nombre  des 
arguments  employés  dans  la  discussion.  Nous  n'avons  pas  à  les  résumer 
ici.  Disons  seulement  que  M.  de  Baranger  se  fonde  principalement  sur 
deux  points,  savoir  : 

lo  Que  dans  l'acte  de  renonciation  du  Cliapilre  de  Saint-Georges  à 
l'union  de  la  Cure  de  Naucy,  en  date  du  15  juin  1S95,  (  acte  qui  se 
trouve  rappelé  dans  le  Concordat,  art.  19)  ,  ou  remarque,  parmi  les 
conditions  mises  par  le  Chapitre  à  sa  renonciation,  l'arl.  X,  ainsi 
conçu  : 

u  Qu'es  processions  tant  générales  qu'autres  ,  toutes  les  églises 
s'assembleront  à  S.  George  ainsi  que  du  passé,  et  qu'en  icelle  le  sieur 
Prévôt  dudil  S.  George  ,  comme  premier  Prélat  du  pays,  et  celui  qui 
reçoit  le  serment  du  Prince  à  son  avènement,  présidera,  et  non  le 
Prieur  claustral  ,  parce  qu'<7  n'y  aura  plus  de  Curé  primitif  :  aîns 
par  Vcrcclion  des  Cures  son  droit  demeurera  supprimé,  n  < . 

2"  Que  non-seulement  le  terme  de  Vicaire  ne  se  trouvait  pas  une 
seule  fois  dans  le  Concordat,  tandis  qu'on  y  rencontrait  un  très  grand 
nombre  de  fois  les  noms  de  cures,  curés,  propre  curé;  mais  que,  de 
plus,  l'art.  XIII  du  Concordai  portail  expressément  que  les  Curés  de 
Nancy  a  demeureront  soumis  à  Monseigneur  de  Toul,  comme  tous  au- 
tres Curez  de  son  Diocèse,  n  Et  M.  de  Baranger,  en  soutenant  ainsi 


4.  Cet  article  aurait  tranché  toute  contestation.  Mais  le  chapitre  do 
la  Primatinle  y  faisait  une  foule  d'ohjeclions  :  il  contestait  d'abord 
l'aulhcnticilé  de  l'acte  capilulaire  du  13  juin  1595,  qui,  en  tous  cas, 
n'était  point  synallagmatique.  FalhU-il  même  Tadmettre,  il  relevait  les 
termes  par  lesquels  se  lerminait  cci  acte  :  »  Si  Monseigneur  riiiuslris- 
sime  (le  cardinal  de  Lorraine)  trouve  qu'ils  (les  articles  qui  précédent) 
ne  sont  raisonnables,  ou  le  Révérend  Evcque  de  Toul  ,  ou  que  notre 
église  n'en  ail  joui  depuis  deux  cent  cinquante  ans  en  verlu  de  litre, 
ils  les  pourront  modérer...  ii  ii  Celte  manière  de  s'exprimer,  disait  le 
chapitre  de  la  Primaliale,  démontre  bien  sans  doute  que  l'acte  pré- 
tendu capitulaire  dont  il  s'agit,  coulenoit  des  demandes  faites  au 
bazard,  avec  des  litres  insuffisans,  ou  même  sans  litres,  ii 

A  cela  M.  de  Baranger  répondait,  entre  autres  choses,  que  la  men-, 
tion  de  Tacle  capiluhiirc  du  13  juin  dans  l'art.  19  du  Concordai,  vali- 
dait cet  acte  cl  lui  conférait  le  caractère  synallagmatique  et  contradic- 
toire. 
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que  les  Cures  érigées  à  Nancy  en  1S93  sont  des  cures  libres  et  af- 
franchies de  toutes  les  anciennes  servitudes ,  ajoute  :  u  Rien  n'étoit 
plus  conforme  aux  anciens  Canons,  et  en  particulier  a  l'esprit  du  S' 
Concile  de  Trente,  qui ,  dans  la  session  23,  chap.  iQ  de  la  réforme, 
défend  pour  l'avenir  l'union  des  Cures,  et  témoigne  le  plus  grand  désir 
que  IcsVicairics  perpétuelles  qui  existent  prennent  fin,  et  que  les  Cures 
reprennent  leur  ancien  état  de  liberté,  u 

Le  Chapitre  de  la  Primatiale  soutenait,  au  contraire,  que  toutes  les 
Cures  de  Nancy  n'étaient  que  des  Vicairies  perpétuelles  (v,  page  11  de 
son  Mcmoire)  :  u  Toutes ,  disait-il,  sont  nées  au  sein  d'une  seule 
Eglise  Paroissiale.  Toutes  partagent  aujourd'hui  sont  enceinte.  Toutes 
ont  été  ,  comme  elles  sont  encore  aujourd'hui,  dotées  de  ses  dixmes. 
Toutes  ont  vu  présider  à  leur  naissance  l'ancien  curé  primitif,  ou 
ceux  qui  en  avoient  les  droits.  Toutes,  en  un  mot,  en  ont  reçu  des 
bienfaits  qui  soutiennent  leur  existence,  n 

Il  ne  nous  appartient  point  de  trancher  la  question  de  ce  grave  pro- 
cès, qui  se  termina  par  une  transaction  intervenue  avant  l'arrêt  de  la 
Cour.  Voici  dans  quels  termes  celte  transaction  et  le  procès  auquel 
elle  mit  fin,  sont  racontés  par  M.  Jlollevaul,  premier  curé  de  Saint- 
Fiacre,  dans  des  mémoires  manuscrits  qu'il  a  laissés,  et  dont  nous  de- 
vons la  connaissance  à  M.  l'abbé  Chariot ,  chanoine  honoraire  de 
Nancy'  ;  il  va  sans  dire  que  nous  laissons  entièrement  à  M.  MollevauL 
la  responsabilité  de  ses  appréciations  : 

(»  M.  Alexis-Hyacinthe  de  Vallée  est  compté  pour  le  cinquième  curé 
de  Saint-Nicolas,  parce  qu'il  en  a  fait  les  fonctions  pendant  environ 
dix  ans,  qu'il  a  été  en  possession  de  la  Cure.  Mais  elle  lui  éloit  cou- 
teslée.  Il  étoit  nommé  par  la  Primatiale  ,  et  M.  J.  B.  A.  de  Baranger 
l'étoit  par  le  concours.  Celui-ci  est  liceutié  en  droit  et  docteur  en  théo- 
logie, et  M.  de  Vallée  n'a  aucun  grade.  Le  Chapitre  combattit  avec 
lui  contre   M.  de  Baranger  qui    perdit   au  Bailliage. 

Mais  à  la  Cour,  il  mit  la  justice  de  sa  cause  et  les  droits  du  concours 
dans  une  telle  évidence  que  personne  ne  doutoitdu  gain  de  son  procès. 
La  Primatiale  elle-même  ne  pouvoit  plus  se  dissimuler  la  foiblesse  de 


4.  Ces  mémoires  forment  un  volume  in-folio  intitulé  :  »  Registre 
contenant  l'histoire  de  la  paroisse  Saint-Vincent  et  Saint-Fiacre, 
faubourg  et  diocèse  de  Nancy,  capitale  de  la  Lorraine,  avec  un  recueil 
de  plusieurs  litres  qui  concernent  la  même  paroisse,  ....  par  moi,  pre- 
mier curé  de  ladilte  paroisse  depuis  son  rélablissemcnt.  Signa  G.  Mol- 
levaut,  d.  t.,  curé  de  Saint  Vincent  et  de  Saint  Fiacre,  ii  Ce  volume 
appartient  à  la  cure  des  Trois-Maisons.  M.  l'abbé  Simonin  a  bien  voulu 
nous  le  communiquer. 
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ses  moyens;  la  Cour  étoil  sur  le  poinl  de  prononcer,  et  le  Chapilre 
s'allendoit  à  voir  ses  prélentions  condamnées  lorsque  la  Cure  d'IIeil- 
Jecourt  vint  à  vaquer  ;  il  se  hâta  d'y  nommer  M.  de  Caranger  qui,  en 
acceplaul  ce  bienfait,  ne  crut  pas  devoir  sacrifier  la  libcrlo  de  la  Cure 
de  Saint-Nicolas  cl  les  justes  droits  du  concours  à  une  reconnaissance 
mal  entendue;  il  les  résigna  à  M.  Nicolle,  vicaire  de  Saint-Scbaslien. 
De  son  cùlé,  M.  de  Vallée,  instruit  du  peu  de  valeur  des  siens,  les  ré- 
signa à  M.  Iloliin  ,  curé  de  Blâmont  :  et  celui-ci,  en  permutant  avec 
M.  Nicolle  la  Cure  deBlàmont  contre  les  droits  du  concours,  a  terminé 
la  contestation.  Voir  les  Mémoires  de  M.  de  Baranger.  «  (Manuscrit  de 
M.  Mollevaut,  n»'  212  et  3G5.) 

Ce  procès  avait  duré  fort  long-temps,  et  il  avait  donné  lieu  à  une 
prétention  du  Chapitre  sur  la  cure  de  Saiut-Epvre,  que  31.  Mollevaut 
raconte  ainsi  dans  ses  mémoires  inédits  (n°^  211,  212  et  3C5)  : 

Il  En  1772,  le  procès  de  la  cure  de  Saint-Nicolas  n'était  pas  encore 
bien  avancé,  et  le  Chapitre,  qui  avoil  intérêt  de  se  faire  des  moyens,  es- 
saya de  faire  un  coup  fourré  pour  officier  une  seconde  fois  à  Saint- 
Epvre,  comme  il  avait  fait  du  temps  de  M.  Pcclicur  (en  1763  ou 
1764).  Au  mois  de  septembre,  le  Chapitre  de  la  Primatiale  voulut  faire 
un  acte  de  curé  primitif  à  Saiut-Epvre  et  y  aller  officier  à  la  fête  du 
Patron.  En  conséquence,  quelques  jours  avant  la  solennité,  il  présenta 
requête  au  Parlement,  dans  laquelle  il  expose  qu'il  en  a  le  droit  et  la 
possession  :  et  le  jeudi  17  septembre,  vers  midi,  il  obtint  un  arrêt 
conforme  à  ses  prétentions.  La  Cour  avoit  ordonné  que  cet  arrêt  seroit 
signifié  dans  le  jour  au  curé  de  Saint-Epvre,  parce  qu'il  étoil  juste  de 
lui  donner  le  temps  de  se  pourvoir.  Mais  le  Chapilre  interpréta  ces 
mots  dans  le  Jour  comme  s'ils  vouloieut  dire  dans  les  vingt-quatre 
heures  ;  et  il  ne  fit  signifier  son  arrêt  que  le  lendemain  vers  midi. 
C'éloit  l'avant  veille  de  la  fête,  et  il  n'y  avoit  pas  de  temps  à  perdre. 
Le  curé  de  Saint-Epvre  se  hàla  de  présenter  sa  requête  au  Parlement  : 
il  soutint  que  le  Chapitra  n'avoit  ni  le  droit  ni  la  possession  d'officier 
en  aucun  jour  dans  sa  paroisse;  et  il  obtint,  le  samedi,  un  arrêt  de 
défense  en  vertu  duquel  il  célébra  lui-même  la  fêle  patronale  de  sa 
paroisse...  i» 

XL 

Pièces   relatives  aux  nominations    et  institutions  de  plusieurs 
curés  de  Saint-Epvre. 

Les  Archives  renferment  plusieurs  pièces  relatives  aux  nominations 
çt  institutions  de  divers  curés  de  Saint-Epvre,  notamment  :  la  nonaina- 
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lion  de  M.  Frotlier,  en  1594  ;  celle  de  M.  Robert,  en  1642;  celle  de 
M.  Daniien  Thierry ,  qui  fut  mis  en  possessioa  par  ordonnance  de 
Charles  IV,  du  15  décembre  1667  ;  enfin,  celle  de  M.  Pelitjean,  en 
1722.  On  trouve,  au  sujet  de  la  nomination  de  ce  dernier ,  une  lettre 
autographe  signée  P kilbert ,  iidi\éc  de  Lunéviile  (13  avril  1722),  et 
adressée  à  un  membre  du  Chapitre  de  Sainl-Georges.  L'auteur  de  celte 
lettre  avait  élé  envoyé  par  le  Chapitre  auprès  du  duc  Léopold,  a  l'oc- 
casion de  la  vacance  de  la  cure.  Nous  croyons  devoir  citer  ici  quelques 
passages  de  celle  lettre,  qui  montrent  toute  l'importance  de  la  cure  de 
Saint-Epvre  à  celle  époque.  On  y  lit  : 

« Je  dis  à  son  Allesse  Royale  que  cette  cure  (de  S.  Epvre) 

ESTANT  tx  PREMIERE  DE  SES  ESTATS ,  la  plus  noblc  par  rapport  a 
la  Cour  et  a  sa  première  noblesse,  le  Chapitre  unanimement  avoil  jugé 
juste  et  raisonnable  de  lui  defferer  le  choix  d'un  pasteur  ;  mais  que 
j'avois  ordre  de  supplier  Ires  humblement  S.  A.  R.  de  nous  en  desi- 
gner un  digne  des  fondions  de  son  employ;  qui  estant,  comme  veut 
l'aposlre  Saint  Paul,  potens  ore  et  opère,  puisse,  pour  le  salut  de  ses 
ouailles,  qui  contradicunt  redarguere;  ...  que,  dans  une  capitale,  il 
falloit  a  sa  noblesse  un  pasteur  plein  de  l'esprit  de  Dieu  qui  la  diri- 
geât, et  dont  il  n'y  fut  pas  dirigé  par  des  vues  humaines'  ;  que» 
grâce  a  Dieu  et  a  la  providence,  il  ne  manquoit  pas  dans  ses  estais  de 
pasleurs  de  ce  premier  caractère  :  gens  consommés  dans  leur  estât, 
qui  feroienl  honneur  à  la  Capitale,  et  a  l'Université  de  Pont  a  Mous- 
son ou  ils  avoient  pris  le  bonnet  de  Docteur  :  gens  capables  d'instruire 
et  d'ediffier,  de  contenir  leurs  prestres  dans  le  devoir,  d'aider  et  de 
consoler  les  malheureux  et  de  contenir  les  grands  dans  les  bornes  que 

la  religion  leur  prescrit Sur  qui  donc,  me  dit-il,  jetterons-nous  les 

yeux  ;  sur  quoy  je  luy  nommay  au  moins  douze  curés  docteurs  (entre 

autres  M.  PetilJean,  curé  de  Serre  et  doyen  de  Port) 11  faut  (finit 

par  dire  Léopold)  prendre  PetilJean,  il  le  mérite  et  il  est  juste  que  le 
doyen  de  Port  soit  curé  de  la  première  cure » 

XII. 

Extrait  du  Mémorial  des  grands  Gestes  et  Faicts  en  la  Pro- 
vince de  Ijorhaine ,  par  Iiouis  d'Haraucourt,  évêque  de  Ver- 
dun   au    XV^    siècle. 

Après  avoir  raconté  pourquoi  et  comment  le  duc  Ferry  III  avait  élé 


1.  Ces  mots  :  par  des  vues  humaines,  sont  substitues  aux  mots  : 
par  elle  (c'esl-'a-dire  par  la  noblesse). 
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fait  prisonnier  cl  jelé  dans  la  tour  du  cliûteau  de  Maxéville  qal  appar- 
tenait à  Andrian  des  Armoises  (vers  1270) ,  le  ciironiqueur  conlinue 
ainsi  :  u Ne  sceut  li  duc  en  quelles  mains  esloit ,  ne  siens  servi- 
teurs qu'esloit  devenu. 

Un  certain  jour  qu'avoil  grandement  faicl  bise  et  grosse  bonlée,  fuï 
partie  du  loict  en  la  susdite  tour  enlouvée  et  mise  en  désapoint  par  li 
vent,  et  fut  force  que  certain  qu'on  nommoit  Pelil-Jclian,  et  que  n'a- 
voit  qu'ung  œil,  monlit  sus  ladicle  couverture  et  chanloit  cliausonne- 
mcnt,  qu'avoil  on  faicl  en  complainte,  et  disoit  que  li  duc  esloit  allé 

quérir,  en  lieu  qu'on  ne  sçavoit,  place  a  guerroyer Et  fut    oy   li 

cliansonnemenl  di  duc,  que  li  pourparlat  et  baillil  anneau  qu'avoil  au 
doigl  cl  li  promit  grand  prix  cl  fit  coniinandcmeul  qu'allasl  trouver  sa 
Dame  (la  Duchesse  de  Lorraine)  et  li  baillisl. 

Qu'ayant  faicl  li  couvreur  Jeban,  fut  la  dame  Marguerite  bien  es- 
bahie,  el  ne  perdit  temps  li  sire  de  tillon  qu'esloit  sien  gentil- 
homme et  prinl  quelques  dix  cavaliers  qu'estoyent  gens  a  main  et 
loyaulx  hommes ,  el  chevaulchèrent  en  grande  hasle  auJicl  Maxéville 
que  n'est  loing  de  Nancy  ,  et  fut  li  duc  Ferry  sorti  di  tour,  que  fust 
rasée  à  la  moinlance  et  li  fief  d'Andrian  apprins  et  tombé  par  félonie  : 
dont  advint  grand  honneur  et  amiliance  au  Sire  de  Tillon,  que  de- 
manda qu'à  tousiours  mais,  pour  souvenance  de  ce  qu'en  premier  avoil 
porté  secours  àMonseignor,  li  el  sa  lignée,  tant  que  scroit  en  légitime 
procréation  el  engendrée  de  son  chicf,  avinsscnt  droict  et  puissance 
aller,  en  premier  avant  tous  aultres,  exceptant  li  seignour  Duc, 
à  Vadorement  di  Seignour  Dieu  e  îour  que  botis  et  loyaulx  chres- 
tiens  festoyent  sa  mort,  ce  que  fut  accordé.  ii 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  en  se  reportant  h  ce  curieux  épi- 
sode de  notre  histoire  nationale,  c'est  que  l'emprisonnemenl  de  Ferry 
m,  comme  l'a  déjà  dit  M.  Beaupré  dans  sa  remarquable  dissertation  sur 
ce  sujet,  se  lie  à  l'affranchissement  des  communes  en  Lorraine  :  c'est 
à  Ferry,  en  effet,  que  le  peuple  dut  ses  premières  libertés,  par  l'intro- 
duction de  la  loi  de  Bcauniont  dans  plusieurs  localités  importantes  du 
duché.  C'est  pour  avoir  voulu,  comme  parle  Louis  d'IIaraucourt,  »  à 
tout  meshuy  mettre  empeschement  ez  privilèges  que  certains  de  la 
noblesse  des  siens  cstatz  avoyenl  en  prétention,  et  dont  n'usoyent  eu 
bons  et  loyaulx  hommes  » ,  que  Ferry  s'allira  la  haine  de  nombreux 
seigneurs  du  pays.  C'est  dans  le  but  de  traverser  a  par  menées  sourdes 
et  brigues  les  privilèges  el  franchises  qu'avoit  Monseigneur  donné  et 
gratifié  certains  lieux,  >  qu'ils  firent  captif  le  prince  protecteur  du 
peuple.  Le  droit  des  Tillon  rappelait  donc  un  fait  iiislorique  honorable 
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pour  la  Maison  de  Lorraine,  en  même  temps  que  pour  la  famille  du 
libérateur  de  Ferry  III. 

XIII. 

EsLtrait    du    testament    de    Jeanne    d'Harcourt ,    duchesse    de 

Iiorraine. 

On  lit  dans  VHistoire  généalogique  de  la  Maison  de  Harcourt, 
par  de  La  Roque  (Paris,  Craraoisy ,  1662),  1. 1,  pag.  095  ;  et  t.  III, 
pag.  "23  (  aux  Preuves)  : 

(1  Suivant  le  Registre  des  teslamenis  dont  l'exécution  a  esté  soumise 
au  Parlement,  Jeanne  de  Harcourt  prenant  qualité  de  Comtesse  de 
Tancarviile,  fit  son  testament  le  dix-septième  novembre  i4'88,  par  le- 
quel elle  ordonna  que  son  corps  eust  sa  sépulture  en  l'Eglise  Collegialle 
fondée  de  Nostre  Dame  en  son  chasteau  de  Monstreulbellay' ,  au 
milieu  du  chœur; ordonnant  aussy  que  son  cœur  fusl  porté,  et  en- 
terré en  la  chappelle  Nostre  Dame  de  Pitié  qui  est  à  Nancy,  au  pais  et 
duché  de  Lorraine  en  l'Eglise  parochiale  nommée  Sainte  Aiure  {sic), 
en  mémoire  de  ce  qu'elle  auoist  esté  duchesse  de  Lorraine,  et  pour 
témoigner  l'affection  qu'elle  auoit  tousiours  eue  pour  le  Duc  René,  n 

Cette  disposition  testamentaire  prouve  que  la  bonne  princesse  n'avait 
point  conservé  rancune  à  René  II  de  ce  qu'il  avait  fait  prononcer,  fort 
régulièrement  du  reste,  la  nullité  de  leur  mariage  pour  cause  de  sté- 
rilité. 

XIV. 

Explication  de  quelques  sujets  de  la  peinture  murale  de  Saint- 
Epvre ,    par    SI.    Henri    Iiepage-. 

lia  délivrance   d'une    femme   que    son    mari    voulait  livrer  au 

diable. 

(Tiré  de  la  Légende  dorée ,  au  chapitre  inlitulé  :  Légende  de  l'As, 
somplion  de  la  Sainte  Vierge.) 

Il  Un  guerrier  avait  été  fort  riche;  mais  ayant  dissipé  tousses  biens 
en  libéralités  bien  entendues ,  il  se  trouva  réduit  à  une  extrême  pau- 


1.  Dans  l'Anjou.  Aujourd'hui  Montreuil-Bellay ,  déparlement   de 
Maine-et-Loire. 

2.  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  cl  Arts  de  Nancy* 
année  1849,  pages  79-95'. 
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vrelô,  et  celui  qui  avait  si  généreusement  donné  allait  manquer  de 
tout.  Il  avait  une  épouse  très-cliastc  et  ayant  très-grande  dévotion  à  la 
Sainte  Vierge.  A  l'approche  d'une  fêle  solennelle,  où  il  avait  coutume 
de  distribuer  de  grands  présents,  il  fut  saisi  de  douleur  cl  de  confusion 
de  ne  pouvoir  continuer  de  suivre  cet  usage,  il  se  relira  dans  un  lieu 
écarté  pour  y  cacher  sa  peine.  Et  voici  qu'un  cheval  d'un  aspect  ter- 
rible, que  montait  un  homme  d'un  aspect  encore  plus  formidable,  passa 
par  là,  et  le  cavalier  demanda  au  militaire  pourquoi  il  paraissait  si 
triste.  El  celui-ci  ayant  raconté  tout  ce  qui  lui  était  arrivé,  le  cavalier 
lui  dit  :  u  Si  tu  veux  m'obéir,  je  te  rendrai  bientôt  plus  riche  et  plus 
puissant  que  lu  ne  l'as  jamais  été.  it  El  il  promit  au  prince  des  ténè- 
bres de  se  conformer  à  ce  qu'il  lui  commanderait.  Et  le  diable  lui  dit  : 
»i  Retourne  dans  ta  maison,  et  tu  y  trouveras  une  très-grande  quantité 
d'or  et  d'argent  et  de  pierres  précieuses.  Mais,  tel  jour,  ne  manque  pas 
d'amener  la  femme  ici.  n  Le  militaire  revint  chez  lui,  et  il  y  trouva 
tous  les  trésors  qui  lui  avaient  été  annoncés.  Il  acheta  des  palais,  il  se 
procura  des  serviteurs,  il  devint  propriétaire  de  terres,  il  fit  de  grandes 
largesses.  Le  jour  fixé  approchant,  il  dil  à  sa  femme  :  u  Monte  à  che- 
val, car  je  désire  que  lu  m'accompagnes,  ii  Elle,  toute  Iremblanle, 
mais  n'osant  pas  résister  à  son  mari  impie,  se  recommanda  à  la  Sainte 
Vierge  el  le  suivit.  Quand  ils  eurent  fait  bien  du  chemin,  ils  trouvèrent 
une  église,  el  elle  y  enlra  après  être  descendue  de  cheval,  tandis  que 
son  mari  allendail  ù  la  porle.  Tandis  qu'elle  faisait  sa  prière  a  la  Bien- 
heureuse Marie,  elle  s'endormil,  el  la  Sainte  Vierge  vint,  et  elle  avait 
les  traits  et  l'apparence  de  celte  fenime^  qui  resta  à  l'église,  et  la  Sainte 
Vierge  monta  ii  cheval.  Le  mari  crut  que  c'était  sa  femme  et  il  se 
remit  en  roule.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'endroit  convenu,  il  vit  le  prince 
des  ténèbres  qui  accourait  avec  un  extrême  empressement.  Mais  s'étanl 
approché,  il  s'arrcla  lout  Ircmblanl,  el  il  n'osa  pas  aller  plus  loin,  et  il 
dil  au  soldai  :  n  Pourquoi  m'as-lu  trompé,  malheureux  que  tu  es,  et 
pourquoi,  après  avoir  profilé  de  mes  bienfaits,  agis-tu  ainsi  ?  Je  l'avais  ' 
dit  de  me  conduire  Ion  épouse,  el  tu  m'amènes  la  Mère  de  Dieu.  C'é- 
tait ta  femme  que  je  voulais,  el  tu  me  présentes  Marie.  Ta  femme 
m'avait  bien  souvent  fait  outrage,  je  voulais  tirer  d'elle  une  vengeance 
éclatante,  el  lu  m'as  amené  la  Reine  des  cieux  pour  qu'elle  me  tour- 
mente et  me  jette  dans  l'enfer,  n  Le  militaire,  entendant  cela,  était  tout 
saisi  d'effroi  el  de  surprise ,  el  il  ne  pouvait  articuler  un  seul  mol.  Et 
la  Bienheureuse  Marie  dil  :  u  Comment  as-tu  osé,  esprit  impur,  vouloir 
faire  du  mal  h  celle  qui  a  de  la  dévotion  pour  moi  ?  Tu  ne  demeureras 
pas  impuni.  Je  te  condamne  donc  ii  redescendre  dans  les  enfers,  el  ne 
t'avise  jamais  de  rien  machiner  coulre  mes  fidèles  serviteurs.  »  El  le 
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diable  disparut  ea  poussant  de  grands  hurlements.  Le  mari,  sautant  à 
bas  de  son  cheval,  se  prosterna  aux  pieds  de  Marie,  qui  le  réprimanda 
et  lui  ordonna  de  jeter  toutes  les  richesses  du  démon  ,  et  de  retourner 
à  l'église  où  sa  femme  était  encore  endormie.  Il  revint,  réveilla  sa 
femme,  et  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé.  Ils  retournèrent  chez  eux  et 
jetèrent  toutes  les  richesses  du  démon,  et  ils  célébrèrent  la  gloire  de 
Marie ,  et  la  Vierge  leur  lit  avoir  de  grandes  richesses.  » 

Le  sujet  qui  nous  occupe  fut  exploité  à  la  fois  par  l'art  graphique  el 
par  l'art  dramatique.  Ce  miracle,  consigné  dans  les  légendes  du  Xlll^ 
siècle,  servit  de  sujet,  comme  nous  le  disons  dans  le  texte,  au  Mystère 
du  Chevalier  qui  donne  sa  femme  au  diable,  représenté  en  130S, 
époque  à  laquelle  doit  remonter,  à  peu-près,  la  peinture  de  Sainl- 
Epvre,  Voici  l'analyse  que  donne  de  ce  drame  la  Bibliothèque  du 
Théâtre  français,  par  le  duc  de  la  Vallière: 

(i  Un  chevalier,  fort  attaché  à  ses  plaisirs,  dissipe  follement  son  bien 
el  tombe  dans  la  misère.  Le  diable  lui  propose  de  le  rendre  plus  riche 
qu'il  n'a  jamais  été,  s'il  veut  lui  vendre  sa  femme.  Après  quelques  coa- 
lestations,  le  chevalier  signe  de  soû  sang  une  promesse  de  la  lui  livrer 
dans  sept  ans.  Dès  que  le  diable  est  muni  de  cet  engagement,  il  dit  au 
chevalier  que,  pour  le  rendre  possesseur  des  richesses  qu'il  lui  a  pro- 
mises, il  faudra  qu'il  renie  Dieu.  Après  avoir  longtemps  résisté,  le 
chevalier  cède.  Mais  Satan  lui  ayant  ensuite  demandé  de  renier  la 
Vierge,  il  refuse,  et  le  diable  le  quitte  en  lui  recommandant  d'être  biea 
exact  à  la  fin  des  sept  ans.  Le  temps  s'écoule,  el  le  chevalier,  voulant 
tenir  sa  parole,  ordonne  à  sa  femme  de  le  suivre;  elle  obéit,  et  voyant 
une  église  sur  son  chemin  ,  elle  demande  h  son  mari  d'y  entrer  pour 
faire  sa  prière.  Pendant  qu'elle  prie  Dieu,  la  Sainte  Vierge,  sous  la 
figure  de  celle  dame,  va  trouver  le  chevalier,  qui ,  ne  doutant  pas  que 
c'est  sa  femme,  la  mène  à  l'endroit  où  il  doit  la  livrer  à  Satan.  Le  dia- 
ble, qui  reconnaît  la  Vierge ,  reproche  au  chevalier  de  l'avoir  trompé 
et  de  lui  avoir  amené  Marie  au  lieu  de  sa  femme.  Le  chevalier  jure 
qu'il  n'en  savait  rien,  el  la  Vierge  dit  à  Satan  qu'elle  a  pris  celle  figure 
pour  retirer  deux  âmes  de  ses  mains  ,  el  lui  ordonne  de  rendre  la 
promesse  signée  du  sang  du  chevalier.  Après  bien  des  difficultés,  le 
diable  est  obligé  d'obéir  ;  il  rend  la  promesse  et  s'enfuit.  La  Vierge 
exhorte  alors  le  chevalier  à  changer  de  conduite,  lui  rend  sa  femme  et 
lui  ordonne  de  mieux  vivre  dorénavant  avec  elle.  » 
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Un    abbé    de    Normandie    sauvé    du    naufrage. 

(Tiré  de  la  Uyendc  doi-c'e,  au  cliajiilre  iulilulc  :  Légende  de  la  Con- 
ceplion  de  la  Bienheureuse  Vicricc  3Iarie)  ' . 

"  A  l'époque  où  il  plut  à  la  Providence  divine  de  relirer  la  nalion 
anglaise  de  ses  erreurs,  le  glorieux  duc  de  Normandie,  Guillaume,  Ol 
la  conquéle  de  ce  pays  el  il  en  devint  roi,  cl  il  accrut  les  dignités  et  les 
honneurs  de  l'Eglise.  L'ennemi  de  tout  bien,  le  diable,  irrité  des  bon- 
nes œuvres  de  Guillaume,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  s'opposer  à  ses 
succès,  lui  suscitant  des  attaques  du  dehors  et  des  dissensions  intes- 
tines. Jlais  l'aide  de  Dieu  rendit  nuls  tous  les  efforts  du  malin  esprit. 
Les  Daces,  apprenant  que  l'Angleterre  avait  été  soumise  par  les  Nor- 
mands, furent  remplis  de  colère,  et,  se  regardant  comme  dépouillés  de 
de  ce  qui  était  leur   bien  héréditaire,  ils  coururent  aux  armes,  ils 
équipèrent  une  flotte  et  ils  se  mirent  en  mesure  de  repousser  ceux 
qu'ils   regardaient   comme   des  usurpateurs.  Le  sage  roi  Guillaume, 
instruit  de  leurs  préparatifs,  envoya  en  Dacie  l'abbé  Ilelsinus,  qui  avait 
fait  partie  d'un  monastère  de  Reims ,  afin  de  s'assurer  de  la  vérité  de 
ce  qu'on  disait  à  cet  égard  ;  et  l'abbé ,  homme  d'une  grande  sagacité, 
s'acquitta  fort  bien  de  la  mission  que  lui  avait  confiée  le  roi.  Et  vou- 
lant ensuite  revenir  en  Angleterre,  il  s'embarqua;  el  il  avait  déjà  ac- 
compli la  majeure  partie  de  la  traversée,  lorsqu'il  s'éleva   un  grand 
conflit  de  vents  contraires,  et  les  eaux  furent  agitées  par  une  violente 
lempètc.   Les  matelots  étaient  accablés  de  fatigue  ;   les  rames  étaient 
brisées,  les  cordages  rompus,  les  voiles  mises  en  pièces  ,  et  chacun  se 
livrait  au  désespoir,  ne  s'attendanl  plus  qu'à  èlre  englouti;  el  ne  pou- 
vant plus  compter  sur  le  salut  de  leur  corps,  ils  ne  songeaient  qu'au 
salut  de  l'âme ,  se  recommandant  dévotement  et  avec  de  grandes  cla  - 
meurs  à  Dieu  et  à  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  refuge  des  malheu- 
reux el  asile  des  infortunés  ;  et,  tout  d'un  coup,  il  vint  un  homme  d'un 
aspect  vénérable  et  revêtu  d'habits  pontificaux,  qui  se  tenait  debout  sur 
les  eaux,  non  loin  du  navire;  el  appelant  à  lui  l'abbé  Ilelsinus,  il  lui 
parla  en  ces  termes  :  u  Veux-tu  échapper  aux  horreurs  du  naufrage? 
veux-tu  retourner  sain  si  sauf  dans  la  patrie?  ti  L'abbé  lui  répondit,  en 
versant  des  larmes,  que  c'était  ce  qu'il  souhaitait  de  tout  son  cœur  el 


i.  Celle  pièce,  comme  la  précédente,  est  extraite  du  travail  de 
M.  Lcpage  inliluîé  :  Explication  de  quelques  sujets  de  la  peinture 
murale  de  Salnt-Epvre. 
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■qu'il  n'osail  espérer  ;  et  le  vieillard  lui  répliqua  :  u  Apprends  que  j'ai 
élé  envoyé  vers  toi  par  ma  souveraine,  la  Bienheureuse  Marie,  mère 
de  Dieu  ,  dont  lu  as  imploré  le  secours  avec  tant  de  dévotion  et  de 
ferveur  ;  et  si  tu  le  conformes  à  ce  que  je  te  prescrirai,  lu  échapperas, 
ainsi  que  les  compagnons,  aux  dangers  dont  vous  êtes  menacés.  »  Hel- 
sinus  lui  répondit  qu'il  accomplirait  de  point  en  point  ce  qui  lui  serait 
recommandé  s'il  avait  le  bonheur  d'échapper  au  naufrage,  et  le  vieillard 
lui  dit  alors  :  u  Prends  l'engagement,  vis-à-vis  de  Dieu  et  vis-k-vis  de 
moi,  de  célébrer  chaque  année  solennellement  le  jour  de  la  Conception 
de  la  Mère  de  Jésus-Christ,  et  d'en  prêcher  la  célébration,  d  L'abbé, 
en  homme  rempli  de  prudence,  répondit  :  »  Et  quel  sera  le  jour  auquel 
je  devrai  célébrer  cette  fête?  n  Et  le  vieillard  répondit:  a  C'est  le 
sixième  jour  des  ides  du  mois  de  décembre  que  tu  devras  la  célébrer.n 
Et  l'abbé  demanda  encore  :  a  Quel  sera  l'office  qu'il  faudra  suivre?  i> 
Le  vieillard  répartit  :  a  Tu  pourras  réciter  l'office  de  la  Nativité  de  la 
Sainte  Vierge,  en  substituant  seulement,  partout  où  se  trouve  le  mot 
de  Nativité,  celui  de  Conception,  n  Ayant  dit  cela,  il  disparut  ^  et  aus- 
sitôt la  tempête  cessa  ;  et,  poussé  par  un  venl  favorable,  l'abbé  aborda 
promplement,  avec  ses  compagnons,  aux  rivages  de  l'Angleterre.  Et  il 
fil  part,  autant  qu'il  le  put,  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu  ,  et  il 
prescrivit  que  cette  fête  se  célébrerait  solennellement  dans  le  monas- 
tère de  Reims  ;  et  durant  toute  sa  vie,  il  veilla  à  ce  qu'elle  se  soleaaisâl 
avec  beaucoup  de  dévotion,  n 

XVL 

Règlement  sur  la  sonnerie  des  cloches. 

Un  règlement  émané  de  la  Chambre  du  Conseil  de  Ville,  en  date  du 
6  mai  1G80,  maintient  aux  personnes  de  condition  noble,  ainsi  qu'aux 
personnes  qui  composent  le  Conseil  de  Ville  et  à  leurs  femmes,  le  droit 
de  faire  sonner  la  grosse  cloche  de  Saint-Epvre  au  jour  de  leur  décès 
{sic)  ;  et  permet  a  tous  les  bourgeois  de  la  ville  de  la  faire  pareillement 
sonner  pour  eux  au  jour  de  leurs  décès  et  de  leur  service  funéraire  {sic) 
en  payant  par  eux,  au  profit  des  (rois  paroisses  de  Nancy,  entre  les 
mains  des  chastelliers  de  la  paroisse  Saint-Epvre,  la  somme  de  45 
francs.  (Archives  municipales.) 
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XVII. 

Lettres-patentes  données  par  Hugues  des  Hazards  ,  évêque  de 
Toul,  le  19  septembre  1517,  touchant  l'érection  d'une  croix 
dans  la  chapelle  des  S.  S.  Côme  et  Samien,  à  Saint-Epvre'< 

Hugues  des   hazards  ,    par  la  grâce    de   dieu  et  du  saint- 

SIÉGE    APOSTOLIQUE,    ÉVÈQUE   ET   COMTE    DE   TOUL,    à  lOUS  Cl  à  cliacUU 

des  fidèles  callioliqucs,  saiul  éleruel  ea  Noire-Seigneur.  Si  tous  les 
noms  des  saials  cl  saintes,  dont  nous  ne  douions  pas  que  les  âmes  rè- 
gnenl  dans  le  céleste  séjour,  doivent  être  honorés  et  vénérés  par  les 
cnfanls  du  Christ  avec  une  dévotion  ardente  et  du  plus  profond  de 
leurs  cœurs  :  le  nom  de  Notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ,  de- 
vant lequel  toul  genou  doit  fléchir  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les 
enfers,  doit  être  vénéré  avec  une  dévotion  d'autant  plus  éclatante  que 
ce  nom  très-saint  dirige  plus  parfaitement  les  vœux  des  fidèles  vers  la 
gloire  de  rélernelle  félicité.  Et,  comme  il  est  du  devoir  des  prélats 
d'accueillir  avec  faveur  et  de  mettre  à  exécution  les  demandes  de  leurs 
ouailles,  lorsqu'elles  réclament  humblement  ce  qui  peut  contribuer  à 
la  gloire  de  la  majesté  divine  et  au  salut  des  âmes,  notre  bien-aimé 
Jean  Waltier,  ordinairement  appelé  Picard,  barbier  de  Nancy  {bai'- 
hitomor  de  Nanceijo) ,  de  notre  diocèse  de  Toul,  mû  par  le  zèle  de 
la  dévotion,  ayant  fait  faire  et  placer  dans  la  chapelle  des  saints  mar- 
tyrs Conic  et  Damicn  ,  en  l'église  paroissiale  de  Sainl-Epvre  dudil 
Nancy,  à  l'entrée  et  à  gauche  de  celle  église,  une  image  en  honneur 
et  révérence  du  très-saint  nom  de  Jésus-Christ,  notre  Seigneur  et 
Sauveur  crucifié  ,  nous  suppliant  de  lui  accorder  miséricordieusemenl 
par  notre  autorité  quelques  bienfaits  d'indulgences  pour  la  rémission 
des  péchés  des  fidèles  catholiques  ; 

En  conséquence,  Nous,  Evèque  prénommé,  qui  désirons  ardemment 
pourvoir,  selon  nos  forces,  au  salut  des  fidèles,  ayant  égard  au  louable 
et  salutaire  désir  duJit  Jean  Wallicr,  afin  que  le  très-saint  nom  de 
notre  Sauveur,  pour  lequel  nous  sentons  en  nous-mèmo  une  dévotion 


4.  L'original  de  celte  pièce,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  doc- 
teur Simonin  père,  est  écrit  en  latin  sur  un  immense  vélin,  au  dos  duquel 
on  lit  :  Il  Ces  parchemins  appartiennent  aux  maîtres  en  cJiirurgie 
de  la  ville  de  Nancy.  »  M-  l'abbé  Guillaume  a  pu!)iié  le  texte  laliu  et 
la  traduction  de  cet  acte  dans  son  Eloge  historiijue  de  Hugues  des 
Hazards,  inséré  en  tète  de  sa  Notice  sur  Dlënod-les-Toul.  (V-  note 
25«,  page  U.) 
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particulière,  soit  toujours  véoéré  dans  ladite  chapelle,  et  pour  que  les 
fidèles  affluent  daus  cette  chapelle  et  devant  l'image  avec  d'autant  plus 
de  dévotion  qu'ils  sauront  eu  retirer  des  dons  plus  abondants  de  la  cé- 
leste grâce;  confiant  en  la  miséricorde  du  Dieu  tout-puissant,  nous 
accordons  avec  clémence,  dans  le  Seigneur,  dès  à  présent  et  à  jamais 
pour  l'avenir,  quarante  jours  d'indulgences  à  tous  et  à  chacun  des  fi- 
dèles de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui,  vraiment  repentants  el  s'étanl  con- 
fessés, visiteront  pieusement  ladite  image  aux  jours  des  fêtes  de  la 
Nativité  et  la  Résurrection  de  Notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ, 
de  l'Assomption  de  la  très-glorieuse  Vierge  Marie,  de  tous  les  Saints, 
et  des  saints  martyrs  précités  Cosme  et  Damien,  depuis  les  premières 
vêpres  de  chacune  de  ces  fêtes  jusqu'aux  secondes  vêpres  inclusive- 
ment, et 'qui  réciteront  annuellement  devant  ladite  image  cinq  Pater 
noster  el  autant  d'Ave  Maria,  en  honneur  el  mémoire  des  cinq  plaies 
que  Notre  Sauveur  a  daigné  souffrir  sur  la  croix  pour  la  rédemption 
du  genre  humain  :  ces  indulgences  sont  accordées  pour  chacune  de 
celles  de  ces  fêtes  auxquelles  les  fidèles  auront  accompli  ces  conditions. 
En  foi  de  toutes  et  de  chacune  de  ces  choses  et  comme  témoignage 
d'icelles,  nous  avons  ordonné  que  les  présentes  lettres  seraient  dressées 
par  le  notaire  soussigné  et  scellées  du  sceau  de  notre  Cour.  Donné  à 
Toul,  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  mil  cinq  cent  dix-sept,  le  dix- 
neuvième  jour  du  mois  de  septembre.  [Approbo)  ;  el  plus  bas,  signé 
H,  des  Hazards. 

XVIII. 

Sxtrait  de  la  table  des  fondations,  obits,  messes  services  et  of-^ 
fices  fondés  par  les  bienfaiteurs  en  la  chapelle  de  l'Immacu' 
lée  Conception  de  la  Très-Sainte  Vierge  érigée  en  l'église  et 
paroisse  Saint-ISpvre  de  Nancy,  soub  le  simple  tiltre  de  ser- 
vice à  déserte  et  non  de  bénéfice' . 

Il  L'érection  de  la  chapelle  de  l'Immaculée  Conception  de  la  très- 
sainte  Vierge,  est  aussy  ancienne  que  l'église  de  Saint-Epwre,  où  elle 
est  construitte  dans  un  des  collatéraux  a  gauche  en  entrant,  fermée 


1.  Cette  pièce  intéressante  se  trouve  "a  la  fin  du  manuscrit  n.j  80  de 
la  bibliothèque  publique  de  Nancy ,  inlitulé  :  Dissertation  historique 
sur  la  ville  de  Nancy,  composée  en  1(319  par  Mous''  le  Président  de 
Rennel,  augmentée  et  conduite  jusqu'à  l'année  i75'2  par  J.  F.  Nicolas 
fils,  citoyen  de  JN^ancy. 

La  table  des  fondations,  dont  nous  reproduisons  les  principaux  pas- 

24 
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d'une  balustrade  de  pierres  de  tailles  ouvragée,  et  de  petits  baraux  de 
fer,  el  un  jeu  d'orgues  dans  le  fond.  Les  autres  orgues  qui  sont  dans 
le  fond  de  reglisc  aianles  anciennement  étés  faites  aux  frais  de  laditle 
chapelle,  auxquelles  la  Ville  y  a  ajouté  un  jeu,  pour  raison  de  quoy 
elles  sont  communes  suivant  un  traité  cl  accord  du  25  septembre  1025. 

La  grande  el  singulière  dévotion  que  les  fidels  ont  toujours  eu  envers 
la  très-sainte  Vierge  aianl  occasionné  plusieurs  personnes  de  considé- 
ration, tant  de  l'un  que  de  l'autre  sexe,  a  faire  dire  des  messes  en  la- 
ditte  chapelle,  chacun  suivant  sa  dévotion,  el  la  même  dévotion  aiant 
porté  d'autres  à  y  faire  quelques  fondations,  —  les  Ducs  de  Lorraine 
(de  glorieuse  mémoire;)  pour  lors  régnants,  en  auroient  concédez  la 
direction  aux  notables  marchands  de  IVancy,  en  sorte  que  depuis  trois  h 
quatre  cents  ans,  ils  en  ont  toujours  esté  les  directeurs,  de  manière 
qu'au  moyen  des  bienfaicts  que  plusieurs  bienfaicteurs  ont  faicts  à  la- 
ditle chapelle,  l'office  y  a  toujours  élé  fait  très  régulièrement  par  sept 
chanoines  ou  chapelains  prêtres  qui  sont  présentement  réduits  ii  cinq,  à 
cause  de  la  modicité  des  rentes  :  lesquels  chapelains  sont  nommés  par 
lesdits  sieurs  directeurs  qui  ont  soin  que  les  fondations,  obits,  messes, 
services  et  offices  soient  ponctuellement  exécutées  ,  et  dont  les  orne- 
mens  à  ce  nécessaires  sont  fournis  aux  frais  de  ladilte  chapelle,  i» 

Suit  l'énuméralion  d'une  vingtaine  de  fondations,  parmi  lesquelles 
nous  nous  bornerons  à  citer  les  suivantes,  les  autres  n'ayant  qu"un  in- 
térêt privé  : 

Il  i°  Tous  les  jours  de  l'année,  il  se  dit  dans  ladilte  chapelle  une  messe 
haute  par  l'un  des  chapelains,  chantée  par  les  autres  en  surplis,  à  l'in- 
tention des  bienfaicteurs  ;  sçavoir  :  ii  six  heures  du  malin,  depuis  le  jour 
de  Pasques  inclusivement  jusqu'au  premier  octobre  exclusivement;  et  à 
sept  heures  du  matin,  depuis  le  premier  octobre  inclusivement  jusqu'au 
jour  de  Pasques  de  l'année  suivante  exclusivement, 

2°  Avant  laquelle  messe  lesdits  sieurs  chapelains  commencent  par 
chanter  l'antienne  de  la  Vierge  :  Ave  Rcyina  Cœloritm  ;  le  verset  et 
l'oraison  Concède  misericors  Deus  ;  el  à  la  fin  de  ladilte  messe  l'an- 
tienne Sub  tuum  prœildiinn;  ensuite  les  Litanies  de  la  Vierge  aussy 
avec  le  verset  et  les  oraisons  Omnipotens  scmpitenie  Deus  etc.; 
Concède  misericors  Deus  etc.  ;  Omnes  sancti  tui  quœsmnus  etc.  Le 


sages,  ne  porte  pas  de  date  ;  mais  la  plus  récente  fondation  qu'elle 
mentionne  est  de  1711.  Elle  est  signée  :  Uanus  J.  N.,  Rognard,  Guiol 
C.  N.,  J.  Chevallier,  J.  Lombard  ei  J.  L,  Hussard,  receveur.  C'étaient 
sans  doute  les  membres  formant  le  Conseil  de  la  Confrérie  de  la  Con- 
ceplion. 
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tout  suivant  et  pour  satisfaire  à  la  fondaliou  de  feu  sieur  Jean  de  L'Es- 
eut,  vivant  seigneur  de  Pixerecourl,  conseiller  maître  des  comptes  de 
Lorraine,  du  IS  janvier  1587, 

3°  Au  jour  de  la  fêle  de  la  Conception,  il  y  a  exposition  dn  très- 
saint  Sacrement  en  ladille  chapelle,  on  y  dit  une  messe  solennelle  avec 
diacre  et  soudiacre  et  deux  choristes,  a  dix  heures  ;  le  sermon  à  deux 
heures  ;  ensuite  les  vêpres  :  après  lesquelles  le  s''  curé,  assisté  des  s" 
chapellains  va  prendre  le  très-saint  Sacrement  en  laditle  chapelle  et  le 
porte  processionnellement  au  grand  autel  suivis  desdils  s"  directeurs 
en  flambeaux  {sic).  On  chante  le  Te  Deiim,  et  après  on  donne  la  bé- 
nédiction :  et  l'Octave  finie,  il  se  dit  un  service  des  morts  pour  les  bien- 
faicteurs  de  laditte  chapelle. 

5°  Tous  les  vendredis  de  l'année,  il  se  dit  une  messe  basse  de  la 
Croix  et  un  obit  le  4^  aoust  de  chaque  année,  fondés  par  feû  s""  Es- 
lieune  de  Berse  vivant  valet  de  chambre  et  tailleur  à  feiie  la  reine  de 
Sicille  (la  duchesse  de  Lorraine)  par  acte  du  7  octobre  ISIO, 

6°  Les  s"  chapellains  doivent  réciter  tous  les  psautiers  en  laditle 
chapelle  le  jour  des  Tréspassez  à  une  heure  après  midi,  pour  satisfaire 
à  la  fondation  de  feii  noble  Nicolas  Valot,  et  damoiselle  Arambourg 
sa  femme. 

7°  Feii  noble  Nicolas  Mengin,  vivant  président  de  la  Chambre  de" 
Comptes  de  Lorraine,  et  dame  Catherine  de  Remereville  son  épouse, 
ont  fondez  une  messe  de  la  Passion  avec  l'Evangile  Egressiis  est  Jé- 
sus à  dire  par  chacun  vendredy  de  l'année  à  la  cliapeile  de  la  Passion 
par  eux  construite  en  laditte  église  Saiot-Epwre,  et  par  eux  annexée  i» 
celle  de  la  Conception,  aussy  soub  simple  titre  de  service  à  decerle  et 
non  de  bénéfice,  par  acte  du  23  septembre  iS48. 

19°  A  unze  heures  précises ,  il  se  dit  à  la  chapelle  une  messe  basse 
tous  les  dimanclies  de  l'année,  et  aux  fêtes  suivantes,  pour  satisfaire  à 
la  fondation  de  haute  et  puissante  dame,  madame  Antoinette  de  Gour- 
nay,  veve  de  haut  et  puissant  seigneur  messirc  Bernard  comte  de  Rai- 
gecourl ,  chevallier  seigneur  de  Bremoncourt,  etc.,  du  11  septembre 
1711,  sçavoir  :  le  jour  de  la  Circoncision,  les  Roys,  de  S' Antoine,  de 
la  Purification,  de  S'.Malhias,  de  S*  Joseph,  de  l'Annonciation,  le  len- 
demain de  Pasques,  le  jour  de  S'  Jacques  et  de  S'  Philippe,  de  l'As- 
cension, le  lendemain  de  la  Pentecosle,  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  de 
S*  Jean  Baptiste,  de  S^  Pierre  et  de  S*  Paul,  de  S'  Jacques  et  de 
S'  Christophe,  de  S'  Laurent,  de  l'Assomption,  de  S'  Loiiis,  de  la  Na- 
tivité de  la  Vierge,  de  S^  Simon  S*^  Jude,   le  jour  de  la  Toussainls  et 
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des  Trépassez,  de  S'  Martin,  le  jour  de  la  Dédicace,  de  S'  André,  de  la 
Conception,  de  S'  Etienne,  cl  de  S'  Jean  i'Evangclisle. 

20°  Outre  les  susdits  obils,  il  s'en  dit  encore  six  pour  aucunement  sa- 
tisfaire aux  fondations  faites  par  plusieurs  bienfaicleurs,  dont  les  fonds 
desdiltes  foudalious  se  trouvent  perdus,  tant  par  l'insolvabilité  des  dé- 
biteurs cl  cousliluans  que  par  le  malheur  des  guerres.  » 

XIX. 

Ordre  de  la  marche  de  la  Procession  de  la  Fête-iDîeu  à  MTancy , 
réglé  par  Arrêt  de  la  Cour  Souveraine  ,  du  15  juin  1699. 

11  Veu  par  la  Cour  souveraine  de  Lorraine  elBarrois,  la  requête 
présentée  par  le  Procureur  général,  conicnaDl  que  son  altesse  royale 
désirant  imiter  la  pieté  de  ses  Ancêtres,  et  donner  des  marques  publi- 
ques de  ses  respects  les  plus  religieux  pour  le  tres-auguste  sacrement 
DE  l'autel,  h  la  Procession  générale  qui  se  fera  dans  cette  ville,  le 
jeudy  matin  iS  du  présent  mois  de  juin,  a  résolu  non-seulement  d"y 
assister  en  personne,  mais  d'en  rendre  la  cérémonie  la  plus  solemnelle 
et  la  plus  édifiante  qu'il  se  pourra  faire  ;  et  pour  cet  effet  a  ordonné 
que  tous  les  Corps  Ecclésiastiques  et  Laïques,  Séculiers  et  Réguliers,  et 
généralement  tous  ceux  qui,  de  droit  el  de  coutume,  sont  obligez  d'as- 
sister aux  Processions ,  soient  ponctuels  à  se  trouver  à  celle  dont  i' 
s'agit,  avec  leurs  bannières,  habits,  et  ornements  convenables  à  l'étal 
d'un  chacun,  et  y  garder  l'ordre,  le  rang,  et  la  marche  qui  ont  été  ob- 
servez aux  dernières  Processions  de  la  Fêle-Dieu ,  sous  le  régne  de 
Charles  IV,  son  grand  oncle  d'heureuse  mémoire,  à  peine  de  desobe'is- 
sance.  Et  comme  l'ordre  qui  a  été  tenu  ésdites  Processions,  et  le  rang 
que  les  Corps  et  Particuliers  y  ont  gardé,  pourroienl  être  ignorez  par 
la  plupart  de  ceux  qui  doivent  y  assister,  pour  l'interruption  qui  en  a 
été  faite  pendant  le  temps  de  la  guerre  ;  il  est  important  d'en  renou- 
veller  le  souvenir;,  et  de  rendre  notoire  au  public  l'ordre  el  la  marche 
que  chacun  doit  garder,  conformément  à  ce  qui  s'est  pratiquée  cet 
égard,  el  sans  y  contrevenir  :  Requérant  qu'il  plaise  à  la  Cour  ordon- 
ner qu'il  sera  incessamment  fait  un  Tableau  ou  Affiche  imprimée^  con- 
tenant l'ordre,  le  rang  el  la  marche  que  chacun  doit  garder  à  ladite 
Procession,  suivant  qu'il  s'est  pratiqué  sous  le  règne  de  Charles  IV, 
ce  qui  sera  publié  à  son  de  tambour,  et  affiché  aux  carrefours  et 
lieux  publics  de  cette  ville;  el  en  conséquence,  en  exécution  des  or- 
dres de  Son  Altesse  Royale,  enjoindre  à  tous  les  Corps  Ecclésiastiques 
et  Laïques,  Séculiers  el  Réguliers,  el  à  toutes  personnes,  de  quelque 
rang  el  caractère  ils  soient,  obligez  d'y  assister,   de  s'y  trouver  jeudy 
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prochain  du  malin,  aux  lieu  et  heure  accoutumez,  et  d'y  garder  l'ordre 
qui  leur  sera  prescrit,  à  peine  d'être  procédé  contre  les  conlrevenans 
ainsi  qu'il  appartiendra. 

La  Cour  a  ordonné  et  ordonne,  que  tous  les  Corps  Ecclésiastiques 
et  Laïques,  Séculiers  et  Réguliers  assisteront  à  la  Procession  générale 
du  Tres-Saint  Sacrement  de  l'Autel,  qui  se  fera  jeudy  malin  18  du 
présent  mois  de  juin  ,  aux  lieu  el  heure  accoutumez  ;  y  marcheront 
deux  à  deux,  et  garderont  l'ordre  prescrit  par  le  Tableau  suivant,  à 
peine  d'être  procédé  contre  les  conlrevenans  ainsi  qu'il  appartiendra. 
Suit  le  Tableau,  contenant  l'ordre,  le  rang,  et  la  inarche  ordon- 
née par  la  Cour,  suivant  l'usage  observé  jusqu'en  1670  inclus. 
i.  Deux  sergens  de  prévôt. 

2.  Le  lieutenant  dudit  prévôt. 

3.  Les  deux  sonneurs,  avec  leurs  clochetles. 

4.  Les  valets  des  pauvres. 
0.  Les  pauvres  de  l'hôpital. 

LES    CORPS   DE    MESTIERS. 

6.  Les  bourliers,  avec  leur  bannière^  (patron  :  saint  Quiriu). 

7.  Les  menuisiers  et  tourneurs,  avec  leur  bannière  (patronne  ;  sainte 

Anne). 

8.  Les  tonneliers,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Urbain). 

9.  Les  charrons,  charpentiers,  ardoisiers,  recouvreurs,  paveurs  et 

massons  {sic),  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Georges.  — 
Les  charpentiers  avaient  pour  patron  spécial  saint  Joseph,  et 
les  maçons,  saint  Marc). 

10.  Les  vitriers,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Luc). 

41.  Les  jardiniers,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Fiacre). 

12.  Les  magniers  et  fondeurs,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint 

Eloi?). 

13.  Les  serruriers,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Eloi). 

14.  Les  maréchaux ,  taillandiers  et  couteliers  ,  avec  leur  bannière 

(patron  saint  Eloi?). 

15.  Les  marchands  de  bétail,  et  bouchers  ,  avec  leur  bannière  (pa- 

tron :  saint  Barthélémy?  —  Les  charcutiers  avaient  pour  patron 
spécial  saint  Antoine). 


1.  Nous  avons  indiqué,  autant  que  possible  d'après  les  anciennes 
chartes,  les  patrons  de  chaque  corporation.  Nous  avons  marqué  d'un 
point  d'interrogation  celles  de  nos  indications  doul  nous  n'avons  pas 
trouvé  de  preuves  aulhenliques  spéciales  pour  la  ville  de  Nancy. 
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i6.  Les  rôtisseurs,  avec  leur  bannière  (palrou  :sainl  Lauréat,  martyr)* 
i7.  Les  huiliers,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Martin  1). 

18.  Les  tisserands,  avec  leur  bannière  (patronne  :  sainte  Lucie). 

19.  Les  cordonniers,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Crépin). 

20.  Les  tanneurs  et  corroyeurs,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint 

Biaise). 

21 .  Les  bonnetiers,  avec  leur  bannière  (patronne  :  la  sainte  Vierge  ; 

—  Fête  :  la  Nativité  Notre-Dame). 

22.  Les  chapeliers  ,  avec  leur  bannière  (patrons  :  saint  Jacques  et 

saint  Christophe). 
25.  Les  fourbisseurs  ,  eperonniers  et  selliers  ,  avec  leur  bannière. 

(Les  fourbisseurs  avaient  pour  patrons  saint  Pierre  et  saint 

Paul;  les  eperonniers  et  selliers,  saint  Eloi). 
2i.  Les  potiers  d'étain,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Fiacre). 

25.  Les  drapiers,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Nicolas?). 

26.  Les  tailleurs  d'habits,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Michel). 

27.  Les  pelletiers,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Biaise ousaint 

Crépin  ?). 

28.  Les  boulangers,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Honoré). 

29.  Les  pâtissiers,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Honoré). 

50.  Les  arquebusiers,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Antoine.  — 
Les  arbalétriers  avaient  pour  patron  spécial  saint  Sébastien). 
31.  Les  orfèvres,  avec  leur  bannière  (patron:  saint  Eloi). 
52.  Les  marchands,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Georges)  ' . 


1.  La  Cour  n'a  pas  fait  figurer  sur  celte  liste  : 

Les  musiciens  (patron  :  saint  Goëric).  C'est  sans  doute  parce  qu'ils 
escortaient  la  procession  en  jouant  de  leurs  instruments.  En  effet,  d'an- 
ciens comptes  de  la  Fabrique  de  Saint-Epvre,  conservés  aux  Archives 
municipales,  conlienaent  des  mentions  établissant  que  la  procession  de 
la  petite  Fête-Dieu  était  escortée  de  joueurs  de  violons  et  de  basse,' de 
tambours,  de  sonneurs  de  clochelles,  etc.  Le  compte  de  1775'  men- 
tionne aussi:  a  Le  porteur  de  Guillimelte,  suivant  l'ancien  usage.» 
D'autres  comptes,  notamment  celui  de  1785,  l'appellent  «  le  Guille- 
minetfe.  » 

Les  mêmes  comptes  nous  apprennent  que  la  procession  était  escortée 
de  grenadiers. 

Pour  compléter  le  tableau  des  corps  de  métiers  qui  ont  existé  à 
Nancy,  nous  donnons  ici  la  liste  de  ceux  qui  furent  organisés  posté- 
rieurement à  l'arrêt  de   1699: 

Les  barbiers,  baigneurs,  éluvistes  et  perruquiers ,  séparés  du  corps 
des  maîtres  chirurgiens-barbiers  par  édil  de  Léopold,  du  24?  juil- 
let 1710  :  cet  édit  n'assigne  pas  de  patron. 


—  37S  — 

33.  Les  maîtres  d'école,  avec  leur  bannière  (patron  :  saint  Nicolas). 

5i.  Les  écoliers  des  classes,  avec  leurs  régens. 

35.  Les  gens  de  livrée  de  son  Altesse  Royale' . 

36.  Les  confrères  du  saint  Sacrement,  qui  ne  sont  d'aucuns  corps  ni 

maîtrises  ;  dans  lequel  corps  raarclieronl  les  médecins,  apoti- 
caires  et  chirurgiens^,  comme  aussi  les  tabellions. 

37.  Les  pénitents. 
58.  Les  hermites. 

39.  Les  augustins. 

40.  Les  dominicains. 

41.  Les  liereelins. 

42.  Les  capucins. 

43.  Les  minimes. 
a.  Les  cordeliers.. 


Les  marchands  et  fabricants  de  chandelles  (fêlé  :  la  Translation  de 
saint  Nicolas.  —  Lettres-patentes  de  Stanislas,  du  9  septembre 
4752.) 

Les  charrons  (patronne  :  sainte  Catherine.  —  Ils  furent  séparés  de 
la  confrérie  du  Cloître  de  Saint-Georges  par  Stanislas,  le  22  fé- 
vrier 1758.) 

Les  ferblantiers,  plombiers,  fontainiers  et  souffletiers,  (patron  :  saint 
Eloi.  —  Stanislas,  27  octobre  1758.) 

Les  cloutiers  (patron  :  saint  Eloi). 

Les  paveurs  (patron  :  saint  Roch). 

Les  plâtriers  (patron  :  saint  Louis). 

Les  recouvreurs  (fête  :  l'Ascension  de  Notre-Seigneur.) 

Ces  quatre  derniers  corps  de  métiers  furent  détachés  de  la  confrérie 
du  Cloître  de  Saint-Georges,  et  obtinrent  une  maîtrise  et  des  règle- 
ments particuliers. —  Stanislas,  1760. 

Les  tourneurs  et  tabletiers  (patron  :  saint  Christophe.  —  Ils  furent 
séparés  de  la  maîtrise  des  menuisiers  par  Stanislas,  le  8  février 
1762.) 

Les  teinturiers ,  (patron  :  saint  Maurice.  —  Stanislas  ,  28  octobre 
1762.) 

1.  La  livrée  des  ducs  de  Lorraine  a  varié.  Léopold,  après  avoir  fait 
porter  assez  long-temps  à  sa  maison  la  couleur  verte,  reprit  le  rouge, 
qui  paraît  avoir  été  le  plus  constamment  la  couleur  de  sa  maison. 

2.  Les  médecins  et  chirurgiens  avaient  pour  patrons  saints  Cosme 
et  Damien. 

Les  apothicaires  formaient  une  confrérie  sous  la  protection  de  la 
sainte  Vierge  et  le  titre  de  la  Nativité.  (  Lettres-patentes  données 
par  Charles  IV,  le  4  mai  166S.) 
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45.  Les  trois  curez  (de  Sainl-Epvre,  Noire-Dame  cl  Sainl-Sébas- 

lien),  el  leurs  prèlrcs. 
•46.  Le  corps  de  l'IIôlel  de  Ville. 

47.  Les  avocats',  les  conseillers   et  lieutenant  particulier  du  bail- 

liage. 

48.  Les  gruyer,  prévôt  el  lieuleaanl  gênerai  dudit  bailliage. 

49.  Les  auditeurs  et  président  de  la  Chambre  des  Comptes. 

50.  Les  conseillers  et  présidons  de  la  Cour  Souveraine. 

51.  Les  chanoines  réguliers  et  préniontrez,  en  chappes. 
82.  Les  bénédictins,  aussi  en  chappes. 

53.  Les  chanoines  de  saint  George. 

54,  Les  chanoines  de  la  Primatiale. 

53.  El  les  abbez  marcheront  dans  le  même  rang  cl  ordre  qu'ils  ont 
tenu  jusqu'en  1670  inclus. 

Ordonné  que  le  présent  Arrêt  sera  publié  à  son  de  tambour,  et  affi- 
ché aux  carrefours  et  lieux  publics  de  celle  ville.  Fait  en  la  Chambre 
du  Conseil  à  Nancy  le  15  juin  1099.  Par  la  Cour  :  signé,  Pécheur.  » 

XX. 

Sur  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement. 

La  confrérie  du  Saint-Sacrement  figurait,  à  son  rang,  au  convoi 
funèbre  de  nos  ducs.  Ainsi,  dans  la  grande  pompe  funèbre  de  Charles 
III,  par  Claude  de  La  Ruelle  ,  à  la  sixième  des  quaranle-huit  tables  du 
convoy  (juillet  1608),  on  voit  les  confrères  de  la  confrérie  du  Saint- 
Sacremec* ,  vêtus  de  longs  manteaux,  ayant  d'ailleurs  le  costume  des 
bourgeois  du  temps,  (pourpoint,  culotte,  chapeau  rond  à  larges  bords), 
portant  des  flambeaux  ornés  d'écussons  sur  lesquels  est  représenté  le 
saint  ciboire  surmonté  d'une  hostie.  Au-dessus,  on  lit  :  »  Les  confrères 
de  la  Confrérie  du  Sainct  Sacrement  de  l'Eucharistie  à  Nancy,  repré- 
sentez par  ce  nombre  (vingt-quatre),  de  laquelle  Confrérie  feue  Son 
Altesse  estoil  premier  confrère  et  protecteur,  n 

De  même ,  dans  le  Discours  des  cérémonies  ,  honneurs  et  pompe 
funèbre  faits  à  Venterrement  du  très  hault,  très  puissant  et  sere- 
nissime  prince  Charles  Ifl^  du  nom (par  Claude  de  La  Ruelle, 


1.  Les  avocats  avaient  pour  patrons  saint  Yves  el  saint  Nicolas  :  la 
confrérie  de  la  Miséricorde  ,  dont  les  gens  de  loi  faisaient  partie,  était 
organisée  sous  le  patronage  de  ces  deux  saints.  Voir  la  notice  que  nous 
avons  publiée  sur  celte  confrérie  dans  le  journal  VEspcrance,  Courrier 
de  Nancy,  numéros  des  2!)  septembre  et  l'""  octobre  185.2. 
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impr.  à  Cler-Lien-lez-Nancy,  par  Jean  Savine  ,  1609  ,  pet.  io-S*') ,  ou 
voit  (fo  79vo)  que  le  roi  d'armes  appelle  ainsi  la  confrérie  pour  marcher 
au  cortège  :  »  Messieurs  les  confrères  de  la  Confrérie  du  Sainct  Sacre- 
ment de  la  Saincte  Eucharistie  à  Nancy,  dont  feue  Son  Altesse  estoit 
premier  confrère  et  protecteur,  marchez  deux  à  deux  ,  portans   voz 
flambeaux  de  cire  blanche  auec  escussons  de  ladite  Confrérie,  'i  (Voir 
aussi  f°  116  r°,  et  î°  13S  t°  :  la,  le  roi  d'armes  désigne  la  confrérie 
soas  le  nom  de  Confrérie  du  Sainct  Sacrement  de  l'Autel.) 

La   confrérie  du   Saint-Sacrement  flgura  aussi  au  convoi  du   duc 
Charles  V  (V.  Relation  de  la  pompe  funèbre  faite  à  Nancy,  le 
16  avril  i700,  aux   obsèques  de   très-haut,  très-puissant  et  très- 
excellent  prince  Charles  F*^  du  nom....  Nancy  ,  les  Chariot ,  1700  : 

au  verso  du  faux  litre);  et  c'est  dans  l'église  Saiut-Epvre  que,  le  11 
mai  suivant,  Jean-Claude  Sommier  prononça   l'oraison  funèbre  de  ce 
grand  prince  en  présence  de  Messieurs  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Nancy. 
(V.  Oraison  funèbre  de  Charles    V......   prononcée  dans    l'église 

parroissiale  de  S''  Evre  de  Nancy,  en  présence  de  Messieurs  de  riîôlel 
de  Ville,  le  11  may  1700,  par  messire  Jean-Claude  Sommier,  prêtre, 
docteur  en  théologie,  etc.,  Nancy,  Barbier,  1701.) 

XXI. 

Association  faite  entre  îes  sieurs  Prêtres;  Chapelains  de  Saint- 
SJicolas  de  la  paroisse  de  Saint-Epvre  de  Sfancy,  du  9  avril 
1688,  à  laquelle  tous  prêtres  de  la  ville  de  Nancy  et  des  en- 
virons peuvent  être  admis. 

EXTRAITS   DES   STATUTS,    IMPRIMÉS    A   NANCY,    CHEZ   LES   H^ÎRITIERS 
BALTAZARD,    EN    1749. 

Le  9  avril  1688,  Damien  Thiery,  ancien  curé  et  chapelain  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Epvre  de  Nancy,  Joseph-Dominique  Tbierion  ,  curé 
moderne  de  ladite  paroisse,  et  six  autres,  tous  prêtres  et  chapelains  de 
la  Chapelle  de  Saint  Nicolas  ,  érigée  en  la  susdite  paroisse  de  Sainl- 
Epvre  dudit  Nancy,  forment  une  association  de  prières  pour  les  prêtres 
défunts.  Il  est  décidé  qu'au  décès  d'un  des  membres  de  l'association, 
il  sera  célébré  un  service  solennel  en  l'église  de  Saint-Epvre  pour  le  sa- 
lut de  son  âme  ,  aux  frais  de  tous  les  autres  associés  :  lequel  service 
sera  composé  de  Vigile  et  trois  messes  hautes  au  grand  autel,  avec  dia- 
cre et  sous-diacre;  deux  de  ces  messes  seront  célébrées  par  les  tour- 
naires  de  ladite  chapelle,  et  la  troisième  par  le  curé  de  Saint-Epvre  ; 
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peDdaDl  ce  service  ceux  d'enlr'eux  qui  ne  diront  pas  lesdiles  messes 
hautes,  eu  diront  chacun  une  basse  dans  ladite  église  pendant  le  service 
h  la  même  inlenlion;  comme  aussi  tous  autres  prêtres  de  la  ville,  de 
quelle  qualité  et  condilion  qu'ils  soient  qui  se  trouveront  confrères  et 
inscrits  dans  celle  association,  seront  avertis  du  jour  et  de  l'heure  aux- 
quels se  célébrera  ledit  service,  à  la  diligence  des  confrères,  afin  quels 
aient  à  se  trouver  en  ladite  paroisse  et  à  s'acquitter  de  leurs  messes  et 
assistances...  Quant  aux  déforains  qui  entreront  dans  l'association  el 
ne  pourront  se  trouver  à  Saint-Epvre  pour  cause  de  l'éloignemcnt,  ils 
seront  avertis  au  plus  tôt  que  faire  se  pourra  du  décès  de  chaque  con- 
frère, et  de  l'obligation  qu'ils  auront  de  célébrer  incontinent  el  sans 
relard  dans  le  lieu  de  leur  résidence,  pour  le  repos  de  l'àme  du  défunt... 

Pour  faire  le  service,  il  sera  fourni  un  luminaire  de  26  cierges: 
42  d'une  \\'i  livre  pièce,  savoir  :  6  sur  le  maîlre-aulel,  6  aux  côtés  de 
la  bière;  et  H  des  quarterons,  savoir  :  2  sur  l'autel  de  sainl  Nicolas^ 
2  sur  celui  de  saint  Joseph,  2  à  la  Conception,  2  à  la  descente  de  croix, 
2  sur  celui  de  sainl  Biaise,  et  4f  pour  mettre  aux  côlés  de  la  croix  et 
du  bénitier  de  la  représentation. 

a  Tous  lesquels  frais  n'excéderont  ni  diminueront  pour  qui  que  ce 
soit,  n'y  ayant  a  faire  aucune  acception  de  personne. 

Tous  prêtres,  curés  tant  dedans  qire  dehors  de  la  ville,  qui  voudront 
entrer  dans  l'association,  y  seront  reçus  aux  mêmes  charges,  clauses  et 
conditions.  t> 

Plus  tard,  on  décida  qu'on  inviterait  vingt  des  associés  à  se  trouver 
aux  services  en  surplis  s'ils  le  jugent  propos,  mais  toujours  du  moins  en 
soutanes  pour  aider  à  chanter  l'office. 

A  la  suile  des  statuts  se  trouvent  la  liste  des  associés,  parmi  lesquels 
figurent  plusieurs  chanoines  de  Saint-Georges  et  de  la  Primatiale,  ainsi 
que  les  curés  successifs  de  Saint-Epvre  ;  el  un  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques. 


LISTE 


DES  MEiyiBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE, 


PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 


BUREAU   DE  LA  SOCIETE   POUR  L'ANNÉE  1856  : 

Président  :  M.  Henri  Lkpage. 

Vice-Président  :  M.  Alexandre  Gény. 

Secrétaire  perpétuel  :  M.  le  baron  P.  Guerrier  de  Dumast. 

Secrétaire  annuel  :  M.  Charles  de  Rozières. 

Secrétaires-adjoints  :  MM.  Lucien  Wiener  et  Léonce  Bourgon, 

Trésorier  :  M.  Jules  Renauld. 

Bibliothécaire-Archiviste  :  M.  l'abbé  Marchal. 

Secrétaire  honoraire  :  M.  l'abbé  Guillacme. 

MEMBRES  HONORAIRES  : 

MM. 

A.  Brun,  ancien  Préfet  de  la  Meurlhe,  Préfet  d'Indre-et-Loire,  à  Tours. 
Caumont  (de).  Directeur  de  la  Société  française  pour  la  conservation 

des  monuments  historiques. 
Menjaud  (MS't),  Evêque  de  Nancy  et  de  Toul,  premier  Aumônier  de 
l'Empereur. 
MoNET,  ancien  Maire  de  Nancy. 
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MEIVIBRES  TITULAIRES*  ET  CORRESPONLANTS  **  : 

MM. 

Alexandre  de  Bonneval,  Maire  de  l'Etanche  (Vosges). 

Alsace  (le  prince  d'IIeaing  d'),  à  Bourlémonl  (Haule-Marne). 

André,  Euirepreaeur. 

Arbois  de  Jubainville  (Henri  d'),  Archiviste  de  l'Aube,  à  Troyes. 

Baille  père,  Propriétaire. 

Balbatre  aîoé,  ancien  Adjoint  au  Maire  de  Nancy. 

Balland  (l'abbé),  Curé  de  Plombières  (Vosges). 

Balthazard  (l'abbé),  Vicaire  à  Nolre-Dame-des-Victoires,  à  Paris. 

Barberot,  ancien  Greffier. 

Barbey,  Propriétaire. 

Barbier  (l'abbé),  Professeur  au  collège  de  Vie. 

Barnage  (l'abbé).  Aumônier  de  la  Maison  de  Saiut-Malhicu. 

Barthélémy  (de),  au  chàleau  de  Malmy  (Marne). 

Bastien,  Notaire. 

Bastien  (l'abbé),  Curé  de  Saint-Laurent,  a  Ponl-à-Mousson. 

Bataille,  Propriétaire,  à  Toul. 

Bataille,  ancien  Notaire,  à  Ilaroué. 

Beaufort  de  Gellenoncourt  (Amédée  de).  Propriétaire. 

Beaulieu,  Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  à  Paris. 

Beaupré,  Conseiller  à  la  Cour  impériale,  Membre  de   l'Académie  de 

Stanislas. 
Beaupré  (Emile). 

Beauvau-Craon  (le  prince  de),  Sénateur,  à  Paris. 
BÉGEL  (l'abbé).  Curé  de  Laîlre-sous-Amance. 
Bégin  (l'abbé),  Professeur  au  pensionnat  de  la  Malgrange. 
Benoit  (Louis),  Propriétaire,  à  Berlhelming. 
Berbain  (L.-S.),  Propriétaire,  à  Charmes-sur-Moselle  (Vosges). 

*  Les  personnes  dont  le  nom  n'est  suivi  d'aucune  indication  de  lieu, 
ont  leur  résidence  h  Nancy. 

**  Voir,  pour  la  distinction  des  Membres,  l'article  2  des  Statuts  de  la 
Société. 
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Berger  de  Xivrey,  Membre  de  l'institul,  Conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Arscua!,  à  Paris. 

Besoin,  Elève  architecte. 

BizEMONT  (le  comte  de).  Propriétaire. 

Blaise,  Notaire,  Membre  du  Conseil  général  de  la  Meurlhe. 

BoiSELLE,  Vérificateur  des  poids  et  mesures. 

Boiteux  (l'abbé).  Curé  de  Saizerais. 

Botta,  (aîné),  Propriétaire. 

BouiLLEVAux  (l'abbé).  Curé  de  Perlhes  (Haute-Marne). 

Boulangé,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Metz. 

BouRciER  DE  ViLLERS  (le  comlc  Charles),  Député  des  Vosges  au  Corps 
législatif. 

Bourgeois  (l'abbé),  Chanoine. 

BouRGON  (Léonce),  Négociant. 

BouTELLiER  (de),  Officier  d'artillerie,  à  Metz. 

Bouvier  (de).  Conseiller  à  la  Cour  impériale. 

BouzEV  DE  Champagne  (le  comte  de),  à  Paris. 

BozoN  (Charles),  Propriétaire,  à  Tiucry. 

Breton  (l'abbé),  Secrétaire  particulier  de  Monseigneur  l'Evèque  de 
Rodez. 

Briaude-Lamarche,  Propriétaire. 

Briey  (Edouard  de),  Lieutenant-colonel  du  génie,  à  Metz. 

Buquet  (le  baron  Alfred),  Député  de  la  Meurt he  au  Corps  législatif. 
Maire  de  Nancy. 

Buquet  (le  baron  Charles),  ancien  Officier,  à  Vandœuvre. 

Bureaux  (l'abbé),  Chanoine  honoraire. 

Butte  (Alexis),  Propriétaire. 

Buvignier  (Charles),  ii  Verdun-sur-Meuse. 

Chabert,  Membre  de  l'Académie  de  Metz. 

Champagne  (l'abbé).  Vicaire,  à  Neufchàteau  (Vosges). 

Chapia  (l'abbé).  Curé  de  Viltel  (Vosges). 

Chariot  (l'abbé).  Chanoine  honoraire. 

Charlot,  Conseiller  à  la  Cour  impériale. 

Charlot  (Edouard),  Garde  généra!  des  forêts,  à  Colombcy. 

Charlot  (Alexandre),  Avocat  à  la  Cour  impériale. 


—  382  — 

Charmoy,  Entrepreneur  de  bàliments. 

Charpillet,  Membre  de  plusieurs  Sociélés  savaoles. 

Chartner  (G. -G.),  Propriétaire,  à  MeU. 

Châtelain,  Ârchilecle,  CoDservaleur  des  édifices  diocésaias. 

Châtelain,  fils. 

Christophe,  Lithographe. 

CiRcouRT  (le  comte  Arthur  de),  à  Fontainebleau  (Seiae-el-Marne). 

CoLLENOT^père,  Propriétaire. 

CoLLENOT  (Louis),  Maifc  d'Amance. 

CosiEAU  (Amédée  de).  Propriétaire,  à  Eulmont. 

CoRRARD  DES  EssARTS,  Architecte. 

CossERAT  (Jules),  Professeur  au  collège  de  Lunéville. 

CoRNY  (de),  Propriétaire,  à  Metz. 

Courtois,  Maire  de  Frouard. 

CuNY,  Architecte,  à  Lunéville. 

CuPERS  (Pabbé),  Chanoine  honoraire. 

Cdstine  (M'"^  la  comtesse  Amélie  de). 

Daubrée,  Bijoutier. 

David,  Artiste  musicien. 

Deblave  (l'abbé),  Curé  de  Dommarlin-lès-Toul. 

Delalle  (M°''),  Evêque  de  Rodez. 

Demav,  Rentier. 

DiDRON,  Secrétaire  du   Comité  historique  des   Arts  et  Monuments,  à 

Paris. 
DiGOT  (Auguste),  Docteurendroit, Membre  de  l'Académie  de  Stanislas. 
DoLARD  DE  Myon,  Propriétaire. 
Donquer  de  T'Serrolofs,  Propriétaire. 
DucouRRAU,  Négociant. 
DuFBESNE,  Conseiller  de  Préfecture,  à  Metz. 
Duplessis  (Georges),  Employé  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris. 
Dupont  de  Romémont  (Louis),  Propriétaire. 
DuPRAT,  Professeur  au  collège  de  Lunéville. 
Durand  (Léon),  Receveur  municipal,  à  Remlremonl  (Vosges). 
EspÉE  (Casimir  de  l'),  ancien  Député,  à  Paris. 
EspÉE  (le  baron  Marcien  de  l'),  à  Paris. 
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EspÉE  (HeHri  de  l'),  à  Cliarmes-sur-Moselle  (Vosges). 

Élie  père,  Propriétaire. 

Elie-Baille,  Présidenl  de  la  Chambre  consultalive  des  Arls  el  Manu- 
factures. 

Faucheux,  Professeur,  à  Paris. 

Ferrv  (l'abbé).  Chanoine,  Vicaire-général  honoraire. 

Ferry  (l'abbé),  Professeur  au  collège  de  Vie. 

Ferry  (Edouard),  Avocat,  à  Sainl-Dié  (Vosges). 

FoBLANT  (Maurice  de),  ancien  Représentant. 

Fourier  (Xavier),  Propriétaire,  à  Ligny  (SIeuse). 

Fremotte,  Peintre-verrier,  à  Neufchâleau  (Vosges). 

Gadel  (l'abbé).  Curé  de  Moriviller. 

Gaspard  (Alexis),  Notaire,  à  Mirecourl  (Vosges). 

Gauvain  (Charles  de).  Propriétaire. 

GÉNiN  (Ernest),  Payeur  du  département  de  la  Meurlhe. 

GÉNiN  (Amédée),  Sous-Préfet  de  l'arrondissement  de  Lunéville. 

Geny  (Alexandre),  Propriétaire. 

Georges  (l'abbé),  Curé  de  la  Cathédrale  de  Toul. 

GÉRANDO  (de).  Directeur  des  contributions  indirectes. 

Germain  (Victor),  Propriétaire. 

Germain,  Juge  suppléant  au  Tribunal  de  Sarrebourg, 

GiLLET,  Juge  d'instruction  au  Tribunal  de  première  instance. 

Godfroy,  Médecin. 

GoNDREcouRT  (le  comlc  René  de),  Secrétaire  de  l'Aumônerie  impériale^ 
à  Paris. 

GouRCY  (le  comte  de).  Propriétaire,  à  Essegney  (Vosges). 

GouY  (Jules),  Propriétaire  à  Renémont,  Maire  de  Jarville. 

GouzoT,  Propriétaire. 

Grand-Eury  (l'abbé).  Vicaire  de  la  paroisse  Saint-Epvre. 

Grandjacquot  (l'abbé),  Curé  de  Méréville. 

Gridel  (l'abbé),  Curé  de  la  Cathédrale. 

GuÉRiN,  ancien  Notaire. 

GuÉRiN  père,  Propriétaire,  à  Lunéville. 

GuÉRiN  (Charles),  Propriétaire,  à  Lunéville. 

Guerrier  de  Domast  (le  baron),  ancien  Sous-Intendant  militaire. 
Membre  de  l'Académie  de  Stanislas. 
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GuiBAL,  Archilecle. 

Guillaume  (l'abbé),  Chanoioe  honoraire,  Aumônier  de  la  Chapelle 
Dncale  de  Lorraine. 

GuYOT  (l'abbcj.  Professeur  au  pelit  séminaire  de  Ponl-à-Moussod. 

IIaldat  du  Lys  (Charles  de),  Propriétaire. 

Hamonville  (le  vicomte  Louis  d'),  Propriétaire. 

Haufort  fils,  Vitrier. 

Harmand  (Henri). 

Haussonville  (le  comte  0.  d'),  ancien  Député,  à  Paris. 

Henry  (Désiré)^  Adjoint  au  Maire  de  Lunéville. 

HiNZELiN,  Agent  général  des  écoles. 

HoFFER  (l'abbé).  Professeur  au  pensionnat  Saint-Léopold. 

HuGUET,  Professeur  à  l'Ecole  normale  de  la  Meurlhe. 

HuMBERT,  Archilecle. 

Jacquot  (de  Vallois),  Professeur  au  pensionnat  de  la  Malgrange. 

JoLY,  Juge  de  paix,  à  Château-Salins. 

Jouve,  Ingénieur  civil. 

JoYBERT  de  Bussy  (le  comle  de),  Propriétaire. 

Keller  (Edmond),  Propriétaire,  à  Lunéville. 

Klein  (l'abbé),  Curé  de  Dabo. 

Klein  (l'abbé),  Curé  de  Bourgaltroff. 

Klein  (l'abbé),  Curé  de  Vézelisc. 

Klopstein  (le  baron  de),  a.  Ville-en-Voëvre  (Meuse). 

La  Flize  (l'abbé),  Chanoine  honoraire. 

Lagabde  (de).  Président  du  Tribunal  de  Nenfchàteau  (Vosges). 

La  Lance  (Gustave  de).  Propriétaire,  à  Sainl-Mihiel  (Meuse). 

Lallemand  (l'abbé).  Chanoine  honoraire,  ancien  Professeur  de  belles- 
lettres. 

Lallement  (Louis),  Avocat  à  la  Cour  impériale. 

Lallement  de  Mont  (Charles),  ancien  Officier. 

Lallement  de  Mont  (Frédéric),  Capitaine  d'artillerie. 

Lamasse,  Peintre,  à  Lunéville. 

Lameel  (le  comte  Alexandre  de).  Membre  du  Conseil  général  de  la 
Meurlhe,  au  château  de  Flévillc. 

LAMBEL(le  vicomte  Paul  de),  au  château  de  Fléville* 
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Lamblin  (l'abbé),  Clianoine  hoooraire,    Direeleur  du  pcosionoat  de  la 

Malgrange. 
Landreville  (le  vicomte  Viclor  de),  Propriélaire. 
Landrian  (de),  baroa  du  Monlet,  Propriétaire. 
Langlaud,  Agent  d'assurances. 
La  Prevotte,  Avocat,  à  Mirecourt. 
Larcher,  Propriélaire,  à  Lunéville. 
Laurent  (Aimé),  Sculpteur. 
Laurent  (Jules),  Sculpteur. 
Lazaed-Lévv,  fils.  Négociant. 
Le  Bègue  de  Girmont  (L.),  Avocat. 
Leborne,  Conservateur  du  Musée. 
Lebrun,  Architecte,  à  Lunéville. 

Leclerc,  premier  Avocat  général  kla  Cour  impériale  de  Metz. 
Lepage  (Henri),  Archiviste  de  la  Meurthe,  Membre  de  l'Académie  de 

Stanislas. 
Lepage  (Amédée),  Imprimeur. 
Lezay-Marnézia  (le  marquis  E.  de).  Propriétaire. 
LiBERMANN,  ProfcsseuT  de  langues. 
LiÉNARD,  Président  de  la  Société  philomalhiqae  de  Verdun. 
LiGNiviLLE  (le  comte  A.  de).  Propriétaire,  a  Villers-lès-Nancy. 
LiNAS  (le  chevalier  de),  h  Arras. 
Madelin  (Jules),  ancien  Négociant. 
Maguin,  Inspecteur  du  télégraphe  électrique 
Mangin  (l'abbé).  Directeur  du  pensionnat  Drouol. 
Manse  (l'abbé).  Chanoine. 
Marchal  (l'abbé).   Curé   de   la  paroisse  Saint-Pierre  Saint-Stanislas, 

Membre  de  l'Académie  de  Stanislas. 
Marchal,  ancien  Député  de  la  Meurthe. 
Marchal,  Avocat. 

Marchal,  Docteur  en  médecine,  à  Lorquin. 
Marchal,  Maître-adjoiut  à  l'Ecole  normale. 

Marchal  (l'abbé),  Vicaire  de  la  paroisse  Saint-Pierre  Sainl-SlaBisIas. 
Mardicny  (Paul  de),  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Metz. 
Mardigny  (de),  ancien  Sous-Iospecteur  des  forêts. 
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Marsal  (l'abbé).  Curé  de  Vahl. 

Martimpré  de  Romécourt  (le  comte  de),  Propriétaire,  à  Romécourt. 

Massu,  Colonel  du  génie  en  relraile. 

Maud'heux  père.  Avocat  à  Epinal,  Président  de  la  Société  d'Emulation 
des  Vosges. 

Meaume,  Professeur  à  l'Ecole  iaipériale  forestière,  Membre  de  l'Acadé- 
mie de  Stanislas. 

Meixmoron-Dombasle  (de),  Directeur  de  la   fabrique  d'instruments 
aratoires. 

MÉLiN,  Architecte  cl  Professeur. 

Mengin  (G.),  Général  du  génie,  à  Paris. 

Mengin  (Louis)j  Avocat  à  la  Cour  impériale. 

Merlin  de  Thionville,  ancien  Maire  de  Bruyères. 

Metz-Noblat  (Alexandre  de),  Membrs  de  l'Académie  de  Stanislas. 

MiLLER-TniKRY,  Marbrier. 

Mirguet  (l'abbé),  Vicaire-général  du  diocèse  de  Nancy. 

MiTRY  (le  comte  Charles  de),  au  Ménil-Mitry. 

MoNNiER,  Président  de  la  Société  d'Agriculture,  Membre  de  l'Académie 
de  Stanislas. 

Montangon  (le  comte  de).  Propriétaire. 

MoNTUREUx  (le  comte  A.  de).  Maire  d'Arracourt. 

MoREii  (l'abbé).  Curé  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours. 

MoREL,  Etudiant  en  médecine,  à  Paris. 

MoREY,  Architecte  de  la  ville  de  Nancy,  Membre  de  l'Académie  de 
Stanislas. 

MoRViLLE  (le  comte  de),  Maire  de  Mailly,  Membre  du  Conseil   d'ar- 
rondissement. 

MouziN  DE  RoMùcouRT  (le  baron),  Conseiller  à  la  Conr  impériale  de 
Metz. 

MuNicn  fils,  à  Maizéville. 

Noël,  Avocat,  Notaire  honoraire. 

Pardieu,  Greffier  de  la  justice  de  paix,  à  Thiaucourt. 

PERNOT  DU  Breuil,  ancien  Adjoint  au  Maire  de  Nancy. 

Pierson  (Charles),  Etudiant  en  droit. 
Piller,  Propriétaire,  à  Saint-Dié. 
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PiRoux,  Directeur  de  l'iDSlilut  des  Sourds-Muets,  Membre  de  l'Acadé- 
mie de  Stanislas. 

PiTT,  Inspecteur  honoraire  de  l'Académie. 

Prost  (Auguste),  Membre  de  l'Académie  de  Metz. 

Provensal,  Propriétaire. 

PuYMAiGRE  (le  comte  de),  à  loglange,  près  Thionviile. 

Raigecourt  (le  marquis  de),  Propriélaire- 

Ravinel  (le  baron  Etienne  de),  Propriétaire. 

Regnault,  Greffier  en  chef  de  la  Cour  impériale. 

Régnier,  Juge  de  paix,  à  Biàmont. 

Remy,  Peintre-verrier. 

Renauld  (Jules),  Avoué  au  Tribunal. 

RiocouR  (le  comte  E.  du  Bois  de).  Membre  du  Conseil  général  de  la 
Meurlhe. 

RiocouR  (le  èomle  René  du  Bois  de),  Capitaine  d'artillerie. 

Rolland  de  Malleloy  (le  baron),  Propriétaire. 

RoLLOT  (Charles),  Négociant. 

Roquefeuil  (de),  ancien  Officier. 

RosAYE  (l'abbé).  Curé  du  Val-d'Ajol  (Vosges). 

Roubalet-Backes,  Négociant. 

RoxARD  DE  LA  Salle  (Ludovic),  Propriétaire. 

RoziÈRES  (Charles  de).  Propriétaire. 

Saint-Vincent  (le  baron  de),  Conseiller  à  la  Cour  impériale,  Membre 
de  l'Académie  de  Stanislas. 

Saint-Florent  (de).  Propriétaire. 

Saint-Germain  (le  comte  Charles  de).  Propriétaire. 

Saint-Remy  (René  de).  Juge  suppléant  au  Tribunal  de  première  ins- 
tance. 

Saladin  (le  baron  Dieudonné-Charles),  Propriétaire,  à  Nancy. 

Salmon,  Avocat  général  à  la  Cour  impériale  de  Metz. 

Saulxerotte  (l'abbé).  Vicaire,  à  Pont-à-Mousson. 

Serre  (F.-Gasloa  de),  à  Versailles. 

Simon  (Victor),  Conseiller  à  la  Cour  impériale  et  Président  de  l'Acadé- 
mie de  Metz. 

Simon;n  père,  Docteur  eu  médecine.  Membre  de  l'Académie  de  Stanislas, 
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Simonin  (Edmond),  Secrélaire  perpétuel  de  l'Académie   de  Stanislas* 
Directeur  de  l'Ecole  de  Médecine. 

Simonin  (François),  Membre  du  Conseil  d'iiygiène. 

SoNNiNi,  à  Port-Louis  (Morbihan). 

Straten-Ponthoz  (le  comte  de),  de  l'Académie  de  Metz. 

Tardif  (René  de).  Juge  suppléant  au  Tribunal  de  Metz. 

Thayer  (Amédée),  Directeur  général  des  postes,  à  Paris. 

Thérin,  ancien  Chirurgien  principal  des  armées,  à  Bourbonne. 

Thiébert,  Architecte. 

Thiéry  fils,  Artiste,  à  Paris. 

TniRioT,  Notaire  honoraire. 

TnoMASSiN  (l'abbé).  Curé  de  Voinémonl. 

Thorelle,  Artiste  peintre. 

Tour  (le  conile  Gustave  de  La),  Député  des  Côles-du-Nord  au  Corps 
législatif,  a  Tréguier. 

Trancart,  Commandant  du  génie,  à  Verdun. 

Ubexy  (Ernest  d').  Propriétaire. 

Uhricu,  Colonel  en  rclraile,  à  Paris. 

Vagner,  ancien  Professeur  à  l'Ecole  forestière  et  an  Lycée. 

Vanson  (l'abbé),  Vicaire  de  Nolre-Dame-de-Bon-Secours. 

Vatry  (B.  de),  ancien  Député  de  la  Meurthe,  à  Paris. 

Vaudechamps  (Auguste  de),  Propriétaire. 

Vaulx  (le  comte  de  La),  Propriétaire  h  Villers-Agron  (Aisne). 

Vienne  (E.  M.  de),  Avocat. 

ViGAN  (le baron  Gabriel  de),  à  Verneuil  (Eure). 

Vincent  (Piené  de).  Propriétaire,  h  Lesse. 

Vivenot,  Architecte. 

VoiRiN,  Propriétaire. 

Weiss  (l'abbé).  Principal  du  collège  de  Vie. 

Welcr,  Propriétaire. 

WiDRANGES  (de),  Propriétaire,  à  Bar-le-Duc. 

Wiener  fils.  Négociant, 

ZÉLER  (l'abbé).  Curé  d'Aouze  (Vosges). 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS  HONORAIRES  : 

MM. 

fiouiLLÉ  (le  marquis  René  de),  à  Paris. 

Chalambert  (V.  de),  à  Paris. 

CuypERT  (de),  Statuaire,  Trésorler-adjoinl  de  l'Académie  d'Archéolo" 

gie  de  Belgique,  à  Anvers. 
Forgeais  (Arthur),  Président  de  la  Société  de  Sphragislique,  à  Paris. 
JuiLLAC  (le  vicomte  de),  Officier  supérieur,  Secrétaire  de  l'Académie 

de  Toulouse. 
Kerckhove  (le  vicomte  de),   Grand-croix,  Commandeur   de  plusieurs 

ordres.  Président   de    l'Académie  d'Archéologie   de  Belgique,   à' 

Anvers. 
Kerckhove- Varent  (le  vicomte  Eugène  de),  Conseiller  d'ambassade 

chargé  d'affaires  de  l'Empereur  de  Turquie  près  le  gouvernemea 

belge,  etc.,  à  Bruxelles. 
Lacroix  (Monsignor),  Camérier  secret  de  Sa  Sainteté  Pie  IX,  Clerc 

national  de  France  à  Rome. 
Mélano  (le  comte  de).  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Scien 

ces.  Lettres  et  Arts  de  Londres. 
Reume  (de),  Membre  du  Conseil  de  l'Académie  belge  d'Histoire  el  de 

Philologie,  à  Bruxelles. 

Schayes,  Conseiller  de  l'Académie,  Directeur  du  Musée  d'armures   et 

d'antiquités  de  Belgique,  à  Bruxelles. 
SiLVY  (Auguste),  Sous-Chef  de  bureau   au  ministère  de  l'Instruction 

publique  el  des  Cultes. 
SoLAND  (Aimé  de) ,  Secrétaire-directeur  de  la  Société  linnéenue  de 

Maine-et-Loire. 
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